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Alors que des centaines de blessés sont évacués de Vukovar 

L’année fédérale «it son offensé 
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Indifférences 


r AR est tombée après 
trois mors de siège, 
Dubrovnik et les ports de Y Adria- 
tique sont toujours encerclés, les 
combats font rage en Stamnie. Et 
que fait la communauté interna- 
tionale? EHa regarde, dans t'inc&f- 
ftrence ou l'impuissance, l'armée 
fédérale et les milices serbes 
poursuivre leur inexorable pro- 
gression en Croatie. 

Certes, l'indignation grandit, 
maïs 3 est bien tard! On s'est 
ému bruyamment du sort des 
monuments de Dubrovnik - heu- 
reusement à peine endommagés 
- et l'on oubGe toutes les tragé- 
dies qui se déroulent quotidienne- 
ment «à moins de deux heures 
de vol de Paris». Le soud du 
patrimoine doit-il passer avant 
celui des vies humaines ? Des 
corridors humanitaires sont sur le 
point d'être mis en place par les 
Italiens et les Français, mais Us 
n'empêcheront pas tes belligé- 
rants de continuer à s'entre-tuer, 
et beaucoup d'enfants qui sont 
évacués par bateau sont sans 
doute, hélas, de futurs orphe&ns. 

L A bataSe de Vukovar, qui 
état le symbole de la résis- 
tance croate, a fait plusieurs cen- 
taines de morts. Durant des 
semaines, des mSOers de fanâtes 
ont vécu tsnâes dans dos caves, 
dans las condition » que l'on peut 
imaginer. La viBe n'est pk» que 
ruines. L'exode de b pop ‘ 
le transport des Messes se font 
hors du contrôle du Comité inter- 
national de b Croix-Rouge (CICR), 
qui dénonce les violations dés 
co n ventiu ns de Genève par l'ar- 
mée et les redoutables milices 
serbes. En revanche, tas observa- 
teurs européens sa sont pliés aux 
conditions des fédéraux... 

Un photographe a fait état du 
massacre de quarante et un 
enfants, trouvês.égorgés dans 
une école de vfflage. Pour l'armée 
fédérale, les auteurs de cette tue- 
rie sont des gardes. nationaux 
croates, mais te gouvernement de 
Zagreb a demandé l'ouverture 
d'une enquête internationale. 
Dans Iss Balkans comme ailleurs, 
les guerres civiles engendrent 
d'horribles ma ss a cre s . Celle-ci ne 
fart - hâtes! - pas exception à b 
règle, et des pogroms antf- 
Croatas ont été perpétrés au mots 
d'octobre. 

E T pendant ce temps-là, lord 
Catringtoa qui doutait déjà 
au départ des chances de réus- 
site ae b mission qui lui était 
confiée, annonce des « progrès 
significatifs » de la négociation 
apès avoir rencontré le président 
serbe, M. Slobodan llffilosevic. qui 
ne cessa de jouer au chat et à b 
souris avec les médiateurs euro- 
péens. Incapable d'imposer un 
cessez-le-feu - tâche à vrai dire 
qui relève de l'exploit puisque ni 
les Serbes, ni Iss Croates, ni l'ar- 
mée ne contrôlent toutes leurs 
troupes, -r.Ja .CEE a décrété des 
sanctions économiques et com- 
merciales contre b Yougoslavie. 

Elle demande maintenant au 
Consea de sécurité d'appfiquer un 
embargo pétrolier, mais les 
Nations unies ne paraissent pas 
pressées. Quant aux Etats-Unis, 

8s n'ont pour b moment aucune 
envie de se mêler d'un conffit qui 
ne présente pour eux aucun enj 
majeur, et Os préfèrent laisser 
Européens agir, ou plutôt tenter 
d'agir... 

Ce ne sont pas tes sanctions 
qui arrêteront les tueries an 
Yougoslavie. Il est consternant de 
voir la communauté intern a tio na le 
baisser tes bras, comme si eRe se 
contentait d'espérer que cette 
guerre ne fera pas tache <fhu3e 
dans tes autres pays de te région. 




Tandis que se poursuivait l'évacuation de plusieurs cen- 
times de blessés croates de l'hôpital de Vukovar, hors du 
contrôla du Comité international de la Croix-Bouge, /'armée 
fédérale hmçah, jeudi 21 novembre, une nouvelle offensive 
contre plusieurs viües croates de Slavonie, notamment Osijek. 
M. Cynts Vance, l'émissaire de TONU, a dédaté à Zagreb 
qu'un débat sur l'envoi éventuel de casques b/eus pourrait 
avoir Beu, fin novembre, aux Nations unies. 

Le courage des pacifistes 


BELGRADE 


de notre correspondante 

Mir, un mot magique qui sur- 
git timidement dans cette folie 
guerrière qui a envahi une bonne 
partie de la Yougoslavie. Trois 
lettres que l'on n’ose à peine 
porter sur te revers de sa veste 
de. peur d’être insulté ou même 
malmené. Mir - la paix - est un 
terme encore anachronique riann 
une Serbie qui prétend toujours 
ne pas être en guerre. Mir est un 
symbole de courage dans cette 
République où les médias 
mènent une campagne de plus 


en plus acharnée pour exacerber 
les sentiments belliqueux de la 
population. Mir est un luxe que 
l’on ne peut se permettre «alors 
que le peuple serbe est à nouveau 
menacé de génocide, alors que la 
Serbie est la proie d’un complot 
croato-vaticano-germanique ». Le 
mot est en disharmonie avec 
toutes les cassettes de chants 
guerriers que l’on vend dans la 
grande nie piétonne de Belgrade. 

FLORENCE HARTMANN 
Un b suite et les articles 
d*YVES HJELLEB 
et JOSÉ-ALAIN FRAJLON 
page 4 


Selon le rapport de la commission d’enquête 

les financements « 



des partis n’ont pas « 

Le rapport de la commission d'enquête parlementaire sur 
le financement des partis politiques et des campagnes élec- 
torales, présenté jeudi 21 novembre par MM. Pierre Mazeaud, 
député (RPR) de la Haute-Savoie, et Jean Le Garrec, député 
(PS) du Nord, constate qu'en dépit des lois de 1988 et 1990 
instaurant un financement public des partis, s tas pratiques 
occultes n'ont pas disparu». Pour remédier à cette situation, 
tes députés proposent de compléter ces lois. 


Les nouvelles techniques de 
communication et la décentralisa- 
tion ont accru, 

ces dix dernières années, les 
dépenses liées à P activité politique. 
Au cours de leurs auditions, 
d’abord organisées à huis dos, puis 
de façon publique, les membres de 
la commission d’enquête sur le 
financement des partis ont, aind, 
pu établir que le budget du Parti 
socialiste ou celui du RPR avaient 
pratiquement doublé depuis 1987. 

Dans 1e même temps, la baisse 
du militant rame n’a pas été com- 
pensée, sur le plan financier, par 
raide de l’Etat, apportée josqu’à 
présent aux seules formations 
représentées au Parlement. Les 
partis ont donc recours à des 


«pratiques occultes», que tes lois 
de 1988 et de 1990 sur le finan- 
cement des partis et des cam- 
pagnes électorales n’ont pas lait 
disparaître. Aussi, le rapport de la 
commission propose-t-il de rouvrir 
ce chantier. Le rapport d’enquête 
souligne, aussi, les difficultés ren- 
contrées par tes commissaires pour 
nNwiir des informations précises 
de la part des responsables écono- 
miques et, à un moindre degré, 
politiques. Ds se sont h c w t és, es 
outre, à l’impossibilité de «se faire 
une Idée, même sommaire », des 
modes de financement des ins-, 
tances locales des différents partis. 

Lire page 10, dos autre dossier 
«Paint», ka priaefaaks coadbaoas 
de h amabâm rfeqséfe et /btfcfe 
de PASCALE ROBERT-DIARD 


M. Delors 
et l'mon poétique 
européenne 

Un projet de traité «inappli- 
cable et paralysant» 

page 3 


L'immigration en arrière-plan. 

page 6 

Transfusion sanguine 

L'indemnisation des per- 
sonnes contaminées s'élève- 
rait à douze milliards ds 
francs. 

page 14 

Le nouveau fin 
d’André Téchmé 

« J’embrasse pas», une 
œuvre d'amour et de sofi- 

tudG ’ page 17 


•Sur le vd» et k sommaire caapkt 
se tomreat page 46 


AStALkS 


La crise 

de la Bourse de Paris 

Alors que les marchés euro- 
péens ont adopté une attitude 
prudente après les sautes 
d'humeur de Wall Street, la 
plaça de Paris, qui vient 
d'achever quasiment son 
informatisation, traverse une 
crise de mutation. EUe s'inter- 
roge sur son avenir, la santé 
financière de ses intervenants 
et sur la concurrence avec 
Londres. 

Lire dans «b Monde affaires» 
en pages 39 et 40 les articles 
de DOMINIQUE GALLOIS. 
FRANÇOIS BOSTNAVARON 
et FRANÇOIS RENARD) 


ÜJÛ V 


«Opéra-Balles» 

A l'occasion de l'exposition 
« Opéra-Bulles », qui com- 
mence mardi 26 novembre è 
b Grande HaUe de La Vidette, 
un supplément consacré è (a 
bande dessinée : le neuvième 
art n’en finit pas de poser des 
questions è ses scénaristes, 
ses lecteurs - singulièrement 
ses lectrices - et aux... 
hommes politiques. 

■ Rencontre b Londres avec 
Sybille Bedford ■ Le feuilleton 
de Michel Braudeau : «Souf- 
fleurs de fantômes » ■ His- 
toires littéraires, de François 
Bon : « La baronne, le vicomte 

8,lssosi0 * pages 19 i 34 


L’Âfripe et son économie mystère 

fkjtMUojfifîenLÜ- ■ 


Le continent accumule les retarà Sa culture 
s'accommode mal des règles capitalistes 

par Eric Fotforino 


A lire les rapports qui, d'année 
en année, évaluent te niveau de 
vie en Afrique, ou est pris d’un 
certain malaise. 11 est partout 
question de baisse du revenu par 
habitant, de recul de b produc- 
tion, de compression de 
l'épargne, de fuite des capitaux, 
de délabrement des infrastruc- 
tures. Sans oublier les facteurs 
exogènes à l’économie, comme 
l’avancée des épidémies, le feu 
roulant des guérillas et la famine 
trop souvent confondue avec la 
malnutrition. Autant de calami- 
tés qui devraient faire de l’Afri- 
que un espace mort au monde, 
sans âme qui vive. Or H suffit de 
s’aventurer entre Capricorne et 
Cancer pour recevoir au visage 
cette réalité d’une autre Afrique, 
vivante celle-là, gaie, entrepre- 


nante, où l'on dit avec humour 
que si la situation est toujours 
désespérée, elle n’est jamais 
grave... De ce continent-crassier 
surgissent des pépites humaines, 
cinéastes, musiciens, sportifs, 
mais aussi, surtout, ces hommes 
et femmes «sans feu ni lieu» qui 
inventent leur survie au jour le 
jour, échappant aux critères car- 
tésiens du développement édifiés 
par l'homme blanc. « Quelle cer- 
titude avons-nous que nos instru- 
ments à mesurer l'esprit donnent 
encore, dépaysés, des résultats 
satisfaisants ?*, interrogeait 
naguère Georges Balandier dans 
l’Afrique ambiguë (I). Ce doute 
vaut pour l’approche économi- 
que de ce continent, où la statis- 
tique est une forme déguisée du 
mensonge. 

Lire b suite page 37 

(i) Terre humaine, Plon. 
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Le sommet francophone de Paris 

Les Etats de langue française ont réclamé le rétablissement du 
Père Aristide dans ses fonctions de président d'Haïti 

lire page 3 Vartichi de JEAN-PIERRE PÉRONCEL-HUGOZ 


Prix Goncourt 


Pierre Combes cqt 

Les Filles 
du Calvaire 


roman 


Grasset 




« ti faut repousser la tentation sécuritaire » 
nm déclare le ministre de l'intérieur 


Le conseil des mkùstms du 
20 novembre a donné le coup 
d’envoi d'une poBdque gouver- 
nementale de t sécurité inté- 
rieure». Le ministre de Intérieur 
est le maître d’œuvre de cette 
démarche interministérielle qui 
vise à développer l’effort de 
l'Etat et à coordonner l'action 
des différents acteurs - police, 
gendarmerie, douanes, polices 
municipales, sociétés de \ rtgUes. 
B répond ici à nos questions. 

«Que recouvra la notion de 
sécurité intérieure ? 

- Les Français expriment un 
i« besoin de sécurité» qui traduit 
une attente forte chez ceux qui 


se trouvent confrontés à la petite 
délinquance au quotidien. Or, 1a 
sécurité est davantage qu’un 
besoin : c’est un droit fondamen- 
tal que l’Etat doit garantir à cha- 
cun, notamment aux plus défa- 
vorisés qui sont souvent les 
premières victimes de l'insécu- 
rité. 

» La demande de sécurité se 
forme aujourd’hui dans une 
société qui a été modelée par des 
mutations de grande ampleur, 
dont la croissance urbaine et ses 
phénomènes de « relégatioa » 
dans des banlieues constitue l’ex- 
pression b plus sensible. 

Propos recueillis par 
ERICH 1NCIYAN 
Lire b suite page 15 
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DEBATS 


Le Front national et l'immigration 

Face à l’extrême 


REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


L E moment est venu. Apparu 
au grand jour en 19S4, lors 
des municipales de Dreux, 
le Front national séduit aujour- 
d’hui plus d'un Français sur trois. 
La pérennité st l'accrcisraaient de 
son influence ont fini par pervertir 
les autres Forces politiques : un 
.ancien président de la Republique 
en appelle au droit du sang pour 
résoudre les maux prétendument 
causés par l'immigration : les 
écarts de langage se multiplient. 
Les repères s'effondrent, ie débat 
démocratique tend à sc transfor- 
mer en spectacle de variétés et les 
effets d’annonce l'emportent sur la 
réflexion. Partout on parle de la 
nation, en oubliant la mondialisa- 
tion de l'économie, la formation 
progressive d'un ensemble euro- 
péen, le développement des 
moyens de transport qui facilite 
les déplacements et les migra- 
tions ; en oubliant surtout que la 
nation française s'est constituée, 
depuis 1739. sur l'adhésion à des 
principes et non sur une filiation 
biologique ; en oubliant donc que 
ceux qui sc targuent d’être d'ar- 
dents patriotes ne sent bien sou- 
vent que des ennemis de la Répu- 
blique. 

Le cri 
des loups 

Ceux qui résistent à cette 
dérive, de droite comme de 
gauche, ne parviennent plus à se 
faire entendre : lorsque la confu- 
sion se généralise, le cri des loups 
domine la voix de la raison. Et la 
meute grossit : le discours raciste 
et antisémite, bien que théorique- 
ment condamné par la loi. se 
banalise. 

Le voilà qui s’affiche impuné- 
ment derrière les vitrines d’une 
librairie négationniste installée au 
cœur du Quartier latin. On y vend 
des ouvrages affirmant que. dans 
les camps nazis, seuis des poux 
ont été gazés. 

Voilà encore es discours 
entendu ici ou là : voyageur d'un 
train qui vous explique pcliment 
son amour pour la nature, Iss 
verts pâturages... et sa haine des. 
Arabes ; employés ii'une adminis- 


tration qui préconisent en toute 
bonne conscience l’expulsion de 
tous les étrangers ; propriétaires 
d'appartement qui sélectionnent 
leurs locataires au faciès. 

Et puis tous ces personnages res- 
pectables qui animent le débat 
intellectuel et manient le verbe 
avec élégance et éloquence : tel 
écrivain. « libertin non confor- 
miste v, déclare goûter dans les 
pamphlets antisémites de Céline la 
* mélodie de l'injure » ; tel socio- 
logue à la mode jette un « nou- 
veau regard v sur la société en 
brandissant les origines religieuses 
ou ethniques des individus comme 
clef des comportements - c’est 
parce qu’ils sont protestants que 
Lionel Jospin et Michel Rocard 
tolèrent le port du voile à l’école, 
appliquant ainsi <* le séculaire pro- 
gramme jamais abandonné de la 
revanche protestante : noyer le 
catholicisme gallican dans la mul- 
ticonfessionnalité » ! Simples bouf- 
fonneries ou inquiétante dérive? 

Le moment est venu. Le parti 
qui sc situe à l'extrême droite de 
l'échiquier politique est désormais 
en ordre de bataille. Son venin 
distillé depuis plusieurs années 
dans l'opinion publique, le terrain 
lui parait prêt U s’appuie sur un 
chef dont le cuite rappelle - pour 
prendre un exemple français - 
celui qui entourait Doriot au 
PPF ; il forme idéologiquement 
des militants qui doivent savoir 
que * les mots sont des armes * ; il 
a constitué une nébuleuse d'asso- 
ciations fondées sur une vision 
corporatiste de la société fidèle à 
l'esprit de Vichy : des structures se 
mettent ainsi en place dans le 
monde paysan, au sein des univer- 
sités, ou parmi les défenseurs de 
l’environnement. 

li ’.ient de formuler cinquante 
mesures concernant l’immigration 
dont la violence serait dérisoire si 
l'audience de ce pari; n’était pas 
ce qu’elle est. Y sont dérendus des 
principes contraires aux principes 
républicains les plus élémentaires 
- limitation du droit de déplace- 
ment des personnes, ségrégation 
généralisée entre Français et immi- 
gnis. application, rétroactive d’un 
nouveau code de la nationalité 

T RA I T. L IB R E 


fondé sur le jus sanguinis intégraL 
Tout un système de pensée éla- 
boré depuis vingt ans dans les cer- 
cles de la « nouvelle droite » 
arrive à présent à maturité, et pré- 
tend, récupérant au passage l'éco- 
logie, « défendre les espèces mena- 
cées, au premier rang desquelles se 
trouve le Français ». Ces discours 
s’inscrivent aussi dans une tradi- 
tion plus lointaine issue de Char- 
les Maurras, de la « France 
seule ». des spécialistes du fichage 
et des statuts spéciaux. Ces 
mesures, si elles entraient en 
application, placeraient la France 
au ban des nations, transforme- 
raient une république à vocation 
universelle en régime autoritaire et 
isolé, cloisonneraient le pays der- 
rière des murailles qui rappellent 
des murs ailleurs effondrés et les 
barbelés délimitant hier les 
champs dos de l'horreur. 

Inquisition 
et exclusion 

Une certaine respectabilité, 
gagnée dans les urnes, acquise lors 
d’émissions grand public, conquise 
grâce & la banalisation de certaines 
attitudes, permet d'énoncer aujour- 
d’hui tranquillement des proposi- 
tions qui auraient fait frénur il y a 
dix ans. Nous alarmons-nous à 
tort ? S’agit-il seulement d’une 
récurrence passagère d'un pouja- 


disme chronique ? Une seule chose 
est certaine, si le Front national 
était assodé au pouvoir, nul n'au- 
rait le droit de dire : « Je ne 
savais pas. » 

Le moment est venu. Que cha- 
cun prenne ses responsabilités et 
s’engage dans les structures qui 
font vivre la démocratie, ou qui 
devraient la faire vivre. La démo- 
cratie est précaire et la cité dépérit 
quand on l’abandonne. Faisons 
mentir ceux qui disent que les 
jeunes se désintéressent de la poli- 
tique. L'enjeu est aujourd'hui de 
taille. Les élections régionales à 
venir ne sauraient se réduire à un 
affrontement entre des démagoe 
néo-fascistes et des hommes d'af- 
faires prétendument de gauche, 
comme cela s’est récemment pro- 
duit en Louisiane. Qui ne com- 
prendrait alors l'abstention mas- 
sive. 

Les signataires de ce texte, fonc- 
tionnaires ou élèves-fonctionnaires, 
ne collaboreront pas à un Etat .qui 
pratiquerait l'inquisition et l’exclu- 
sion. Ils appellent tous les étu- 
diants à s’engager dès aujourd'hui 
pour la défense des principes 
démocratiques et le respect d’au- 
trui. 

* Emmanuel Breen. Jérôme 
Giudicelli, Stéphane Israël, 
élèves de l'ENS-Wm, Cyrille 
Roux, ancien élève de l'Ecole 
polytechnique. 


Cosmopolitisme 

par Guy Konopnicki 


L A pensée française vient de 
connaître un enrichissement 
considérable dont il nous 
faut, dt toute urgence saluer Fau- 
teur, en la personne de M. Bruno 
Mégret. M. Mégret qui. enfin, 
nous libérera en bannissant le cos- 
mopolitisme de nos écoles I 
il était temps, plus que temps! 
Pouvait-on continuer à enseigner à 
nos enfants les lois de la préten- 
due gravitation universelle, lois 
éphafaudées, à. partir des extrapola- 
tions d’un anglais qui regardait 
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tomber les pommes? Nos pommes 
françaises donnent du bon cidre, 
c’est tout, on ne saurait les 
confondre avec les anglaises qu'at- 
tire le magnétisme de leur soL De 
la même manière, U faudra cesser 
de prétendre que la Terre tourne. 
Ce constat, dû à un italien d'ail- 
leurs condamné en son temps, ne 
vaut guère pour la Gaule transal- 
pine : la Terre peut bien tourner à 
Pise, ce n’est guère surprenant, 
ra'ars~notre terre française' ne ' 
tourne pas plus qu'elle ne ment 
On n'en finirait pas d’énumérer les 
' méfaits du cosmopolitisme; . -cette « 
pensée maléfique qui laisserait à 
croire qu’il existe, hors de France, 
des gens fréquentables. 

Ce n’est pas parce qu’un juif 
vocifère du haut d’une montagne 
qu’il faut permettre à nos esclaves 
de se reposer le septième jour. Si 
l’on n’y prenait garde, ces gens 
finiraient par réclamer une protec- 
tion sociale. 

On comprend qu’au pays de 
Mégret et Le Pen, l’entrée soit 
payante, désormais : pour contem- 
pler semblaies génies, on ne sau- 
rait regarder â la dépense. On peut 
d’ailleurs suggérer à nos grands 
penseurs une légère modi Gestion 
pragmatique. Les cinquante points 
du Front national invitent en effet 
à construire des camps d’héberge- 
ment surveillés près des aéroports 
et non plus près des voies de che- 
min de fer. Tant qu’à bannir les 
cosmopolitisme, autant transfor- 
mer la totalité des aéroports en 
centres d’expulsion des étrangers. 

Les aéroports ont ceci de maléfi- 
que qu'ils établissent des liaisons 
entre la France et l'étranger. On 
ne saurait donc les conserver plus 
longtemps. 

► Guy Konopnicki est journaliste 
et écrivain 
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Du social pour l’Europe 


Comment (fermer à la Com- 
munauté européenne l'élan 
interne qui lui manque, pour 
répondre aux espoirs qu'elle 
fait naître chez les autres? En 
lui donnant un véritable 
contenu soda) et démocrati- 
que, répondent les Européens 
les plus fervents. 

E largissement ou appro- 
fondissement ? Faut-ii 
donner la priorité h l'accueil des 
pays de l'Est ou au renforce- 
ment des structures actuelles, 
grâce à l’union économique et 
politique? Ce débat auquel est 
confrontée la Communauté 
européenne depuis la chute du 
rideau de fer est au cœur de la 
discussion organisée par la 
revue Esprit entre le pofiüque 
Jacques Delors, le sociologue 
Alain Touraine, l'historien Jac- 
ques Le Gcrff et le spécialiste 
des relations internationales 
Pierre Hassner. La position de 
Jacques Delors sur ce sujet est 
claire : i-élargissememnt est 
inévitable, mais il faut commen- 
cer par doter la CEE d’une per- 
sonnalité politique - ce qui sera 
la tâche du sommet de Maas- 
tricht 

Cette priorité politique n’éva- 
cue pas, toutefois, la question 
de savoir quelle peut être la 
configuration idéale de l’Europe 
et siatout sur quelles valeurs 
ou quelles traditions celle-ci 
peut fonder son unité. Quelles 
sont, en quelque sorte, ses 
frontières t naturelles ». Pour 
Alain Touraine, 9 ne fait pas de 
doute que la Tchécoslovaquie, 
la Hongrie et la Pologne font 
partie de l'espace européen et 
que ces pays doivent raflier au 
plus vite la Communanuté. Jac- 
ques Le Goff. en revanche, a 
plus de mal à rire dans J'histoire 
les B mît es culturelles da f Eu- 
rope. B se méfie en particulier - 
de l'idée de Mrtteteurapà, quH 
voit resutgk. chez certains intel- 
lectuels hongrois otrichaz ftfflan 
Kundera et qu’B trouve -«retotf- 
vementdmggreusq^^ ,em plus 
frappé parla Svfcreité'dirtViBux 
Continent - m particulier entre 
le Nord et le Sud - que par son 
unité. Et à ses yeux d'Europe 
qui est à faire doit rester, sous 
ses institutions communes, une 
Europe de la cBversité». 

Mais, par-delà ces diffé- 
rences, sur quelles valeurs l’Eu- 
rope peut-elle se constituer ? 
Quel message peut-elle adres- 
ser à ceux qui veulent la rejoin- 
dre - et plus largeraent'au 
reste du monde. De cè point de 
vue, on ne peut qu’être frappé 
par te distance entre la fascina- 
tion qu'exerce la CEE sur ses 
voisins... et te peu d'enthou- 
siasme qu'elle suscite auprès 
des Européens eux-mêmes. U 
manque manifestement à la 
Communauté l'élan interne, la 
conviction qui lui p er me tt raient 
de dépasser ses contradictions 
et de s’imposer comme parte- 
naire autonome sur la. scène 1 
internationale. 


la privatisation de l'économie 
se traduit per une explosion du 
chômage, de la misère et des 
inégalités sociales. Le système 
communiste, explique-t-il , était 
absurde et contre-productif. 
. mats il garantis s ait à tous te 
sécurité matérielle. Comment 
expliquer à ceux qui l’ont abattu 
que te situation ne peut être 
que pire? Et comment mettre 
en place une économie libérale, 
en garantissant à ceux qui en 
seront les victimes {chômeurs, 
personnes âgées, femmes 
seules, jeunes sans qualifica- 
tion^) l'assistance leur évitant 
de sombrer dans te désespoir ? 

Qu'attendent les Polonais de 
la Communauté européenne? 
Quelle leçon peuvent-ils tirer de 
l'expérience des démocraties 
occidentales? M. Jacek. Kuron 
répond très directement à le 
question : «H faudrait apprendre 
à faire un programma fondé sur 
Je productivité tout en créant 
paruBètemant, le plus vite pos- 
sède. un système de couverture 
sociale tel que tes gens p ris- 
sent revenir au niveau de vie 
qu'ils avaient sous le commu- 
nisme , puis le dépasser. Mais H 
faudrait surtout y parvenir par 
d'autres moyens : par la partici- 
pation active au marché écono- 
mique, par la solidarité sodafe 
et par nntecmédiairB de toutes 
sortes d’institutions indépen- 
dantes du pouvoir.» 

Espaces 

gigognes 


Le désarroi 
dos Polonais. 

Pour Alain Touraine ce * défi- 
cit poétique » est. fié- à te crise 
de la social-démocratie, qui 
pendant longtemps a pu. 
apparaître comme ce qui drffé- 
ren trait les vieilles nations occi- 
dentales, entre le communisme 
et le capitalisme ultralibéral 
américain. A ses yeux^l'avenir 
de l’Europe est en partie lié à 
sa capacité è imaginer un nou- 
veau modèle de. société, .à la 
fois politique, social et Guttural. 

€ L’Europe, demande-t-fl, n'est- 
etto pas aujourd'hui dans l'ab- 
solue nécessité de définir un 
nouvel équilibre entre l'écono- 
mie de marché et l'intervention 
d'Etats ou de forces sociales?- 
Il faut imaginer un modèle qui 
succède à la sodal-démocratie 
classique, en recul partout .» 

Cette préoccupation paraît 
particulièrement pertinente, 
lorsqu'on lit le dossier que l'ex- 
cellente revue spécialisée, sur 
les pays de l'Est, la Nouvelle 
Alternative, consacre à «La 
question sociale dans. l'Europe 
post-communiste» et en parti- 
culier {'interview de l'ancien 
ministre polonais du travail, 
M. Jacek Kuron. Celui-ci ana- 
lyse avec beaucoup de kicfcfité 
te désarroi d'une société où la 
chute, du communisme a 
entraîné, dans les esprits, celle 
du socialisme et ;de .ta gauche 
en général, mais pour laquelle 


Davantage de sodal et une 
plus grande participation des 
citoyens au débat démocrati- 
que : telles sont tes priorités 
que devrait se donner te Com- 
munauté, une fois entérinées 
tes_ dérisions sur l'union écono- 
nftque : ;èt monétaire. 1 ' C'est en 
tout oas ce que souhaite 
M. Emile Nofif, président de 
rbrérarérifr européenne ■de'flo- 
rence, dans un numéro de 
;F Evénement européen intitulé : 

Minorités. Quelles chances 
. pour l'Europe ? » On retrouve, 
dans cette livraison, sous la 
plume de M* Edgard Rsani, le 
. débat proprement européen sur 
tes institutions èt la 'meilleure 
façon-de concilier l'efficacité 
managériale et ta participatian- 
-démocratique du plus grand 
nombre. Si pour M. Paul Thi- 
baud - qui défend cette idée à 
te fols, dans Esprit et dans ta 
revue Pouvoirs locaux - r Etat- 
nation doit rester te fieu de te 
politique, le cadre où s'exprime 
l'identité èt la solidarité,' 
M. Edgard Pisani avance, lui, 
lldée «d’espaces gigognes», 

. qui, de la région à fa Commu- 
nauté; permettraient aux Jndjvi- 
dus de connaître plusieurs 
. types d'apparterrarice. èt. plu- 
sieurs . modes de participation. 
s L'Europe de demain devra 
assumer en quelque sorte une 
citoyenneté à géométrie varia- 
ble». écrit, de son côté, 

M. Jacques Delors. "Et 
M. Edgard Pisani imagine deux 

- modes démocratiques de dâé- 
gations de pouvoir, l'un privüé- 
. Stent l'efficacité, l’autre la parti- 
cipation. . 

Toutes ces réflexions partent 
du même constat : l'économie 
amarqu* ta- réussite et la firrite. 
de 1a construction européenne. 
Elfe lui assure sa crédibilité, 
roais efle ne suffit pae è la faire 
exister. Cette existence ne peut 
âtre qu'un .acte de foi - c'est-à- 
-<6re répondre à un besoin politi- 
que. et culturel. Ce besoin 
existe' sans doute. H reste à te 
révéler et à en faire prendre 
conscience aux Européens eux- 
mêmes. C'est le travail des 
PoWques « des inteftectuels. 
Donc des. revues. ' • 

” Esprit. Novembre 1981. 
70 F. 

- La Nouvelle Alternative. 

N. 23. Octobre 1991, 60 F. 

44. rue de rAm^Mouchez, 
75014 Paris 

- L'Evénement européen.- 
Octobre 1991. Seûfl: 75 F.. 

- Pouvoirs locaux, n* 1 0. 

III 1991. 2, rue dès Longs- 
Prés, '92100 BouJognuh Billan- 
court. 
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ETRANGER 

Le sommet dp Maillot 

Lés Etats francophones exigent « la restauration du président légitime » d’Haïti 


SOÇigî 


•iV'ïiu.-, 


Pou r iijs 




Si <fes ffguwaâu subalternes» salon Texpres- 
slon du premier ministre canaden, M. Brian Mut' 
mney, persistent entre Ottawa et Parie à propos 
da la gestion de (a francophonie, h» deux capi- 
tales se sont en revanche mises fecflemant d'ac- 
cord pour obtenir de leurs pairs francophones 
l'adoption, mercredi 20 nov em bre, d'une motion 
**geant ah rétablissement en HsÜ » de Fortin 
constitutionnel, ainsi que h restauration du prési- 
dent légitime, le Père Aristide», En outre jusqu'à 


cet accompfissement, « est suspendue ta mise en 
ouvre des accords de coopération entre l'Agence 
de coopération culturelle et tachnique et Haiti». 

Certains petits pays ayant subi les pressions 
canada-françaises n'ont pu que regretter dans les 
coulisses du sommet «l'abandon par la France de 
sa doctrine tEplomatiqua reconnaissant les Etats 
et non tes régimes » et e h pénalisation c ufturada 
des Haïtiens qui ne sont pas responsables du ren- 
versement du Père Aristide a. Les Français, qui 


ont fait savoir qu'ils comptaient augmenter d'une 
centaine de millions de francs par an leur contri- 
bution à la francophonie, la portant ainsi à près de 
400 millions de francs, ont appuyé un appel de la 
conférence en faveur des vingt participants d'Afri- 
que noire, visant à obtenir pour eux de la part des 
nations industrialisées c une aide publique au 
développement représentant 0.7 % de leur produit 
intérieur brut». Le Front islamique arabe pour fa 
libération de f Azaouad qui mtGte en faveur des 


Arabes et des Touaregs du Mali a adressé un 
appel au sommet pour qu'il fasse cesser e l'exclu- 
sion et te génocide froidement orchestrés contre 
notre peuple» par fa régime de Bamako. 

Dans les discours ou les discussions, depuis fa 
début de la conférence, mardi 19 novembre, trots 
sîgfas sont constamment revenus : ACCT, TV5 et 
UREF. Ce sont ceux d'institutions devenues, ces 
dernières années, les trois principaux opérateurs 
de le francophonie. 


Trois outils pour une seule langue 


L'ACCT (Agence de coopération 
odtnrdfe et teduriqaeX fondée en 
1970, et actuellement dirigée par 
l'ancien journaliste et diplomate 
québécois, Jean-Louis Roy, aurait 
bien voulu devenir le * secrétariat 
de la francophonie».: ce sera fina- 
lement le rôle d’un «conseil per- 
manent» à créer, auquel l'Agence 
fournira toutefois, selon M. Mit- 
terrand, «logistique a expertise». 

Néanmoins, fACCT, nous rap- 
pelait M. Roy, s'est vu confier 
depuis les assises de Dakar, en 
1989, «80 % des programmes pour 
la francophonie avalisés par les 
sommets», soit en 1991, 326 mil- 
lions de francs, dont 53 millions 
de francs pour le fonctionnement 
de F Agence. 

Le reste. a été utilisé en faveur 
(Tune unité de formation à dis- 
tance pour vingt pays, de l'aide 
juridique et judiciaire à l'Afrique, 
de centres agronomiques (Rabat, 
Bamako, etc.), de l'Institut de for- 
mation aux métiers du livre de 
Tunis, d’un réseau de recherche en 
biotechnologie au Maghreb (l'Algé- 
rie y participe), d’un programme 


d'économies d'énergie pour les 
entreprises, etc 

Une activité de plus en pins 
appréciée de l'ACCT est sa 
branche livres: en dix-huit mois, 
600 000 ouvrages offerts aox 
bibliothèques, cabinets de lecture, 
cours de justice, etc M. Roy est 
fier de montrer le m«nu^ de fran- 
çais distribué à 75000 petits Cam- 
bodgiens au moment où le prince 
Sibanouk rentre à Phnom-Penh. 
Le Cambodge va adhérer â 
1* Agence, ainsi que la Bulgarie, 
tandis que le Laos et 1e Cameroun 
ont demandé à ne plus être mem- 
bres associés, mais à part entière 

Un reproche est encore fait à on 
organisme qui revient de loin et 
où M. Roy a dû renouveler 40 % 
du personnel chargé des pro- 
grammes : un certain mannn» de 
discernement dans le choix des 
bénéficiaires de Paide à la création 
audiovisuelle du Sud. 

TV 5, la chaîne internationale 
francophone câblée, financée par 
les Français, Canado-Québecois, 
Wallon-Bruxellois et Suisses, est 
née en 1984; eüe est <Mgà captable 


sinon effectivement captée, selon 
le responsable de sa section euro- 
péenne, M. Patrick Imhans. par 35 
millions de foyers sur la planète 
(Europe, Méditerranée, Amérique 
da Nord, Caraïbes). Des antennes 
paraboliques individuelles ou cotn- 
munaataires-par exemple au 
Maroc-permettent aussi de rece- 
voir la chaîne 

Le budget 1991 de TV S-Europe 
est de 120 minions de francs (dont 
35 millions pour la location du 
satellite). La couverture de F Afri- 
que noire à partir de 1992. entéri- 
née me r c re di 20 novembre par le 
sommet, coûtera environ 15 mil- 
lions de francs par an. Une 
somme relativement faible en 
regard de son intérêt pour la fran- 
cophonie en Afrique, où, parmi la 
vingtaine de télévisions internatio- 
nales actuellement recevables, 
aucune n'est en français (Canal 
France international n'est qu’une 
« banque d’images » à la discrétion 
des Etats). Aussi, ML imhaus a-t-il 
déjà dans sa manche TV 5- Améri- 
que da Sud (20 millions de francs 
par an) afin «qu’on ne laisse plus 


en friche les millions de partant- 
français existant sur ce continent». 
La chaîne mondiale en français, 
souhaitée par M. Alain Decaux, 
quand ii était ministre de la fran- 
cophonie, est peut-être en train de 
se réaliser. 

De Beyrouth 
i Port-au-Prince 

LTTREF (Université des réseaux 
d'expression française). Le der- 
nier-né de ces trois opérateurs 
(1987) est sans doute celui qui a 
connu le succès le plus rapide: 
3 000 enseignants ou chercheurs et 
des milliers d’étudiants bénéfi- 
ciaires - à travers les 250 universi- 
tés membres de PAUPELF (Asso- 
cia t ion des universités 
partiellement ou entièrement de 
langue française, fondée en 1961) 
- de bourses, missions et distribu- 
tions ou ventes d’ouvrages à un 
tiers de leur prix : 130 000 
volumes universitaires édifia, si on 
y ajoute ceux émis sous 1e label 
AUPELF; cours par vidéodisques 
(médecine); banques de données 


sur disques optiques compacts 
(agronomie) ou banques de don- 
nées en lignes (sciences et techni- 
ques) 

Aussi, le professeur français 
Michel Gaillou, recteur de 
l'UREF, et directeur général de 
l’AUPELF, a-t-il demandé, au 
sommet de Chaillou que son bud- 
get annuel soit porté à 110 infl- 
uons de francs, « soit celui d'une 
université francophone du Nord 
moyenne . c’est-à-dire ce qu’il nous 
faut pour être véritablement sérieux 
et répondre à l’immense attente, 
manifestée de partout de Beyrouth 
à Port-au-Prince». Cette année, la 
dotation totale de l’UREF-AU- 
PELF-FICU (Fonds international 
de coopération universitaire) a été 
de 55 millions de francs, à la 
charge de U France (59%), du 
Canada-Québec (37 %) de la Wal- 
lonie-Bruxelles, de la Suisse, 
d'Haïti, etc. 

Le Canada a paru trouver « vrai- 
ment exagérée» la proposition du 
recteur Guillou. Peut-être quelques 
conflits de compétence entre 
l'ACCT et l’UREF ont-ils 


influencé Ottawa ? En revanche, 
c’est la lune de miel entre TV5- 
Europe et les services de M. Guil- 
lou : ils produiront, A partir 
de mais 1992, une grande émis- 
sion hebdomadaire, «Connaissance 
de la science». Ce sera le premier 
pas, augurent certains, vers cette 
* université audiovisuelle franco- 
phone » dont M. Mitterrand a 
parlé lors de l'ouverture de la 
conférence de ChailloL 

( JEAiV-PIERRE PÉRONCEL-HUGOZ 

► ACCT. 13. Quai André-Ci- 
troën 75015 Paris. L’Agence 
diffuse gratuiteme n t La lettre de 
la francophonie, publiée deux 
fols par mais. 

TV5, 174. rue de l’Université 
75007 Paris. 

AUPELF-UREF. 192, bd St-Ger- 
maki 75007 Paris (siège é Mon- 
tréal. autres délégations à 
Dakar. Port-au-Prince. Tanana- 
rhre, et bientôt Beyrouth). 


Le débat sur la construction européenne avant le sommet de Maastricht 


M"* Thatcher est favorable à un référendum 
en Grande-Bretape sur la monnaie unique 


M. Delors juge « inapplicable et paralysant » 
l’actuel projet d’union politique 


M-*-Margar et Thatcher sou- 
tiendra la motion pariemantaire 
sur l'Europe présentée par la 
gouvernement mais, contraire- 
ment au premier ministre, effe 
se prononce en faveur d'un réfé- 
rendum sur b monnaie unique, 
ion de ta première journée du 
débat qui s'est déroulé aux 
Communes, l'ancien premier 
ministre a mis en ganta M. John 
Major contre las dangers qua 
présenterait .pour ta Grande-Bre- 
tagne une position trop conô- 
Uante lors du sommet européen. 

L0NPBE3 

do notre correspondant 

L'essentiel, s'agissent du court 
terme, est assuré: jeudi 21 novem- 
bre, à l'issue du dont sur l'Europe 
qui s'est ouvert mercredi à la Cham- 
bre des communes, le premier 
ministre, M. John Major, devait 
obtenir -un fange soutien de la paît 
du Parti conservateur. M“ Thatcher 
ayant annoncé son intention de 
voter en favenr de la motion sur 
rEuiope, les «ewo*ceptiques» ont 
de facto accepté de ne pas entrer en 
Tébefikm ouverte contre le gouverne- 
ment 

L'ancien premier » expli- 

qué que son appui était dicté par la 
nécessité de ren for cer la position des 
représentants britanniques en prévi- 
sion des «difficiles négociations» qui 
les attendent à Maastricht Cela ne 
signifie pas, au contraire, qu'elle 
offre un quelconque blanc-seing à 
son suc ce sseu r , ni qu'elle sût «rac- 
cord avec hri sur ce qui représente- 
rai: pour die le danger nageur des 
pé gnriariq gi q européennes: un acoard 
sur b monnaie unique. 

Tour à tour enjouée et mordante, 
distribuant les ccmsefls et se posant 
en Cassandre, M» Thatcher, dont la 
prestation a montré qu’tife n’avait 
rien perdu de sa combativité depuis 
son départ du pouvoir, fl y à en an, 
a voulu prendre date: fl ne stagit 
pas seulement d'obtenir la dispari- 
tion dn mot «fédérât» dans le texte 
du traité, a-t-efle prévenu, mais d’af- 
firmer qu’il y a cert ai n s points - 
dam eüe a dressé la liste - snr les- 
quels « nous ne sommer par prêts à 
céda-», et que le gouvernement doit 
défendre « vigoureusement et avec 
obstination» à Maastricht, «refusant 
de se laisser intimider par da ulti- 
matums». «Ce dont Ü est question, 
a-t-elle souligné, ce sont la divilrdu 
peuple britannique à se gouverner hd- 
mème selon ses propres hds, élabo- 
rées par son propre Parlement. » 
Affirmant la nécessité de porter un 


coup. <fânêt. à Ja" t/txnatoie de trans- 
mission du fédéralisme», die s’est 
déclarée favorable A l’organisation 
(Fan référendum en Grande-Bretagne 
sar fa question de la monnaie uni- 
que, dis lors que les crûs principaux 
partis du Parlement (les Partis 
conservateur et travailliste, ainsi que 
les démocrates-libéraux), auront 
approuvé fa principe de rûnioo éco- 
nomique et monétaire. 

« Nous devrons laisser le peuple 
s’exprimer, sinon nous le priverions 
de donner son avis à propos de droits 
qui lui sont retirés, ainsi qu’aux 
générations futures ». a-t-elle dit. 
Cette position est soutenue à la fois 
par Faite droite du Parti conserva- 
teur, les parlementaires tes pins à 
gauche du Parti travaiHisfe. ainsi que 
par M. Paddy Ashdown, le chef de 
gfe des- démocrates libéraux. 

Pas de signature 
les yê vx fermés 

Le premier ministre, M. Major, 
comme ü Tarait fait la veille, s’est 
dédaié «personnellement» hostile au 
principe du référendum, qu’il estime 
contradictoire avec le système parle- 
mentaire. Mais te spectacle de la 
popularité toujours forte de 
M“ Thatcher et de certaines de ses 
idées faon hottflité aux institutions 
européennes), an sein de plusieurs 
parts comme, dans r opinion publi- 
que, pourrait' amener M. M^ar a 
atténuer son opposition. 

. Le 10 Downing Street laisse 
entendre que le futur Parlement 
(qprésJes élections générales prévues 
au printemps) serait souverain pour 
trancher cette question, une consuL 
tation populaire pouvant intervenir 
en 1996, avant l'intime étape de l'in- 
tégration économique et monétaire. 

M. Major s’est livré pour sa part 
à un exercice délicat, destiné à 
convaincre un triple auditoire: tes 
partenaires de la Grande-Bretagne au 
sein de la Communauté tout 
d’abord, à qui il demande implici- 
tement de ne pas 1e contraindre à 
des concesskms qui srraimt jugées 
inacceptables pur l'opinion britanni- 
que comme par tes ultras de son 
propre parti; tes «euromeptiques» 
ensuite, envers qui il s’est montré à 
la fois conciliant tout en ne reniant 
rien de ses convictions («Ils ont 
tort»)’, les europhües enfin, perce 
qu'il était important de montrer que 
1e Parti travauHste n’a pas le numo- 

K le de rengagement européen. 

Major s’est plié à cette gestion 
des contradictions sur un registre 
dialectique plutôt terne, les argu- 
ments destinés aux uns et aux autres 
étant, fl est vrai, largement rebattus. 

S'adressant aux premiers, il a 
lamé cet avertissement : «Us ardent 
que la Grande-Broagne va discuter 


■ durement contre beaucoup da propo- 
sitions (à Maastricht), mais qu 'en- 
suite nous signerons tout ce qui se 
présentera, à la cinquante-neuvième 
minute de la onzième heure. Je la 
oxyure dette pas faire cette analyse. 
Ce serait désastreux.» 

Les propos du premier ministre 1 
ont cependant confirmé que le gou- 
vernement britannique ira aussi loin 1 
qu’a le peut pair qu’un accord soit 
signé, ce qui signifie que Londres est 
prêt i des compromis. Cest cette 
approche parfois ambiguë que le 
chef de file de l'opposition travail- 
liste, M. Nefl Kinnock, a dénoncée, 
accusant 1e premier ministre de ne 
pas s’engager franchement en faveur 
de rintégration européenne, de pren- 
dre le risque de maintenir la 
Grande-Bretagne «en seconde divi- 
sion de f Europe» pour éviter de 
provoquer une cassure au sein du 
parti conservateur. 

LAURENT ZECCHINI 


Dans une résolution qu'elle 
devait voter, jeudi 21 novembre, 
l'Assemblée de la CEE menace 
les gouvernements membres de 
rejeter le projet d'union politique 
s'3 devait être approuvé dans sa 
forme actuelle par le conseil 
européen des 9 et 10 décembre* 
è Maastricht La veille, au cours 
du débat pariemantaire, M. Jac- 
ques Delors, président de la 
Commission de Bruxelles, n'a 
pes été moins sévère. 

STRASBOURG 
{Communautés européennes) 

de notre correspondant 

Pour la grande majorité des 
députés européens, les avancées 
réalisées la semaiue dernière à 
Noorwijlc, où s’étaient rassemblés 
les ministres des affaires étrangères 


des Douze, sont «une réponse tout 
à fait inadéquate (...), notamment 
en matière de structure fédérale et 
de renforcement de la légitimité 
démocratique». 

En d'autres termes, l’hémicycle 
européen est loin d’être satisfait 
des maigres pouvoirs supplémen- 
taires («codécision» législative) 
que les Douze lui réservent, et 
comme le dit M. Egon Klepsch 
(CDU), président des chrétiens-dé- 
mocrates européens, «le Parlement 
n’accepte pas d’être une quantité 
négligeable, juste utile au déco- 
rum». 

Si tes choses devaient en rester 
là, le texte parlementaire affirme 
que l’ Assemblée utilisera «tous les 
moyens légaux» pour s’opposer au 
nouveau traité, y compris à La 
création d’une « conférence des 
Parlements» (composée à égalité 
de députés européens et d r élus 
nationaux ou régionaux), idée pro- 
posée par la France et retenue par 
les ministres des affaires étrangères 



de la Communauté. A vrai dire. 
Strasbourg n’a pas les' moyens juri- 
diques d’empêcher la ratification 
de l’union politique par les Cham- 
bres nationales. Toutefois, les Par- 
lements d’Italie et de Belgique ont 
promis de ne pas donner leur feu 
vert ri l'hémicycle communautaire 
manifestait son désaccord. 

En termes 
très dors 

M. Delors a également porté 
une série d’appréciations négatives, 
parfois en termes très durs. Selon 
lui, le projet n'est pas assez 
« dynamique » pour accueillir les 
futurs Etals membres dont le total 
pourrait atteindre dans les pro- 
chaines années «vingt, voire vingt- 
cinq pays». «A quoi bon faire figu- 
rer. a-t-il demandé, la vocation 
fédérale comme une sorte d’alibi 
. pour pécheur repentant dans le pré- 
j ambule du traité ?» 

Dénonçant la procédure envisa- 
gée (décider à l’unanimité s'il faut, 
ou non, prendre les décisons à la 
majorité qualifiée) pour engager 
des « actions communes » sur la 
scène internationale, le président 
de l'exécutif com unau taire a quali- 
fié le texte actuellement sur la 
table des Douze d \ inapplicable » 
et de « paralysant ». Pour 
M. Delors, «on ne maintient pas 
le cap vers une Communauté telle 
que l'ont voulue ses fondateurs » 
puisque «l’Union n‘a pas de per- 
sonnalité juridique et il n'y a pas 
de passerelle prévue avec la CEE 
■ existante ; d’où une schizophrénie 
organisée en matière de relations 
, extérieures». 

\ 

I ■ M. Giscard d’Estaing s'est voulu 
jplus modéré en estimant que la 
percée envisagée pour associer plus 
I étroitement l'Assemblée au travail 
'législatif était « un vrai progrès ins- 
titutionnel ». Le président du 
,groupe libéral a néanmoins dit que 
: !a réussite pouvait être au bout du 
chemin à deux conditions : « que 
le champ d’application de la codé- 
cision soit étendu progressivement 
‘et qu’elle devienne demain la pro- 
cédure normale». Quant à la poli- 
tique étrangère et à la défense, 
l’ancien chef de l'Etat a estimé 
que le futur traité devait dire clai- 
rement qu’elles feront partie à 
terme de l’action de la Commu- 
nauté. a Maastricht ne doit pas se 
contenter de formules incanta- 
toires ». a-t-il conclu. 

MARCEL SCOTTO 




YOUGOSLAVIE : réclamant l’aide de l’ONU et des Etats-Unis 


La Croatie critique l’impuissance des observateurs européens et de la CEE 


Apràs la chute de Vukovar, 
les dirigeants Croates dénoncent 
l'impuissance des observateurs 
européens, et d'une manière 
générale l'incapacité de ta CEE 
de mettre fin à la guerre. 

ZAGREB 

de notre envoyé spécial 

«Le sang des victimes de Vuko- 
var rejaillira-t-il sur le gouverne- 
ment (croate) ou sur l’Europe?» : 
Stevo, un habitant de cette ville 
qui Tut te symbole de te résistance 
croate face à l’offensive des Serbes 
en Slavonie avant gu’elle ne 
tombe, mardi, aux mains de l'ar- 
mée de Belgrade, a interpellé, mer- 
credi 20 novembre, deux ministres 
croates, dont un vice-premier 
ministre. « Vukovar est loin du 
cœur de Zagreb » : devant minis- 
tres et journalistes réunis pour une 
conférence de presse, Stevo a 
raconté 1e drame d’enfants morts 
de faim et du manque de soins, a 
évoqué le cas d’enfants de dix on 
onze ans ayant pris les armes con- 
tre l’armée et tes irréguliers serbes, 
a dit le « désespoir » des défenseurs 
de Vukovar et leur rancœur contre 
le gouvernement ainsi que contre 
l'Europe indifférente. 

Sanctions 

iqjostes 

Soumis aux critiques de ceux 
qui leur reprochent de n’avoir pas 
fait tout le nécessaire pour sauver 
Vukovar, les ministres du prési- 
dent Tudjman répondent en expli- 
quant tout le soin qu'ils ont pris à 
assurer le maximum de ce qu'ils 
pouvaient faire, allant jusqu'à 
envoyer des petits avions civils, de 
nuit, sur Vukovar pour y larguer 
de l'aide. Mais, surtout, M. Mato 
Granic, vice-premier ministre, a 
directement mis en cause, mer- 
credi 20 novembre, l'action de la 
mission des observateurs de la 
CEE en Croatie pour son impuis- 
sance et son manque total d'auto- 
rité face aux « manipulations» 
auxquelles se livre l'armée de Bel- 
grade, notamment à Vukovar; une 
mission qu’il verrait bien reprise 
par l’ONU. 

«Tout ce qui se produit avec la 
mission des observateurs européens, 
c’est une vaste manipulation de 
l'armée (à propos de l'évacuation 
de Vukovar), et il est évident que 
cette mission et la CEE n'ont pas 
la force de s’y opposer», a déclaré 
M. Granic. « Pour des négociations 
sérieuses sur l'aide à Vukovar et 
un cessez-le-feu général, nous avons 
besoin de nouveaux négociateurs et 
de nouvelles garanties », ajoutant ; 

« C'est pour cela que A f. Cyrus 
Vance (l'envoyé 'spécial de TON U) 
est à Zagreb aujourd'hui. » Et, 
pour que le désaveu soit complet : 

Nouveau ministre soviétique 
des relations extérieures 

M. Chevardnadze 
est hostile 
à des sanctions 
économiques 

Dans une première interview 
télévisée en tant que nouveau 
ministre soviétique des relations 
extérieures, M. Edouard Chevard- 
nadze s'est prononcé, mercredi 
20 novembre, contre l’application 
de sanctions économiques pour 
résoudre le conflit yougoslave : 

« Je ne crois pas aux sanctions, je 
pense que toutes les possibilités de 
négociations ne sont pas épuisées. 
(—) Ces sanctions utilisées contre 
l’Afrique du Sud n'ont mené à 
rien : Us ont décidé seuls de suppri- 
mer l'apartheid », a-t-il affirmé, 

M. Chevardnadze a par ailleurs 
annoncé qu’il entendait toujours 
créer un centre d'étude qui s’occu- 
perait de * conflictalogie » avec des 
h hommes politiques, des savants de 
différentes nationalités». 

Interrogé sur sa candidature qui 
avait été citée au poste de secré- 
taire-général de l’ONU, M. Che- » 
vardnadze a affirmé que «le pro- 
blème central pour le monde est la 
stabilité de notre pays.» «Si on 
peut faire quelque chose d’utile 
aujourd'hui . il jaut le faire ici à 
Moscou et dans les Républiques ». 
a-t-il ajouté, en précisant que sa 
priorité est de visiter ces Républi- 
ques. 

De son côté, M. Boris Eltsine a 
déclaré - dans une interview à la 
chaîne de télévision allemande 
ZDF à la veille de son arrivée à 
Bonn - qu'il avait personnelle- 
ment conseillé à M. Gorbatchev 
de renommer M. Chevardnadze à 
la tête de la diplomatie soviétique. 
-{AFP J 


« L'Europe n’a pas été à la hauteur 
de la situation (...) elle a été inca- 
pable de mettre fin à la guerre, 
une aide efficace pourrait être 
apportée par l’ONU, le Conseil de 
sécurité ou les Etats-Unis .» 

Toutefois, interrogé on peu plus 
tard, M. Granic a quelque peu 
atténué ses propos et fiait une dis- 
tinction entre la mission d’obser- 
vation du cessez-le-feu - «des» 
cessez-le-feu, devrait-on plutôt 
dire, puisqu’il y en a eu treize 
signés sans qu’aucun soit respecté 
- impartie à la CEE et les efforts 
de P Europe pour tenter de trouver 
une solution à te crise, « Les entre- 
tiens de La Haye, a-t-il en effet 
dit, vont se poursuivre pour recher- 
cher une solution politique à la 
crise yougoslave. » Il est cependant 
clair que le gouvernement croate 
regarde avec de plus en plus d'in- 
sistance du côté de PONU, et sur- 
tout des Etats-Unis. Lorsqu’on lui 
pose 1a question de savoir ce qu'il 
faudrait faire pour qu'une trêve 
soit enfin respectée, le vice-pre- 
mier ministre répond sans hésita- 
tion ; «des pressions efficaces de la 
part des Etats-Unis et du Conseil 
de sécurité sur la Serbie et l’ar- 
mée». Et M. Granic de conclure 
par ces quelques mots : « 
M. Vance est venu (à Zagreb) au 
nom des Nations unies, mais il 
n’est pas seulement cela... » 

Depuis longtemps déjà, on ne 
ménage pas l'Europe, ici, pour son 
« impuissance » et le caractère 
« injuste » des sanctions qu’elle a 
décidées de façon globale contre la 
Yougoslavie, sans chercher A dis- 
cerner l'agresseur de l’agressé. 
Mais ce qui motive la colère d’au- 
jourd'hui à Zagreb, c'est la façon 
dont l’armée de Belgrade, dominée 
par les Serbes, a pu violer impuné- 
ment tous les accords qu’elle a 
signés sur l’évacuation des blessés 
de l'hôpital de Vukovar après 
qu’dle eut pris la ville - à l’issue 
d’un siège de trois mois. Et ce en 
présence d’observateurs européens 
qui ont laissé faire et n’ont appa- 
remment pas protesté. 

Violation 

des Conventions de Genève 

Une colère que partage, d'ail- 
leurs, 1e Comité international de 1a 
Croix-Rouge (CICR), dont le 
représentant sur place, à Vukovar, 
s’est fait l’écho en soulignant que 
le CICR était « dans l’impossibilité 
totale de mener à bien la mission 
dont il avait été chargé par les par- 
ties». Mardi, 1e CICR avait déjà 
protesté et signalé que l'évacuation 
des blessés de Vukovar par l’armée 
de Belgrade se déroulait dans des 
« conditions inacceptables», n est 
vrai que les accords conclus lundi 
et mardi à Zagreb entre Croat es et 
militaires, sous l’égide de la CEE 
et de la Croix-Rouge internatio- 


nale, ont été allègrement bafoués 
par ces derniers. 

Ces accords prévoyaient d'une 
part que T hôpital de Vukovar - où 
se trouvaient plus de 400 blessés 
ainsi que plus de 300 enfants, 
femmes et personnes âgées - était 
dédaté zone neutre, avec interdic- 
tion d'y pénétrer pour tout mili- 
taire, en application des Conven- 
tions de Genève, et, d'autre part, 
que le CICR devait superviser 
toutes les opérations d’évacuation 
vers des zones .tenues par les 
Croates - depuis l'élaboration des 
listes de blessés jusqu'au contrôle 
du transport par des véhicules de 
l’armée. Mardi à 17 heures, un 
représentant du CICR a pu entier 
dans l’ hôpital. Mais, dans la soi- 
rée, des militaires ont fait irrup- 
tion dans l’établissement, dont 
l'armée a pris le contrôle de tous 
les accès, et en ont expulsé le délé- 
gué de la Croix-Rouge, qui a été 
empêché d'y rentrer pendant toute 
la matinée de mercredi. Entre- 
temps, a assuré le ministre croate 
de la santé, le docteur Andrija 
Hebrang, les soldats ont enlevé 
plusieurs blessés qu’ils ont 
conduits vers une destination 
inconnue. 

Ayant joint au téléphone, mer- 
credi, fhôpital de Vukovar, 1e doc- 
teur Hebrang s’est entendu répon- 
dre, par une voix d’homme : «Ici 
l'armée de libération. » Son interlo- 
cuteur anonyme, a-t-il raconté, a 
précisé que ladite « armée de libé- 
ration ne reconnaissait pas le 
CICR». 

A la mi-journée, le représentant 
de la Croix-Rouge a finalement été 
autorisé à rentrer dans L’hôpital, 
mais pour s’apercevoir qu’il ne 
pouvait exercer sa mission. Il ne 
lui a, ainsi, pas été possible d’éta- 
blir la liste des blessés et civils 
présents dans l’établissement. Puis, 
Tannée a pris en charge l'évacua- 
tion de l’nôpîtaL momifian t & la 
dernière minute l'itinéraire prévu, 
sous prétexte d’insécurité, pour 
prendre le chemin... de la Serbie, 
où les blessés devaient passer la 
nuit à l'hôpital de Sremska-Mitro- 
vica, à 60 kilomètres de Belgrade, 
avant, en principe, de reprendre la 
route de la Croatie. Une soixan- 
taine de blessés, - intransportables, 
sont restés A Vukovar. 

Par ailleurs, le docteur Hebrang 
a signalé le cas d’un convoi de 
véhicules vides attendant - côté 
croate - tes réfugiés de Vukovar et 
bombardé par les irréguiierB 
serbes, tandis qu’une colonne de 
mille Croates en provenance de 
Vukovar était détournée A plu- 
sieurs reprises par Tannée vers des 
zones de combat, rendant impossi- 
ble son passage de L'autre côté du 
front. 

YVES HELLER 


Le courage 
des pacifistes 


Suite de la première page 

11 détone avec toutes les 
médailles et les symboles des remps 
passés qui circulent depuis des mois 
à travers toute la Serbie. Mir est un 
affront à la haine inculquée. Mais 
Mir est peut-être un sentiment gran- 
dissant que Ton n'ose pas encore 
avouer, une réponse aux avis de 
décès de plus en plus nombreux 
'dans les journaux de Serbie. Mir est 
un espoir réprimé. 

En dépit de la propagande, de 
l'endoctrinement et du délire natio- 
naliste. plusieurs mouvements de 
poix ont vu le jour en Serbie. Lors- 
que 1e Centre d'action anti-guerre 
est créé en juillet A Belgrade, l'évé- 
nement est passé sous silence par 
les médias. Quelques tracts et quel- 
ques appels en faveur de la paix 
sont tes seuls moyens d'action dont 
il dispose. Pus, grâce au nombre 
croissant de personnes qui refusent 
de répondre aux ordres de mobilisa- 
tion, l'humeur anti-guerre » devient 
;une réalité qui, dès le mois de sep- 
'tembre, ne peut plus être étouffée 
par le blocus médiatique imposé 
par les autorités serbes. 

D'autres mouvements de paix 
apparaissent alors dans les régions 
les plus touchées par la mobilisa- 
tion. notamment en Voïvodine. A 
Belgrade, te 5 octobre dernier, le 
Centre (faction anti-guerre organise 
la première manifestation pacifiste. 
Près de 3 000 personnes, dont un 
grand nombre d’intellectuels, se ras- 
semblent dans 1e pare situé entre le 
Parlement fédéral et la présidence 
de Serbie pour réclamer «la paix 
immédiate». Pour tes initiateurs du 
mouvement, c’est une victoire, alors 
que l’heure et le lieu de la manifes- 


tation ont été tus par tes médias 
serbes et que la situation venait de 
se dégrader après la proclamation 
du «danger de guerre imminent» 
par 1e bloc serbe de la présidence 
yougoslave et l’annonce de l’aggra- 
vation des peines de prison en cas 
de désertion. De plus, à cette date, 
les principaux partis d'opposition de 
Serbie refusaient de se prononcer 
contre la guerre. 


la guerre» 

Plusieurs appels sont alors lancés, 
condamnant notamment la nouvelle 

offensive de l'année fédérale contre 
les villes et la population civile de 
Croatie. Une pétition pour 1a sauve- 
garde de Dubrovnik est signée et 
plusieurs in t ellectuels appellent à te 
désobéissance civique, qualifiant la 
mobilisation en Serbie d\r illégale». 
Quelques jours (dus tard tes paci- 
fistes se retrouvent dans te même 
parc. Cette fois-ci pour allumer des 
derges à la mémoire d’un Jeune 
réserviste de Serbie qui a préféré se 
suicider en Slavonie plutôt que de 
choisir entre la guerre et la «déser- 
tion ». Depuis, chaque soir entre 
21 heures et 21 h 30, des dizaines 
de personnes viennent allumer des 
dettes à la mémoire de toutes les 
victimes de la guerre et en signe de 
solidarité avec tous ceux qui refu- 
sent de se battre. 

Loin d’être massif, te mouvement 
de paix en Serbie a quand même 
montré qu’il existait. D se manifeste 
désormais de plusieurs façons. Par 
des pétitions ou des mouvements de 
protestation contre la mobilisation, 
qui naissent spontanément dans les 
villes - les plus touchées, comme à 



Quarante-trois prix Nobel dénoncent 
« l'indifférence an sort du peuple croate» 


Quarante-trois Prix Nobel ont 
lancé un appel pour la paix en 
Croatie. Cet appel, lancé è l'Ini- 
tiative des professeurs américain 
Linus Pauüng, doubla Prix Nobel, 
et allemands Robert Hubert et 
Manfred Egen, dédare : 

«Au cours dos dernières 
semaines, V armés yougoslave a 
franchi un nouveau pas dans sa 
guerre contre la Croatie. Des 
douzaines de villages ont été 
rasés, de nombreux bâtiments 
historiques détruits. Plusieurs 
vSes, dont ta capitale, Zagreb, 
ont été bombardées, plus de 


deux mille personnes tuées. 
Cette guerre non déclarée a fait 
plus de cent frûfo réfugiés. La 
violence déclenchée contre la 
Croatie est à une écheBe incon- 
nue en Europe depuis la dernière 
guerre (.. J. 

» Nous lançons un appel aux 
gouvernements de l'Ouest 
comme de l'Est pour qu'ils 
arrêtant les d astmcûons perpé- 
trées par l’armée yougoslave. 
Nous appâtons tas organisations 
humanitaires è venir au secours 
des victimes de le brutalité des 
mtStakes yougoslaves. Nous lan- 


çons un appel è tous pour qu’as 
dénoncent rindifTérenca au sort 
du peuple croate, qu i fait face 
non seulement à la destruction 
de son pays, mais aussi à la 
menace de sa propre extermina- 
tion.» 

Parmi les principaux signataires . 
figurent les .Français Jean-Marie 
Lehn, Pwrre-GSes de Germes et 
Jean Dausset On relève aussi 
les noms de MM. Mffton Fried- 
man, Czeslaw Milosz, Camilo 
José Cela et de Mgr Deemond 
Tutu. 


Après l’arrivée d’un navire-hôpital fiançais à Dubrovnik 

y ■ • . ■ . ■ ■ ■ . ■ 

M. Kouchner tente de mettre en place 
un couloir maritime permanent 


DUBROVNIK 

' de notre envoyé spécial 

« Mais pourquoi donc ne pren- 
nent-ils pas définitivement la 
ville?» Voilà la question que Ton 
peut se poser A Dubrovnik abus 
que plusieurs miniers de soldais de 

Becqj, Ada et Senta en Voïvodine. 
Par des tracts qui diffusent des 
conseils du genre: « Téléphonez ou 
écrivez à vos amis qui habitent dans 
d’autres régions de Yougoslavie ou 
du mande et essayez de regarder de 
vos propres yeux ce qui se passe. » 
Ou encore : *£vïrez de rester doués 
devant votre poste de télévision et de 
vous imbiber d’informations qui 
sèment la haine et réveillent en vous 
des pulsions agressives.» 

« L’objectif est de changer le cli- 
mat ambiant et de décourager la 
guerre», explique Stojan Cerovic, 
président du Centre d’action anti- 
guerre et journaliste de l'hebdoma- 
daire indépendant Vreme. « Notre 
champ d'action est très réduit, nous 
n’avons pas d’argent et la pression 
exercée par les autorités et les 
médias serbes est très forte, de sorte 
qu'elle engendre la peur chez un 
grand nombre de pacifistes poten- 
tiels», ajoute-t-il. Néanmoins, le 
Centre d'action anti-guerre de Bel- 
grade est très fréquenté et est 
devenu un véritable carrefour de 
rencontre où les « victimes de la 
guerre» j déserteurs ou démobilisés 
qui reviennent des zones de com- 
bat, racontent leur expérience ou 
viennent demander un conseil juri- 
dique. Par ailleurs, le Centre orga- 
nise des rencootres sur les pro- 
blèmes actuels ou bien d» débats 
avec les représentants des mouve- 
ments de paix internationaux... 

Aussi les pacifistes ont des 
contacts réguliers avec l’étranger et 
obtiennent le soutien de pins en 
plus d'intellectuels fiançais, italiens» 
allemands, etc. «Si te mouvement 
de paix en Serbie est b seule vérita- 
ble opposition m régime actuel, il 
ne s'agit pas d'un mouvement potiti- 
quejK précise Stojan Cèravic. Les 
pacifistes prônent avant tout le dia- 
logue et prennent position lorsque 
fenjeu est la paix ou la graine, fis 
ont lancé un appel au président 
serbe, M. Slobodan Milosevic, pair 
qu’il signe le plan de paix de La 
Haye afin d'empêcher te regain de 
violence. Us estiment notamment 
que la pression Internationale' est 
capitale pour enrayer le conflit, fis. 


Tannée serbo-fédérale, groupés sur 
tontes les collines entourant la 
ville, ont littéralement pris la cité 
en otage. Impossible- dy rentrer; 
sauf autorisation spéciale, et 
impossible d’en sortir. -• - 

« Pris de 75 % du district de 
Dubrovnik sont maintenant dans 
les mains des Serina», reconnaît 

suggèrent aussi la création d’une 
radio ou (Tune , chaîne de téféviskm 
dont les pr ogra mm es seraient diflù- 
sés dans toute h Yougoslavie ét qui 
offrirait des informations complètes 
et impartiales- «E faut essayer de 
forcer le blocus des informations, 
l’Europe devrait s'engager dans cette 
voie», explique M. Cerovic en ajou- 
tant : « Cela, coûterait beaucoup 
moins dur qu'une intervention mili- 
taire.» 

Mais être pacifiste en temps de 
guerre est dangereux. Dernièrement, 
tes locaux du Centre d'action anti- 
guerre ont été partieDement endom- 
magés. Un premier avertissement, 
estime-t-on. Puis plusieurs pacifistes 
ont été arrêtés, notamment en Voï- 
vodine. Nenad Canak, le leader de 
te Ligue sodale-démocrate de Voï- 
vodine, qui avait participé aux 
manifestations pour te paix a Senta, 
a été_ remis à fa police militaire, 
mobilisé dé force' et envoyé sur te 
front en Stevooie. De plus, te pou- 
voir profite dé la situation pour 
régler ses comptes avec Toppœitkm. 
Plusieurs autres leaders ras partis 
d’opposition' oc Serbie ont été 
mobilisés: notamment le chef du 
parti musulman du Sandiak qui 
avait organisé un référendum 'sur 
l'autonomie de cette enclave musul- 
mane de Serbie. La répression nour- 
rit la peur qui est déjà présente 
dans un lieu où le pacifisme est 
considéré comme un acte de trahi- 
son.. « Le résultat est visible, expli- 
que M. Cerovic, les victimes poten- 
tieBes de la guère, ceux qui doivent 
être mobilisés ou ceux qui désolent, 
préférant se cocher que de ' participer 
aux mouvements de paix. Ils 
essaient de sauver leur peau. C’est 
pourquoi ceux qui s'engagent le plus 
sont les fommes ou bien Us patents 
des mobilisés.» La répression exer- 
cée contre tes pacifistes montre bien 
que le mouvement a pris de T am- 
pleur en Serbie. H est cependant 
trop tôt pour dire si le refus de la 
guerre est im.sentîmcnt déjà partagé 
par une majorité encore steodense. 

FLORENCE HARTMANN 


Zelsko Sikic, le président du 
comité exécutif de la ville. L’ar- 
mée fédérale investit la plupart 
des villages avoisinants. Mercredi 
' 20 novembre, die s’est emparée de 
Mokosioe, à quelque dix kilomè- 
tres de Dubrovnik. Parfois, les 
«fédéraux» se trouvent à 1 kilo- 
mètre maximum de là vflla 
Malgré 1e cessezrte-feu, tes tire 
, confirment épisodiquement, davan- 
tage, semble-t-il, pour accentuer la 
pression psychologique sur les 
ha bitant s que. pour atteindre- des 
; objectifs bien précis. Ceux-là, 
d'ailleurs, ont été détruits depuis 
longtemps. Ce qui frappe, en met, 
en. arrivant A Dubrovnik, c’est la 
précision avec laqnelie l’année 
• fédérale a. atteint les centres essen- 
tiels de la ville; de te caserne des 
pompiers aux entrepôts portuaires 
en passant par l’usine de terme ou 
là fabrique de seL 
Quant à la ville historique, elle 
est pratiquement intacte, sauf 
quelques murs qui ont été touchés 
par des éclats. Des planches de 
bois ont été placées devant les 
frontispices des- églises pour les 
proté ger. S elon le représentant de 
l’UNÏCEF à Dubrovnik, Je Suédois 
Stefan de Mistura, le bilan s'élève 
A cent vingt-deux morts et cinq 
cent traite blessés.. 

<Test dans ces conditions que 1e 
navixe-hAfâtal français, la Rance, a 
mouillé mercredi 20 novembre 
dans le port de Dubrovnik après 
avoir attendu plusieurs heures 
l’autorisation d’accoster par les 
autorités fédérales, avec A son 
bord soixante deux trames d’aide 
alimentaire. La Rance est donc le 
troisième bateau A pouvoir attein- 
dre Dubrovnik. Une fois sou aide 
déchargée, H pourra transporter - 
dans des zones plus tranquilles 
quelques centaines de réfugiés. 
Ceux -ci «ont en généra! des 
femmes .et des enf a n te originaires 
. des ' vilteges avoisinants. 

Cette arrivée du bateau français 
marque en fait la mise en place de 
la partie maritime du couloir 
humanitaire que veuf instituer 
M. Bernard Kouchner. Le secré- 
taire d’Etat français aux affaires 
étrangère» chargé de l'action 
humanitaire qui est sur place 
' depuis te jeudi 14 novembre, tente 
maintenant de négocier pour que 
les bateaux humanitaires - puissent 
accoster de manière permanente 
dans la ville, sans attendre les 
autorisations données au coup par 
coup par les responsables fédéraux. 

JOSE-ALAIN FRALON 


.„v,A 


■ r v. ,v,‘ *1^. Jy 















6 Le Monde • Vendredi 22 novembre 1991 •• 


EUROPE 


ASIE 


BELGIQUE : avant les législatives du 24 novembre 


Le problème de rimmigration 
est à l’arrière-plan 
de la campagne électorale 


Cambodge : la restauration du prince 


Norodom Sihméjone le régime de Phnom-Penh contre les Khmers ronges 


PHNOM-PENH 


do notre envoyé spécial 


BRUXELLES 


de nova correspondant 

« Un habitant de Bruxelles sur 
trois est aujourd'hui étranger. Parmi 
eux. la moitié (ISO OOO) sont 
maghrébins ou turcs. De plus, les 
clandestins, estimés à au moins 
100 OOO. ne sont pas commis dans 
ces chijjres. Chaque jour, il en arrive 
davantage. La présence massive de 
ces immigrés dans des quartiers 
entiers ou dans le métro inquiète 
notre papulation, tous âges confon- 
dus.» 

Ce commentaire, fondé sur des 
réalités statistiques que personne ne 
conteste, est extrait d'une brochure 
déposée dans les boîtes aux lettres 
par les deux respectâmes candidats 
libéraux francophones (le député 
Williem Draps et 1e sénateur Jacques 
Vandenhaute) aux élections du 
24 novembre. 

Un des enseignements attendus du 
scrutin est le score que feront, en 
grande partie sur ce thème de rim- 
migration, les libéraux, troisième 
force politique du royaume (dans 
l'opposition au gouvernement de 
coalition sociaJo-duétien i compo- 
sante flamande et francophone) et le 
Vlaams BloJc, parti ultra-nationaliste 
flamingant 

L'émotion provoquée par les 
émeutes de jeunes Marocains en mai 
dernier à Bruxelles est retombée. 
Mais, A l'évidence, les partis les plus 


compter du 1 er janvier prochain, aux 
enfants de la trotstème génération 
âgés de moins de dix-huit ans. S’ils 
ont passé cet âge, il leur suffit de 
faire une déclaration A l’état-civil | 
pour obtenir le même statut que 
leurs cadets. En outrer les enfants de 
la deuxième génération, nés en Bel- 
gique et âgés de moins de douze 
ans, peuvent obtenir la nationalité 
de loin pays d’accueil sur simple 
déclaration des parents. Selon les 
calculs des libéraux, cela fera Pan 
prochain 130000 nouveaux Belges. 

Un autre sujet d'inquiétude est né 
de l’arrivée massive des demandeurs 
d’asile, en. Belgique oomme affleura. 
Après des pointes aux alentours de 
1 700 personnes par mois, un mou- 
vement de réaction s'est accéléré 
avec l’entrée en vigueur d'une toi en 
vertu de laquelle deux mois suffisent 
pour déterminer si la demande do 
candidat réfugié est recevable. Si 
oui, f intéressé est autorisé à s’instal- 
ler provisoirement en attendant une 
réponse définitive. 


Le Parti du peuple cambodgien et 
le gouvernement de M. Hun Sen 
« mont rendu justice #. «Je suis chef 
de l'Etat jusqu'en 1993 et je serai, à 
cette date, candidat à la présidence. » 
En s’exprimant ainsi, mercredi 
20 novembre, devant des dizaine» 
de rmüiera de gens venus assister & 
la Fête des eaux, le mince Sihanouk 
a clairement indiqué que la boude 
-était bouclée. A sa demande, les 
autorités de Phnom-Penh avaient 
reconnu, le matin même, son titre 
de chef de l’Etat, jugeant illégale sa 
destitution, en mars 1970, par une 
Assemblée nationale manipulée par 
.ses adversaires de l’époque, Lon Nd 


ses adversaires de l’époque, Lon 
et Sirik Matak (le Monde du 
21 novembre). Les Khmera rouges, a 


combatifs estiment qu’ils peuvent 
tirer profit d'un malaise diffus, cha- 
cun à sa manière: sur un ton de 
constatation navrée chez les libé- 
raux; à coups de slogans simplistes 
chez tes Flamands d'Anvers qui ont 
pris pour emblème une paire de 
gants de boxe. 


L’abandon 
de l'angélisme 

Sur une population de quelque 
10 millions d'habitants, il y a offi- 
ddtement 900000 étrangers en Bel- 
gique. Les 600000 Européens, dont 
une majorité d’Italiens, ne sont pas 


Sinon, Ü est renvoyé dans son 
pays d’origine, ce qui est arrivé A un 
millier de personnes, sur 1400, le 
mois dernier. Mais ces clandestins, 
qui s’installaient, paraît-il, au rythme 
de 10 000 par an, pèsent toujours 
dans te débat sur l'immigration. 

Par mimétisme, il existe A 
Bruxelles un Front national, mais 
sans commune mesure avec celui de 
M. Le Peu. A l’opposé, une associa- 
tion «Belgique plus» réunit des 
Belges d’origine maghrébine militant 
pour l'intégration, mais la position 
de ces candidats sur les listes électo- 
rales (pour le scrutin A la propor- 
tionnelle) leur donne peu de chances 
d’Atre élus. Les socialistes et les 
sociaux-chrétiens évitent de se laissa 
entraîner sur le terrain de rimmigra- 
tion, servis par ta polarisation sou- 
daine sur les problèmes communau- 
taires entre Flamands et Wallons. 


21 novembre). Les Khmera rouges» a 
ajouté le prince, jeudi, au cours 
aune conférence de presse, en ont 
fait autant. Sa réhabilitation, A 
laquelle 3 tient beaucoup plus qu’au 
titre de chef de l’Etat, est donc 
acquise. Le geste exprime clairement 
que le Cambodge est le théâtre, 
-depuis 1e 14 novembre, d’une vérita- 
ble restauration. 

Rien n'anrait mieux pu le « gnifiar 
que ta ma g nifi q ue fête présidée par 
l'ancien monarque A l'occasion de la 
.célébration traditionnelle de ta fin 
des phiies. Dans cette ville que tes 
Khmera rouges avaient vidée de sa 
population, deux cent mille & trois 
cent mille personnes sont venues sur 
le fleuve assister A un spectacle 
qu'une nouvelle génération de Cam- 
bodgiens ne pouvait imaginer, même 
si Fon avait déjà renoué avec ta tra- 
dition de cote fête Fan dernier : 
cent quatorze longues pirogues, 
ipoussées par des dizaines de 
(rameurs, ont participé, pendant plu- 
sieurs heures, A des courses sur le 
Toolé-Sap, face A ta loge royale: Sur 
3 kilomètres, la berge était noire de 
monde. Dans la soirée, Phnom-Penh 
s’est offert un feu (Fartifice royal 


avait destitué le prince Sihanouk en 
1970 et plongé le Cambodge dans ta 
guerre. Son influence est Aoûtée et 
son avenir encore plus. incertain. 
L’alliance de l’administration, de . 
Phnom-Penh et des sihanouldstés, 
formalisée mercredi entre tes partis 
de M. Hun Sen et du prince Rana- 
riddh, isole donc surtout les Khmera 
rouges, placés de ce fait en. quaran- 
taine, même à tes ponts- ne sont pas 
entièrement coupés avec leurs quinze 
représentants déjà arrivés dans la 
capitale. Norodom Sihanouk exerce 
également les premières pressions 
publiques sur les HtaHandais, dant -3 
a reçu le ministre des affaires étran- 
gères, mercredi, pour qu'ils prennent, 
eux aussi, lents distances A Pégard 
des Khmera ronges, «nvgimta Bang- 
kok offre une hospitalité discrète 
mais vitale depuis plus de douze' 

arm 


qu’il a été de Phnom-Penh m 

1979 par tes Vietnamiens, A jouer A 
visage découvert 


Le prince Sihanouk. 3 Ta répété 
odL ne veut pas du pouvoir et 


jeudi, ne veut pas au pouvoir et 
- affirma demeurer impartial à la fête 


du Cqh^ I rarinwal suprême (CNS) 
<Tun Cambodge * neutre, indépen- 


Faire sortir 
Poï Pot du bois 


M. Hun Sen, de son c&té, a 
encore pins nettement indiqué sa 
tactique pour affaiblir tes rotmm 
rouges. La direction du 
est la cible prioritaire: En substanoe, 
fl réclame qu’elle se montre ouverte- 
ment au Cambodge ou s’exile, 
qu'elle se présente devant les 
Nations unies dans le cadre de ta 
future démobilisation ou abandonne 
la partie. Avec l’appui, apparem- 
ment, du prince; il va tenter de for- , 
cer M. Pd Pot, qm se terre depuis 


<Tun Cambodge « neutre, indépen - 
dant, non communiste et même capi- 
taliste jk Se présentant comme 
« Norodom Sihanouk du Cam- 
bodge», titre décerné pa r son père, 
fl a rappelé que la Constitution de 
Fancïen Cambodge décrétait * kt per- 
sonne du chef de l’État sacrée et 
. inviolable ». Voilà donc pour le sta- 
tut, une semaine après son .retour; 
de celui qui a pris acte de Fexfetençe 
de - Ftdm mta tration de Ffanoro-Ptenb, 
qui « contrôle pha de 80% du Cam- 
bodge» et dont le gouvernement est 
ale moins- mauvais» possible. « Je 
dois avouer que je ne m'attendais pas 
à trouver les choses en si bon état», 
a-t-il ajouté en invitant .les. -antres, 
« mime VONU». a coopérer avec 
M. Han Sen. 

On voit mal, dans ces condStkxo, 
puisque le FNLPK semble margina- 
lisé, «wnwewt FONU pourrait avoir 
une "éwm antre qoe ceBe de 
de neutraliser les Khmera rouges, les 
seub à poser un véritable problème. 
Cette question sera sûrement au 
azur de la visite* à compter de ven- 
dredi, (te M. Roland Dumas, pre- 
mier ministre, des affaires étrangères 

rfw iwq «nm u frres j w mm iwili (Jg 

Conseil de sécurité de l’ONU, 
anteura du plan de prix, à visiter un ; 
pays qui fête, sans réserve apparente, < 
la restauration de son prince, maïs 
où les hommes de M. Pd Pot conti- 
nuent leur travail de sape: • . ..j 

JEAN-CLAUDE POMONT1 I 


j. Un rapport confidentiel, met- 
■taat en cause la gestion par le 

. .§ éi i U!- J* 


I vient d'être publié par The Inde- 
\qendent de Londres et le 
i Washington Posl 
\ Ce document compromet les 
i chances de l’actuel coordonna- 
leur de l’aide humanitaire des 
Nations unies dans le Golfe de 
succéder à ML Perez de Cnellar 
comme secrétaire général de 
L’ONU. 


Le prince, (qui a les nationali- 
tés iranienne, pakistanaise, 
suisse et . britannique) a été, de 
1988 à 1990, responsable des 
programmes d’assistance écono- 
mique et humanitaire de l’ONU 
liés A l'Afghanistan (UNOCA). 

L’audit, daté du 29 mai,' 
dénonce diverses irrégularités 
portant sur plusieurs millions de 
dollars, dont seraient responsa- 
bles tant les principaux diri- 
geants (outre le prince, M Zia 
Rizvi, alors son adjoint, actuelle- 
ment responsable en second de 
l'opération , de l’ONU au Sahara 
occidental) que des fonction- 
naires internationaux £ Kaboul 
et £ Islamabad. - (AFP.) 


devant une foule encore plus dense, 
[tandis que des spectacles et des 
i concours, notamment de buvons de 
bière, avaient lieu près du port et 
jqne des barges mutticolorea et iflu- 
minées offraient un beau ballet sur 
le fleuve. 

Le gouvernement de M. Km Sen 
n’avait pas lésiné sur les dépenses, et 

L» nrrorp HMit A nm+o t if m 


Toutefois, de lentes évolutions, 
marquées par l'abandon d’un certain 
angélisme, sont perceptibles dans 
Guv Snitneis. 


encore que, dans tous les partis, an 
se préoccupe évidemment de l’afflux 
en provenance de TEsL Les 300 000 
Maghrébins (essentiellement des 
Marocains) et Africains noirs (en 
majorité des Zaïrois ou des Gha- 
néens) sont devenus l'enjeu de cer- 
taines surenchères en raison de deux 
faits nouveaux dans un pays jusqu’à 
présent épargné par ces problèmes. 

Le 13 juin, une loi a conféré auto- 
matiquement la nationalité belge, à 


dent du PS. nous a dit-que son parti 
voulait associer «la générosité» 
envers les immigrés déjà installés et 
«la fermeté» à F égard des clandes- 
tins. Le même discours qu’en 
France. Dans l'entourage de M. WU- 
fried Martens, premier ministre 
social-chrétien flamand, on «préfère» 
le mot « insertion » A celui 
<F« intégration». 

JEAN DE LA GUÉRIVIÊRE 


Les Etats-Unis tournent le retrait 
de leurs troupes de Corée, du Sud 


le prince peut, à juste titre, s’estimer 
comblé par l’accueil qui lui est 
(réservé depuis son retour. 


Cela veut dire aussi 




son choix. Le prince a pré son 
parti - « celui des réalités», dit-il - 
'en déridant de s'appuyer sur Fadmi- 
jnistration de Phnom-Penh et en 
rejetant dans F« apposition» - une 
(nouveauté dans le vocabulaire de 


TURQUIE : issu de négociations entre M. Demirel et E Inonu 


IM. Hun Sen lie Monde du 
120 novembre) - tes deux factions 


Le gouvernement de coalition 
s’engage à mieux faire respecter 
les droits de l’homme 


[qui ne participées pas i ta fête; ie 
iFNLPK et, bien entendu, les ■ 
Khmera rouges. 

La première formation, le FNLPK 
de M. Son Sann - qui est enfin 
■arrivé jeudi A Phnom-Penh, - est ; 
IFbéritière du régime républicain qui , 


Les Etats-Unis ont décidé 
d’ajourner sine die leur projet de 
retrait de troupes de Corée du Sud 
A cause de ta menace que conrtft"* 
ta mise an point d’armes nucléaires 
par la Coite du NanL a annoncé, 
jeudi 21 novembre A Séoul, le secré- 
taire américain A la défense. 
M. Dick Cbeney a déclaré que ce 
retrait ne serait pas envisage tant 
que Pyongyang n’aurait pas soumis 
son programme nucléaire A une ins- 
pection internationale. Pyongyang 
retarde la signature d’un accord 
avec TAŒA permettant cette ins- 
pection. 

Des responsables sad-oocécns et 
américains estiment que tes efforts 
menés par la Corée du Nord pour 
se doter d’une bombe nucléaire 
constituent la menace te pins grave 
pour la sécurité régionale. Pyong- 
yang affirme que ses centrales 
nucléaires n’ont qu’une destination 
pacifique. 


son homologue sud-coréen, M. - Lee 
Jong-koo. Ce dernier a déchiré que 
les deux pays e xe icei ai ent des pres- 
sions diplomatiques sur ta Corée du 
Nord avant d’envisager des mesures 
plus vigoureuses pour la contraindre 
à arrêter son programme nocléaire. 

L’ajournement concerne 1* 
deuxième phase d'an -projet de 
réduction qui prévoyait 1e retrait 
d’environ 6 000 soldats américains 
pour rameqgjjeur total à 30 OOO en 


'à le voyage te président Bush en 
Asie repoussé an débat de 1992. - 
Le président américain George 
Bush se rendra an Japon, ainsi 
qu’en Corée-dn-Sud, i Singapour 
- et en Australie dû I* an 10 jan- 
vier prochain, a annoncé, mercredi 
20 novembre, le pottepoole de la 
. Maison Blanche; M. Bush, critiqué 
pour ses nombreux déplacements A 
l'étranger, avait annoncé au début 
du mois, le report de sa tournée 
‘dans le Padfiquo (fe Monde du 
.7 novembre), prévue .pour le 27 
novembre: - (AP, (JPL) 


a CAUSE : libération te b Jfdar- 


jna Kste Etal Qtag. - La journaliste 
-dissidente Dm Qing a été libérée 
■‘le mercredi 20 novembre. Elle 
gavait été éloignée pendant cinq 
'jours par la police à Qinhramgdao, 
[une viUe côtière A l’est de Pékin, 
pour Femp&cher de rencontrer te 
secrétaire d’Etat américain, 
iM. James Baker. M» Dai Qing, 


1993. La première phase devait 
abaisser les effectifs actuels A 


abaisser les effectifs actuels A 
36 000 hommes d’ici la fin de 
1992. 


' M. Cheney a tenu ses propos 
après deux jouis d'entretien s avec 


■ En septembre, le président Bush 
avait annoncé que tes Etats-Unis 
retireraient tes aunes nucléaires tac- 
tiques qu’ils ont déployées dans te 
monde. Selon la p resse Américaine, 
cela comprendrait une centaine 
«Tannes de ce type déployées en 
Corée du Sud. Washington se refuse 
A confirmer ou démentir ta présence 
d’amies nucléaires dans ce pays: - 
(Reutef, AFPj 


[qui Avait été emprisonnée dix 
mois pour sa participation au 
«printemps de Pékin» en 1989, 


avait été contactée par des diplo- 
mates américains en vue d'une 


[rencontre avec M. Baker lors de sa 
visite m Chine le 1 week-end (ter- 
niée. - (AFP.) 


Après un mois d’incertitude 
et d'intenses négociations, 
M. Suleiman Demirel, dirigeant 
du Parti de ta juste voie et vain- 
queur des élections législatives 
du 20 octobre, a soumis, mer- 
credi 20 novembre à l'approba- 
tion du président Turgut Ozai ta 
composition du gouvernement 
de coafition qu'il a formé avec le 
Parti populiste social-démocrate 
de M. Entai Inonu. 


ISTANBUL 


de notre correspondante 


« C’est accepté », a déclaré 
M. Demirel, décontracté, A l’issue 
de son entretien avec le chef de 
l’Etat. Le gouvernement devra 
encore passer le test - symbolique 
- de l’Assemblée nationale, lors 
d’un vote de confiance le 30 
novembre. 


Mais M. Demirel, âgé de 
soixante-sept ans, de retour au 
poste de premier ministre onze 
ans après son éviction par les mili- 
taires en septembre 1980, a immé- 
diatement pris ses fonctions et 
dirigé dans la soirée la première 
réunion de la coalition. Douze des 
trente-deux ministres du cabinet - 
dont M. Hikmet Cetin, un écono- 
miste d’origine kurde qui obtient 
le poste dé des affaires étrangères 
- sont membres du Parti social-dé- 
mocrate, et M. Inonu a été 
nommé vice-premier ministre. 

Plus important encore que l’at- 
tribution «les responsabilités est 1e 
protocole signé far les deux partis, 
exposant en détail leur programme 
pour améliorer ta réputation de ta 
Turquie en matière de droits de 
l’homme : liberté de la presse, 
réduction de la période de garde à 
vue et présence d’un avocat lors 


des interrogatoires pour écarter la 
présomption de torture. Les deux 
partis souhaitent aussi lever les 
restrictions culturelles et linguisti- 
ques imposées aux douze millions 
de Kurdes, tout en poursuivant la 
lutte contre les indépendantistes 
armés du PKK; et introduire 1a 
sécurité sociale pour les vingt mil- 
lions de Turcs, près d'un tiers de 
la population, qui ne disposent 
d’aucune assurance. 

La politique étrangère- de la Tur- 
quie restera presque inchangée. 
Elle cherchera toujours A être 
acceptée au sein de la Commu-- 
nauté européenne tout en accor- 
dant une « importance spéciale à 
l’amitié avec les Etats-Unis». Le 
protocole fait aussi mention des 
relations avec les pays musulmans 
et l’Union soviétique. 

Il est peu probable que 1e gou- 
vernement, encore instable, impose 
des mesures d’austérité impopu- 
laires pour contrôler l'inflation, 
actuellement proche de 70 %, tant 
que ta menace de nouvelles élec- 
tions législatives anticipées n’est 
pas écartée. En revanche une 
réforme fiscale, taxant les couches 
plus aisées de la population, a été 
promise. La jeune et jolie 
M™ Tan su Ciller, du Parti de ta 
juste voie, a été nommée ministre 
d’Etat et assumera vraisemblable- 
ment ta responsabilité de l’écono- 
mie. Mais le soulagement indiscu- 
table ressenti par ta population et 
les milieux d’affaires à l’annonce 
de la formation du gouvernement 
demeure teinté de méfiance, et 
M. Demirel, dont l’image reste liée 
à l’anarchie des années 70, devra 
encore prouver qu'il est capable de 
tenir ses promesses. 


EXPO-RENCONT RE 


izÆ &x m&& * ** m - * * *.> 





'ÂM&i m 

a ... 

_ m\ >. "%■ . ■■Tzxtz?' 'r"' ***** • 

f|p& 'Sir 

: * 

m if 


-□ INDE ; l'armée déployée - m 
Ptedjabw -- Une puissante opéra- 
tKm miÜtaîre a commencé teôs ta 
nuit du 19 an. 20 novembre au 
Pendjab en vue de contrer l'acti- 
visme croissant, et sanglant, de 
mouvements séparatistes sikhs. 
L\»£ratio 0 «Rakshak» (Sauveur), 
prévue pour durer dix jours, a 
■pour objectif de rassurer 1a popu- 
lation, alors que des élections sont 
prévues le 15 février dans cet Etat 
Le Pendjab se trouve désormais 


placé én régime «de aise», c’est- 

à-dire en état de sièoe. L’acrivisine 






ORIENTATIONS 
POUR LE 
GRAND AXE 
A NANTERRE 


16 au 24 novembre 


5 novembre au l'-'décembr 
j cou: ce -a me Anatole Fr/.n 
au 8 décembre onu orurd 



Mire en état de siège. L’activisme 
des nufitânta <Fun Khalistan indé- 
pendant a pro voqué la mort de 
près dè 4 300 personnes depuis le 
début de FAonée. ^ (AFP) 

a SRI-LANKA : trente soldats 
tués pur des Tigres tamouls. - 
tDeux embuscades tendues, mer- 
credi -20 novembre, dans 1e nord 
de File de Geylan par des Ttoes 
du mouvement séparatiste LTTE 
dm provoqué fa mon de trente 

soldats sn-lankara, ont reconnn des 
sources militaires de Colombo. Les 
iweütt ont perdu au moins «nq 
hommes. Ces opérations consti- 
t uent , la première réplique du 
LITE à Fopération qui, en octo- 
bre dernier, avait ^permis aux goa- 
vernementaux de' reprendre pied 
dans la péninsule de Jaffna, £ 
l’extrême nord du pays. 
ppM» juin 199^ les combats ont 
fait près de 11 OOO morts: - (AFP, 
Reuter, UPlj 


□ TIMOR-ORIENTAL : le pre- 
.îf porfiRgflls dénonce 

«i hy pocrisie» delà politique 
httenutionle. - Le premier minis- 
tre portagai* M. Anibal Cavaco 
Silva, a déefaré, mardi 19 novem- 
bre, ne pas comprendre ta position 
des Etats-Unis, qui « n'ont pas 
acc °mpagné» le Fortngal dans n. 
condamnation du massacre- de 


MLJPar. aflleurs, il a ajouté qu'il 
rattendait «à tute condamnation 


plus énergique » de la part de 


NICOLE POPE 


églises, ni les 




». - (AFP.) 
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Dix ans ça suffit 

_ pour imposer 

de nouvelles règles 

économiques dans 


la société française. 
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AFRIQUE 


DJIBOUTI : alors que les maquisards contingent leur offensive 

Le président Gouled 
a demandé l’intervention 
de l’armée française 


PROCHE-ORIENT 


Le sud du Liban ou la peur de l’oubli 

Pris entre les bombardements israéliens et la pression armée du Hezbollah, 
les habitants ont le sentiment d’être abandonnés du gouvernement de Beyrouth 


Après la prisa de contrôle du 
nord du pays par les maquisards 
afars, le président Hassan Gou- 
led Aptidon a demandé à la 
France d'appliquer les accords 
de défense qui la lie è Djibouti, 
et qui prévoient l'intervention de 
l'armée française en cas 
d'agression extérieure, a indiqué 
mercredi 20 novembre une 
source bien informée à Djibouti. 

DJIBOUTI 

de notre envoyé spécial 

Les maquisards du Front pour 
la restauration de l'unité et de la 
démocratie (FRUD) se sont lancés, 
jeudi 21 novembre, à f assaut de la 
caserne d'Obock, une ville de 
10 000 habitants qu'ils encerclent 
depuis près d'une semaine. Aux 
coups de feu se mêlent des tirs & 
l'anne lourde, selon ce qu’on peut 
entendre, par téléphone, depuis la 
capitale djiboutienne. 

La veille, les habitants signa- 
laient que les soldats, renforcés 
par une cinquantaine de jeunes 
recrues, creusaient des tranchées 
autour de la caserne tandis qu'à 
Tadjourah l'armée édifiait des 
murets de sacs de sable. Dans 
cette localité encore épargnée jeudi 
par les combats, la situation ali- 
mentaire devient préoccupante : 
l'approvisionnement est coupé 
depuis plus d’une semaine, la ville 
étant encerclée par les maquisards. 

Les autorités ont interdît tout 
trafic maritime dans le golfe de 
Tadjourah et les boutres qui font 
traditionnellement la navette entre 
la capitale et la côte nord sont 
bloqués à quai Le bac, seule liai- 
son encore en service, est réquisi- 
tionné par l'armée pour son pro- 
pre ravitaillement. La route de 
l’Unité, qui longe le golfe, est 
apparemment aux mains des 
maquisards; l’armée nationale en 
interdit l’accès A quelques kilomè- 
tres de la capitale djiboutienne. 


de bavures 

«Nous sommes pris en otages», 
affirme l’opposant Ahmed Dini, 
ancien premier ministre, bloqué A 
Obock. * Le pouvoir , dit-il, veut 
affamer la guérilla en empêchant 
l'approvisionnement du nord du 
pays.» L’opposition ajoute qu’il ne 
peut plus y avoir d'évacuation 
sanitaire et que les soins médicaux 
ne sont plus assurés puisque les 
coopérants ont été rapatriés dans 
la capitale. L’attaque du FRUD 
est peut-être une réponse à la 
mobilisation générale décrétée par 
le gouvernement le 13 novembre. 
Une mesure interprétée ici comme 
un durcissement des autorités face 
A la menace rebelle. Celles-là ont 
demandé A la France l'application 
des accords de défense, signés en 
1977 entre Paris et Djibouti, pres- 
sant l'armée française d’intervenir 

SOMALIE 

Les combats font rage 
à Mogadiscio 

Opposant des dans rivaux du 
Congrès de la Somalie unifiée 
(USQ, les combats faisaient rage, 
mercredi 20 novembre, dans Tes 
quartiers est de la capitale soma- 
lienne, pilonnée par l’artillerie. 
Selon un responsable de Médecins 
sans frontières, près de quatre 
cents blessés ont été hospitalisés 
depuis le début des combats, 
dimanche. 

Ixs partisans du général Aïdid. 
qui semblent mieux équipés et 
plus nombreux que ceux du prési- 
dent Ali Mahdi Mohamed {le 
.Monde du 20 novembre), tenaient 
mercredi la villa Somalia, siège de 
la présidence, ainsi que la radio 
nationale. On ignorait où se trou- 
vait le président Ali Mahdi qui 
avait pris le pouvoir en janvier 
dernier et qui vient de s’enfuir. 

L'Italie a évacué ses derniers 
diplomates encore à Mogadiscio. 
Selon l’un d'entre eux, l’ambassade 
<ra été complètement pillée », bien 
que Je personnel eût formé une 
chaîne humaine pour empêcher 
I accès au bâtiment. «Nous avons 
du renoncer après qu'ils eurent tiré 
entre nos jambes et juste au-dessus 
de nos têtes», a-t-il ait. - (AFP.) 


puisqu’il y a « agression exté- 
rieure». La question a sans doute 
été au centre des discussions du 
19 novembre entre l’émissaire 
français, M. Paul Dijoud, directeur 
des affaires africaines et malgaches 
au Quai d'Orsay, et le président 
Gouled. 

L’appel A la mobilisation, qui 
concerne les hommes de dix-huit A 
vingt-cinq ans et tous les militaires 
retraités depuis moins de cinq ans, 
fait craindre des débordements. 
« Les jeunes recrues - pour la plu- 
part des chômeurs en quête d'un 
petit salaire - sont mal entraînées, 
explique un observateur, une 
bavure n'est pas à exclure.» Etant 
donnée ia tension qui régne dans 
les quartiers afars de la capitale, 
un incident pourrait dégénérer en 
affrontement ethnique. L'opposi- 
tion, elle, craint que tout cela ne 
soit qu'une « couverture » pour 
camoufler l’arrivée de combattants 
aguerris des mouvements armés 
issa de Somalie (le Front, de la 
Somalie unifiée) et d’Ethiopie (le 
Front de libération issas et gur- 
gura), appelés à la rescousse des 
2 700 soldats djiboutiens, face à 
quelque 3 000 maquisards. 

«Le rêve 

de la grande Afarie » 

Dans une récente déclaration à 
Radio France internationale, le 
ministre des affaires étrangères, 
M. Moumin Bahdon Farah, a 
accusé les rebelles d'appartenir aux 
anciennes milices afares d’Ethio- 
pie, créées par l’ancien régime du 
colonel Menguistu... et de vouloir 
« réaliser leur rive de grande Afa- 
rie», réunissant en un Etat les 
Afars d'Ethiopie, d’Erythrée et de 
Djibouti. L'opposition afare s’élève 
contre ces allégations, en précisant 
que les autorités djiboutiennes ten- 
tent de créer un climat de 
méfiance dans la région A l'encon- 
tre de leur communauté. «Les 
Afars de Djibouti, affirme-t-elle, 
s'ils comprennent le désir d'autodé- 
termination de leurs frères éthio- 
piens, tiennent à vivre en Républi- 
que de Djibouti. » 

Pour sa part, le FRUD veut le 
dépan du président Gouled, res- 
ponsable, selon lui, de la concen- 
tration des pouvoirs dans les 
mains d'un seul clan. Dans les 
tracts qu’il distribue A Djibouti, il 
se réclame de la réunion de trois 
fronts armés (deux d’origine afare 
et un d'origine issa) et affirme que 
le problème est d'ordre politique 
et non pas ethnique. 

JEAN HÉLÈNE 


ARAB-SAUM jUban sud) 
de notre envoyée spéciale 

De quelque côté que l’on se 
tourne, à Test ou au sud, la mon- 
tagne est là, barrant l'horizon. Sur 
i craque piton plus rai moins vis&te, 
pointent les postes d’observation de 
Tannée israélienne ou de sa milice 
affidée, l’Année du Liban sud (ALS) 
du général Antoine inhsut 

Cest de IA que vient le danger, 
inattendu,, plus ou moins violent, 
mais qui tient les dix mille habitants 
d’Arab-Salim dans une peur perma- 
nente. Contrairement A certains vil- 
lages frontaliers de la zone occupée 
par Israël au Liban sud, désertés par 
les deux tiers de leur population, ici. 
la plupart des habitants sont restés. 

«Où aller? se lamente d’ailleurs 
Samira, qui tient dans ses bras son 
dernier ms de sept mois. Nous ne 
pouvons quand même pas abandonner 
nos maisons, nos biens, et pour 
quoi?» La crise économique a réduit 
les possibilités d’accueil dans les 
familles, et, A Beyrouth, il n’y a pas 
de travail et plus d’appartement A 
squatter. 

On survit donc ici au rythme des 
bombardements israéliens, quotidiens, 
la nuit le plus souvent, mais quelque- 
fois en plein jour, et sans une raison 
apparente qui donnerait aux habi- 
tants le temps de se terrer. Sur sa 
terrasse où le riment encore frais 
bouche les trous des édats d’obus, 
Ahmad raconte : «Mes deux filles 
(dix et onze ans) venaient juste de 
rentrer de l'école à midi quand l'obus 
est tombé. Il n'y en a eu que deux 
dans la journée, mais les édats du 
premier les ont atteintes toutes les 
deux.» Sérieusement blessées - l'une 
a dû être amputée - Yasmina et 
Nadia sont toujours A l’hôpital de 
Saîda. Un «incident mineur» à peine 
à porter au bilan meurtrier des bom- 
bardements du Liban sud auxquels 
tout le monde semble s’être habitué 
comme une fatalité qui dure depuis 
quinze ans. 


ment pour affronter Israël. » Pins 
grave pour les habitants, avec l'aimée 
sont revenus les mutants et miliciens 
du Hezbollah chassés par la miBce 
chiite Amal en 1988. Les intégristes 
chiites pro-iraniens sont les seuls qui 
possèdent encore offiorilement tout 
leur armement, ^ compris lourd. Or, 


avec quelques formations palesti- dé plus rai plus risquée, qui consiste 


nous valent des représailles 
données», affirme Hussein, 
croche A son atelier, atteint dé jà deux 
fnk Coincée entre Israël, qui main- 
tient une pression armée sur die, et 
les mffigieng intégristes contre lesquels 
rite ne peut rien, la population prati- 
que la seule résistance A sa postée et 



Cheilth Abbas Moossaoui, PafSnne 
d’aükirrs : « Nous sommes la meil- 
leure carte des Syriens.» 

Dans ces conditions, la situation 
râpie d’évoluer au gré de négocia- 
tions, où le Sud n’est qu’un erÿcu 
entre Israël et la Syrie qui, une fois 
de plus, s’affrontent par Libanais 
interposés. Le gouvernement de Bey- 
routh, qui espérait bien récupérer la 
viDe chrétienne de Jezzine, aux mains 
de PALS, en échange du désarme- 
ment des Pafestmiens. du Sud, n’a 
rien obtenu et se retrouve maintenant 
devant un choix impossible : désar- 
mer- ou non - te Hezbofiah contre 
la pro messe d'étendre son autorité A 
Jezzine: 

Outre que rien ne hn est garanti, il 
n’a pas les moyens politiques d'af- 
fronter les in tf grân *: ni d’o ffrir A 
Israël les arrangements de sécurité 
que l’Etat hébreu exige toujours 


niennes, ils ont quasiment aujour- 
d’hui le monopole d’une résistance & 
laquelle la population ne se sent pas 
associée. 

Revenu en force et avec des 
moyens financiers aptes A séduire, le 
Hezbollah ne fait toutefois pas recette 
et, dans la conscience d’une popula- 
tion impuissante et abandonnée & 
son soit son rejet est aussi fat que 
celui d’Israël « Nous ne voulons pas 
des Israéliens mm pas non plus de 
ces opérations sans lendemain qui 


simplement & rester. Consacré par les 
accords de Ta te droit à la résis- 
tance contre foccupant isaéfioa ne 
saurait être remis si cause dan* son 
principe, sous peine d’explosion 
interne, per 1e gouvernement nbanais. 

Mais, aujourd’hui, la résistance 
apparaît d’abord comme, une carte 
politiqaie utiüséer par Damas-dans le' 
cadre des négociations de paix pour 
un règlement du conflit israélo-arabe 
et aussi dans ses rapports avec Fïran. 
Le secrétaire général du Hezbollah, 


de L*ONU - laquelle ordonne le 
retrait tecoudîtioand du Liban sud - 
et qui date de 1978. « C'est aux 
Nattons urnes de fadogaer avec Israël 
pour faire appliquer leurs résolutions ». 
affirme, A cet égard, M. Zein, qui 
cfee en exemple tes résolutions prisa 
et appliquées las de finvasiaa ira- 
kienne du Koweït 

En attendant A -quelques kilomè- 
tres d’Arab-Salim, devant le pont 
cfHabbouch, détruit une nouvelle fois 
jeudi 14 novembre en plein milieu 
(faprèsmidî par l’âvîation 
tes enfants du vSage doivent traver- 
ser à pied te fit <hr cours d’eau, 
mgounfhoi heureusement à sec; pour 
se rendre A Récrie voisine de Naba- 
tieh. «SV pleut, c’est fini, nos enfants 
seront privés d’école », constate 
Samira, qui attend ses fis de trois 
ansret demi et cinq ans. Ce n'est pas 
une rie . Nous ne voulons que la paix 
et que chacun reste chez soi Mais 
sans doute, estee un rêve!» 

FRANÇOISE CHIPÀUX 


Le retour 

des intégristes chiites 


La paix, encore fragile au Liban, 
s’est arrêtée aux «frontières» du Sud 
qui, [dus que jamais, se sent oublié. 
«Nous sommes conwnhcaj que l'Eiat 
libanais ne nous considère pas comme 
une partie intégrante au pays » 
affirme ainsi M. Abdellatif Zein, 
député de Nabatieh. « On pourrait 
jatte sécession, il ne s'en apercevrait 
même pas», renchérit un de ses 
proches. 

Cenes, l’armée libanaise s’est 
déployée dans le Sud, A l'exception 
de la zone encore libre contrôlée par 
les forces des Nations unies, mais die 
se contente d’être oésente. «Nous 
aimerions bien qu’eue fasse quek 
dune, qu’elle nais àèféuk au moins, 
mais elle ne fait rien», regrette 
Samira. « Nous avions cm que l'Etat 
était sérieux en envoyant l’armée, 
déclare M. Zein. Mais il y a bientôt 
tm an qu'elle est là elles soldats sont 
dépourvus de toute arme ou équipe- 


La presse Japonaise vous prédit 

mn tm tz k 

ce que vous mangerez quand 

vous vous promènerez dans l'espace. 

Cette semaine, en français, dans 
Courrier International. 



Si vous ne le lisez pas dans COURRIER INTERNATIONAL 
vous ne le lirez jamais. 


Les Israéliens reconnaissent T «intensité» 
de leurs activités militaires dans la région 


JÉRUSALEM 


de notre correspondent 

Une fillette libanaise de dix ans est 
taorte avant l'aurore, mercredi 
20 novembre, A Mridd, Sefim, un 
vinage du sud du Liban, situé non 
loin de la « zone de sécurité », 
contrôlée par Israël. Son corps a été 
retrouvé par tes «casques bleus» des 
Nations unies au miheu des décom- 
bres de la demeure famifiate qne'des 
milirims de l'Armée du Liban Sud ' 
(ALS), équipée et financée par l’Etat 
hébreu, avaient dynamité peu aupara- 
vant, après avoir fait prisonmera tes 
quatre hommes de la maison. 

La mère de fartant, sa. soeur et 
une autre femme ont aussi été 
retrouvées grièvement blessées parmi 
tes ruines. Selon des sources pioches 
des soldats de fONU, tes mffidens 
de PALS, qui ment cette version des 
faits; an râtent dynamité h rf a i fl i ff 
avec ses habitants à l'intérieur. Le . 
gouvernement libanais a exigé fou- 


verture (Tune enquêta internationale 
pour éclaircir les circonstances de «oc 
massacre » dont TALS à rejeté h res- 
ponsabilité sur de mystéri e ux «terro- 
ristes» qui sentent passés sur les 
fieux apres rite. 

Nul -àe sait vraiment ri ce draine 
est directement lié à te partie de bras - 
de faq qui redouble d’intensité/ entre 
fEtat hébreu et te mouvement chiite 
Iflwnais du Hezbollah, A propos du 
sort des otages et des pristaimera de 
la région. Réaffirmée, mercredi, .! 
Beyrouth, per Chrifch Abbas Mou»- 
sam, secrétaire général de «e mouve- 
mort; pro-iranJeu, h volontédn Hez- 
bollah de traiter désormais' 
séparément te question de' te libéra- , 
tion des otages occidentaux, d’une 
part, et odk des dgpams israéliens et 
des prisonniers libanais d'antre part; 
suscite une certaine nervosité iJéni- 
satem. «Nous faisons, a dérivé, mep- 
credL M. Moabé Areas, te monstre 
israélien de te défense; tout ée qrd'èsi - 
en notre pouvoir pour gatmür notrc 
participation au /nxxssuu -dé.iatéra-. 


twns en cours. Four autant, il est 
enda queTEtat juif élargisse certains 
— » » — -ers chiites 


s prisonm 
’A LS rétif 


retient en son 



Jean-Marie 

LUSTIGER 


Le propos du cardinal Jean-Marie Lustiger fait ressortir 


européenne .-te rote ae rçumpe dans 
de son unité, les relations Est-Ouest.., 

0'n aiiwqge indtspgnaibfe pour comprendre FBuropedans 
sa nécessaire pluralité. 

Un livre d'actualité qui mil communiquer une vision 
d'espérance face à un aiettir Incertain. 

x 20.5 - ^12 (1 - 95 F. 


MamE 


des trois 'cents 
libanais que IV 
nom. 

«Nous avons fait assez de gestes 
comme cela ; a ajouté le ministre, 
nous attendons maintenant des nou- 
veBes de Ron And», seul des quatre 
den ti ers «ridât* wraéfiww disparus au 

Liban et dont Jérusalem est sûr qull 
est encore m vie. Le redoublement 
des actions militaires, ces derni ères 
pemainffr thrjy le sud du Liban indi- 
que; «pendant, un d urci sse m e n t des 
positions dont .on discerne mal 
encore Fatgectif finsL Une chose est 
sûre : depuis la mort, dans des 
embuscades revendiquées par les 
h o mme s du HezbdBalL de six soldats 
israéliens au cours des quatre der- 
nières semaines, le diront, qui n’a 
jamais cessé d’être explosif, s’est 
sérieusement détérioré dans cette 
région.- « Notre activité ndBtabe y est 
intense, a reconnu,, mercredi, le 
nrênrtre de te défense israélien, et 
:«m continuera de titre tant que lés 
‘terroristes du Hezbollah seront sur le 
tandn.» 

En tournée (fînspectian dans la 
■ «zone de sécurité» - une bande de 
terre libanaise qu’lsraEl et l’ALS 
occuçent sur toute fa longueur de h' 
frontière pour maintenir f ennemi à 
' bonne (finance; - te ministre a jugé 
«très graves» les propos tenus, la 
renie; par 1e président libanais selon 
lesquels; d’après la version xsrai- 
fienne, les maquisards du Hezbollah 

resteront fibres d’attaquer rEtat juif 
tant que aefan-d a ‘évacuera pas fa 
«zone de sécurité». «Israël s’est pour 
, tbuhM contenté d'utiliser son arme- 
nt . et. son . aviation . Or, beaucoup 
d’autres options nous sont offertes», a 
menacé te général Itzhak iCfnrrkrhai 
commandant des opérations mili- 
taires dé h are II a «wrim* r es- 
poir que les autorités libanaises 
* comprendraient bien» son 
Jet monté que, dans fe-cas 
\«dks porteront l’entière 
\titi» de ce qm peut se produire. 

! PATRICE CLAUDE 


□ SVSSlHIK»; 

£ ~ ^ président 

Hafia el Assad, à fit tête du pays 
danmlSTÔ, a accepté; mercredi 
20 novembre, sa nomination pour 
un quatrième mandat présidentiel 
Les 250 membres du Battement, 
ou ont voté cette proposition a 
Po n a nim i t é, ont fixé au 2 décem- 
bre la date du plébiscite au cours 
Auquel .tes électeurs se prononce- 
ront pour. son nouveau -se ptennat 
— en mars prochain. - 














! 


V-U, I 




. 1 . ^ 
-j-U-m»- 


10 Le Monde • Vendredi 22 novembre 1991 • 


POINT/LE FINANCEMENT DES PARTIS 


La On 
d’un tabou 


Lo rapport de fa commission d'enquête 
parlementaire sur le financement des partis 
politiques et des campagnes électorales 
depuis 1958 a été rendu public, jeudi 21 
novembre, à l'Assemblée nationale. Créée le 
14 mal 1991, sur proposition du groupe 
sodaGste, cette commission a procédé, au 
cours de seize séances, à l'audition de vingt- 
six personnalités. En décidant l'ouverture de 
cette commission d'enquête, dans un climat 
d'antiparlementarisme prononcé et alors que 
de nombreuses « affaires » politico-finan- 
cières défrayaient la chronique, les députés 


consentaient un effort de transparence méri- 
toire. d'autant qu'ils avaient adopté, parallè- 
lement, une réforme du règemënt de l'As- 
semblée nationale autorisant la pubfidte des 
auditions. Leurs pouvoirs d'investigation 
souffraient toutefois d'une vraie ferrite juridi- 
que, Bée au statut même de ces commis- 
sions parlementaires, qui exclut de leur 
champ d'action tous les faits donnant Gau à 
des poursuites judiciaires. Un autre écueil 
•attendait les membres de la commission : la 
caractère public des auditions a sans doute 
atténué, sinon la sincérité de déclarations 


Le rapport de M. Le Garrec 


Les lois de 1988 et 1990 n’ont pas fait disparaître 

les «pratiques occultes» 


Les propositions de réformes 


Le constat est sobre. « Les témoi- 
gnages recueillis par la commission 
ramènent à constater que le dévelop- 
pement de nouvelles formes 
coûteuses d’activités politiques a 
engendré un important besoin de 
financement: que. faute de pouvoir 
satisfaire ce besoin par des méthodes 
classiques et publiques, le système 
politique - partis et élus - a eu 
recours à des solutions qui vont de 
la simple commodité à la compro- 
mission, parfois subie.» 

On ne saurait, certes, décerner un 
brevet d'héroïsme à des députés qui 
se sont résignés, du bout des livres 
et sous la pression d'une opinion • 
publique que la multiplication des 
«affaires» a rendue hostile aux par- 


port, une <r grande bouffée d'oxygène 
aux partis politiques », mais ni cette 
aide ni les contributions des mili- 
tants - lesquelles, à l’exception du 
PCF. ne dépassent pas un cin- 
quième de l’ensemble des recettes 
des partis politiques (voir le graphi- 
que ci-dessous ) - ne suffisent à 
répondre aux besoins de finance- 
ment A ces recettes, il faut encore 
ajouter, pour les partis représentés 
au Parlement, les contributions des 
élus, très variables selon les forma- 
tions politiques (de 1 % à 40 %). 
Celles des parlementaires commu- 
nistes représentent 40,44 % du bud- 
get national, contre 16% au PS. 


entreprises privées ou par les 
groupes parlementaires, qui vont du 
«don de Macintosh par une société 
amie » qu'a reconnu M. Etienne 
Tâte, trésorier des Verts, aux kxaux 
prêtés gratuitement ou aux «restau- 
rateurs décidés à faire un geste» du 
trésorier du CDS, en passant par les 
«prêts d'avion pour déplacer nos 
dirigeants, dons en espèces, prêts de 
chapiteaux» déclinés par M. Jean- 
Pierre Thomas, trésorier du Parti 
républicain. 

Autre «commodité», le Parle- 
ment européen qui est, selon le rap- 
port, un généreux pourvoyeur de 
fonds, notamment pour les Verts et 


lementaires et à la classe politique 
en général, à reconnaître officielle- 


en général, à reconnaître officielle- 
ment, aujourd’hui, ce que plus per- 
sonne n v ignore depuis très long- 
temps. Au moins doit-on saluer le 
souci réel, dont témoigne le texte 
du rapporteur, M_ Jean Le Garrec 
(PS, Nord), de mieux cerner les 
relations difficiles et ambiguës entre 
la politique et l’argent, de décrire 
sans complaisance tes défaillances 
d'un système et de tenter d'y porter 
remède. En cela, ce rapport est une 
première. 

La chronique parlementaire ne 
mentionne qu'un seul autre exem- 
ple. Le 5 décembre 1924, la Cham- 
bre des députés avait voté la créa- 
tion d'une commission d'enquête 
sur «les conditions dans lesquelles le 
comité Je l'Union des intérêts écono- 
miques était intervenu dans la der- 
nière campagne électorale, ainsi que 
sur l'origine des fonds ayant servi à 
tous les partis en 1 924». Mais le 
rapport de cette commission n’a 
jamais été publié. H a donc fallu 
soixante-sept ans à la représentation 
nationale pour qu'elle franchisse ce 
pas supplémentaire. Si les griefs à 
l’encontre de la classe politique 
n’ont pas changé, le contexte est 
tout autre. Les nouvelles techniques 
de communication, l’irruption du 
marketing politique, la décentralisa- 
tion, ont considérablement accru, 
ces dix dernières années, les 
dépenses liées aux activités politi- 
ques et aux campagnes électorales, 
alors que leur financement public 
restait dérisoire. 


La contribution des adhérents 


146,9 


135,7 


■MfCoàsatfams : 
■■ides adhérente ÿ 

En millions de fiancs 
■ • - 1990 -> 


: •• • • : 


L '«amnésie» et la «dérobade» 
des fédérations professionnelles, 
« l'ignorance assumée» des entrepre- 
neurs font l’objet de critiques très 
sévères dans le rapport. Les mem- 
bres de. la commission d’enquête 
n'ont guère apprécié, eu effet, que 
ceux-là mêmes qui avaient dénoncé, 
par communiqués ou déclarations 
dans les médias, le «racket» 
qu’exerçaient les hommes politiques 
sur leurs entreprises, deviennent 
soudainement muets et curieuse- 
ment imprécis. Par leurs propos, 
note le rapport, ces chefs d’entre- 
prise ou ces dirijpants de fédération 
«ont pris, librement, publiquement, 
une lourde responsabilité», te Com- 
ment , désormais, seraient-ils fondés 
à se plaindre de pratiques dont Us 
disent ne pas connaître de près 
l’existence?», demande le rappor- , 
leur. 

Au passage, le rapport épingle 1 
aussi le trésorier du CDS, qui a ; 
affirmé devant la commission : 

« Autorisations d’installations de 
grandes surfaces largement rémuné- 
rées? Pas à ma connaissance », alors 


que, quelque temps après cette 
déclaration, le Canard enchaîné 






déclaration, le Canard enchaîné 
publiait un document mettent nette- 
ment en cause un secrétaire natio- 
inai de ce parti, qui faisait ses 
«recommandations» pour l'implan- 
tation de grandes surfaces commer- 
ciales et qui reconnaissait loi-même, 
dans une déclaration recueillie par 
l’hebdomadaire, l’existence de 
« pots-de-vin »_ 


Le rapport de là commission 
d’enquête présente un certain nom- 
bre de propositions de réformes 
législatives, destinées à pallier Tes 
insuffisances des lois de 1988 et de 
1990 sur le financement des partis 
politiques et des campagnes électo- 
rales. fl suggère également d'apporter 
des modifications à la législation 
concernant le contrôle des mâchés 
publics et fimplanteDon des grandes 
surfaces. Noos en publions ci-des- 
sous les p rin c ipaux extraits. 

• Modifications de la loi du 
11 mais 1988 et de la M du 15 jan- 
vier 15)90 

□ Accès des partis poBtiqœs à 
Priée publique directe (répartition de 
b dotation budgétaire) : 

- actuelle: la dotation 
budgétaire est divisée en deux parts 
égaies: F une répartie entre les for- 
mations représentées au Parlement, 
en fonction du nombre de députés 
et de sénateurs qui déclarent chaque 
année sV rattacher; l'autre répartie 
en fonction du nombre de suffrages 
obtenus au premier tour des élec- 
tions législatives, entre les formations 
qui ont présent é des candi dats 

au moins soixante-quinze circons- 
criptions. Mais jusqu’au prochain 
reaouveSement de T Assemblée natio- 
nale, FensemWe de la dotation est 
réparti selon le mécanisme’ prévu 
pour la première paît ; 

- constat: le régime actuel favo- 
rise la création de partis politiques 
factices et exdut, en même temps, 
de véritables formations non xqxé- 
sentées au Parlement. Le rapport 


souligne ainsi qu’en 1990 et en 
1991, 29 puis 34 «partis» se sont 
partagé Tade de l'Etat, et que 14 
puis 16 d'entre eux ne comptaient 
qu’un seul parlementaire. H y a donc 
une véritable «déviation» de la loi ; 

- proposition : dès le prochain 
renouvellement de l’Assemblée, 
répartir l’ensemble de la dotation 
budgétaire entre les formations qui 
ont présenté des candidats anx éleo- 




Relever 

les plafonds de dépenses 


Vingt-six auditions 






Le rapport donne, à cet égard, 
quelques indications éclairantes : 
de 1987 à 1991, le budget du PS 
est passé de 90 millions à 
173,3 millions de francs, soit pres- 
que un doublement en cinq ans. fl 
en va de même pour le RPR, dont 
le budget était de 67 millions de 
francs en 1987 et de 129,6 millions 
en 1990. Selon le trésorier du CDS, 
M. Albert Kalaydjian, les recettes 
de cette formation s’établissaient, en 
1989, à «14 millions ou 15 millions 
de francs* et les dépenses h «II ou 


Au RPR, l'ensemble des cotisations 
s'élevaient, en 1990, à 1,6 million 
de francs sur un budget de 130 rail- 
lions de francs. Au CDS, « les élus 
sont traditionnellement réticents à 
verser des cotisations au parti», a 


indiqué, sans autre précision, 
M. Kalaydjian. 

«Commodités» 
et illégalité 

Accroissement considérable des 
dépenses d’une paît, désertion mili- 
tante, aide de l'Etat et cotisations 
parlementaires insuffisantes d'autre 
part : les partis ne peuvent répondre 
légalement à leurs besoins de finan- 
cement. Cette constatation mathé- 
matique étant faite, il restait à en 
tirer les conséquences. Le rapport 
les énonce sans détours dans un 
deuxième chapitre, intitulé: «Prati- 
ques occultes et financement des 
partis». 

Il distingue deux types de prati- 
ques : celles chastement dénommées 
« commodités et pratiques margi- 
nales» ri celles reconnues comme 
des «procédés en marge de la léga- 
lité». Dans les premières, figurent 
«la mise à disposition de moyens en 
personnel et en matériel » par des 


12 miUions de francs*. Elles repré- 
sentaient, respectivement, en 1990, 


sentaient, respectivement, en 1990, 
20,7 millions et 21,6 millions de 
francs. Le Parti communiste pré- 
sente des chiffres beaucoup plus 
réguliers : 102.3 millions de francs 
en 1987, 103,4 millions en 1990, 
avec une pointe en 1988, liée aux 
élections présidentielles et législa- 
tives, à 143.5 millions de francs. 


L'aide de l'Etat 
a p/os que doublé 


Quant au trésorier du Front 
national, M. Christian Baeckeroot, 
il ne donne pas de chiffres précis, 
expliquant celle approximation par 
le fait que le budget de son parti a * 
fortement varié, entre 1984 et 1988, 
en fonction du nombre des parle- 
mentaires nationaux ou européens 
élus sous cette étiquette. Dans les 
années 1985-1986, il Févalue. hors 
campagnes électorales, à «7 millions 
à S millions», en indiquant qu’à 
« certaines périodes, nous l’avons 
doublé ou quadruplé», grâce, entre 
autres, aux contributions des parle- 
mentaires. Le budget de 1989, 
déclare-t-il, *■ avoisinait 10 millions 
de francs». 

L’aide de l'Etat, dont le montant 


pour le Front national, habiles à 
tirer profit du caractère difficile- 
ment contrôlable de cette source de 
financement par une autorité natio- 
nale. Moins classique, plus mythi- 
que aussi, est l’utilisation des 
fameux « fonds secrets» du premier 
ministre. Le trésorier du PR a, là 
encore, fait preuve de davantage de 
franchise que ses homologues, en 
déclarant que «quand un parti est 
au pouvoir, il est tout à fiât possible 
de dégager, sur les fonds secrets, de 
l’argent pour l'action politique». 


Ces pratiques occultes et leur per- 
sistance, souligne le rapport, sont 
largement rendues possibles par la 
i structure financière des partis. Si la 
trésorerie nationale des organi sa- 
utions politiques est contrôlable, tri 
n'est pas le cas des instances focales 
■ou des «satellites». Les trésoriers 
: entendus ont avoué eux-mêmes leur 
«ignorance» des finances focales de 
.leur parti, qui s’explique, selon eux, 
par un système décentralisé et auto- 
nome. Le rapport se contente donc 
de relever l’impuissance de ta com- 
mission d’enquête «à se faire une 
idée, même sommaire, des finances 
des instances locales, quel qu’en soit 
le nom, des différents partis ». 

Les membres de la commission 
ont pu mesurer, en revanche, au fil 
de leurs auditions, les limites et les 
défaillances des deux lois de 1988 
et 1990 sur le financement des acti- 
vités politiques. D’une part, sou- 


tiens législatives dans un nombre 
minimal de circonscriptions (peut- 


minimal de circonscriptions (peut- 
être inférieur à 75), en fonction, du 
nombre de voix obtenues au premier 
tour. • ■ 

û Accès des perds poétiques i 
Priée imbrique iottineta (béaétice de 
b déductibilité fiscale des dons pri- 
vés): • • 

- lég is l ation actes* ; la déducti- 
bilité fiscale concerne tous les dons 
privés versés, dans la limite d’un 
plafond annuel, anx associations- de 
financement agréées et aux. manda- 
taires financiers des partis politiques, 
béoéficûûres ou non de Tarde publi- 
que directe. La délivrance de Fhgié- 
ment par la Commission nationale 


des comptes de campagne (CNCC) 
n’est l'occasion d’aucun contrôle ; 


- constat : la multiplication des 
associations de financement (environ 


300 actuellement), dont beaucoup 
peuvent D’être créées que. pour des 
raisons fiscales, constitue un vérita- 
ble déto urnem ent du droit à déduc- 
tion ; 

- proposition: limiter te bénéfice 
de la déduction fiscale aux dons ver- 
sés aux associations de financement 
liées aux partis qui'reçoiveut Pakfe 
publique directe, ou à leurs orgamsa- 
tions focales. 

□ Présentation et pubBottioa des 
cooptes des partis poBtfoœs et dé 

- légbfautoa acSue&e : aucune dis- 
position ne précise la manière dont 
les comptes doivent être présentés. 
La CNCC assure . leur publication 
«sommaire» au Journal officiel ; . 

- constat : l’absence d'homogé- 
néité dans la présentation des 
comptes («de dix pages à deux 
lignes», selon le président de la 
CNCC, M. René Yacquio) est un 
obstacle à la transparence et rend 
malaisée toute comparaison rigou- 
reuse; 


Les procédés «en marge de la 
légalité * sont longuement évoqués 
dans le rapport, qui énumère les 
« moyens de la tentation » - bureaux 
d’études, fausses factures, factura- 
tion par substitution, facturations 
de prestations inutiles ou exagérées 
- et les «champs de la tentation» - 
la passation des marchés publics et 
les autorisations d’ouverture de 
grandes surfaces. Ces techniques de 
financement occulte avaient amené 
les membres de la commission à 
entendre publiquement les prési- 
dents des fédérations du bâtiment, 
des promoteurs-constructeurs ou des 
travaux publics et les dirigeants de 
chaînes d'hypermarchés (Carrefour, 
Promodès. Centres Leclerc). 


ligne le rapport, parce que «lés pra- 
tiques occultes n’ont pas disparu» 
depuis l’entrée en vigueur de ces 
textes et, d’autre part, parce que 
certaines décimons du législateur se ‘ 
révèlent, à Texpérienoe, mal adap- 
tées, voire en contradiction avec le 
but proclamé: Trois aspects de la 
loi du 15 janvier 1990 devraient 
ainsi être revus, selon Fauteur du 
rapport: les plafonds de dépenses 
prevus pour les différentes catégo- 
ries d’élection, jugés parfois irréa- 
listes; F interdiction, en période pré- 
électorale, des campagnes de pro- 
motion des réalisations ou de la 
gestion des collectivités locales, 
considérée trop sévère ; les règles 
limitant le recours à Paffichage en 
période électorale, qui favorise le 
candidat sortant au parfit de celui 
dont la notoriété est moindre. 


L'élection présidentielle de 1988 

(Dépenses en francs) 


Deux tours 


1“ tour 


global est passé de n 4 millions de 
lrancs en 1989 à 265 millions de 


Irancs en 1989 à 265 millions de 
francs en 1990 et en 1991, a certes 
apporté, comme le souligne le rap- 


François Mitterrand 

99842170 

Jacques Chirac 

95984005 

Raymond Barre 

64 145 185 

Jean-Marie Le Pen 

36506312 

André Lajoinie 

33345146 

Antoine Waechter 

6898709 

Arlette Laguiller 

6869690 

Pierre Juquin 

6844952 

Pierre Boussel 

3996295 


Timklement, le rapport fait une 
autre suggestion: la Création d’un 
véritable statut des partis politi- 
ques; mais les obstacles constitu- 
tionnels et les accusations d’atteinte 
aux libertés, que cette question ne 
manquerait pas de soulever, incitent 
le rapporteur à refermer la porte 
aussitôt après t’avoir entrouverte. 


La commission a entendu 
tes trésoriers des put» politi- 
ques et ceux des candidats b 
l’élection présidentielle 
de -1988. Elle a également 
entendu deux conseils en 
communication, MM. Sausaez 
et Séguéla, M. Naflet, garda, 
des sceaux, les présidents des 
fédérations nationales du 
batiment, des promoteurs- 
constructeurs et des travaux 
publics, ainsi que les diri- 
geants de Carrefour, Promo- 
dès et Leclerc. Enfin, la com- 
mission a procédé à l'audition 
du président de la Commission 
nationale des comptes de 
campagne et des financements 
politiques, du chef de la mis- 
sion interministérielle 
d’enquête sur les marchés 
pubfics .et du directeur Europe 
au ministère des affaires étran- 
gères. Cette commission 
d’enquête, composée de 
trente membres (quinze socia- 
listes,. sept RPR, cinq' UDF, 
deux UDC et un communiste) 
a été présidée par M. Dentau 
(DDR qui a donné sa démls- 
sion-de cette fonction le 


24 septembre, puis par 
M. Mazeaud (RPR), le rappor- 
teur de la commission était 
M. La Garrec (PS). • 


de l’ Etat, des énhfasements publics 
mitres que beux qui côt un caractère 
industriel et commercial, des collecti- 
vités territoriales et de leurs établis- 
sements publics, et des sociétés 
d'économie mixte locales; 

. - proposition : étendre la compé- 

tence de cette mission anx marchés 
des établissements publics industriels 
et çormoerciam; augmenter signifi- 
cativement' ses moyens d'interven- 
tion; 

n UûagkriatioB des gnades sar- 
faces : 


- législation actaeRe: la loi Rflÿor 
soumet rimplantatian et Fextenson. 


i - f m “ “ i 1 Tl I fl J1 1 VA 1 vMmSIUll 

- proposition : prévoir que les *tes grand» surfera à des commis- 
co ffi es J Jcvronl «5f éta *ks. et isions départementales d'urbanisme 

DUQlléS. S oôfl im mnHpWvnp irrM ’rvim— i - . .. . 


publiés, selon un modèle-type arrêté 
après avis de la commission natio- 
nale. 


□ Dédacsdaas de peùiaalae : 

- l égisla tio n actuelle: sont soumis 
à f obligation de déclarer leur patri- 


! commercial. Leurs décisions peuvent 
i “ire Fobjet d'un recours auprès du 
;ramistre du commerce et de Fartisa- 


Soq humilité est encore phss grande, moine : les candidats & la prâsiaenoe 
lorsqu'il conclut que, si certaines & k République, 1» membres du 
modifications législatives peuvent gouv ernemeirt e t du Parlement, tes 
« limiter les tentations», aucune loi; présidents des assemblé» des cofleo- 
aucun statut ne pourra empêcher ce tivités territoriales, les maires des 
que le rapport appelle pudiquement ararauuies de plus de 30000 babi- 
«les défaillances individuelles impu- Sote te dédarabon du prfa- 

tables à l’humaine nature»... ^ RépttbÜQue est rendue 

publique en début et en fin de 
PASCALE ROBERT-DIARD mandat: 


rat, qui se prononce après avis de h 
j Comm ission nationale d’urbanisme 
! commercial; 


PASCALE ROBERT-DIARD. 


-. - constat : ces procédures ont 
perdu une grande partie de leur jus- 
tification économique et sociale et 
dament- lieu ft des pratiqua dan-' 
teuses; ' * 

- proporti on :: réviser,, vaire abro- 
ger l'ensemble .de ces dispositions de 
la loi Royer et faire entrer lés 
grand» surfe» dans le droit com- 
mun de Fuibamsmer - - 




prononcées sous serment, du moins la 
richesse de leur contenu. 

S1T ne feflait donc guère attendre de révé- 
lations de ce rapport, 0 n'en reste pas monts 
que ses quatre cents pages offrent un Man 
sériaux et argumenté de Tune des questions 
majeures que doit sa poser toute démocra- 
tie : quel est son coût? En acceptant, pour la 
première fois, de se ta poser clairement et 
de reconnaîtra par tà même que les réponses 
qui fui ont été apportées étaient bien sou- 
vent insuffisantes, voire malhonnêtes, la 
commission d'enquête a brisé un tabou. 


- cousue: le régime actuel s’as- 
sure pas une réelle transparence ; 

- proposftfoa: étendre cette obfi- 
patÿrn anx agents oubli» oui assu- 
ment tes plus grand» responsabilités 
dans 1» procédures d’achats pobfi» 
et, dans te cas où iis seraient main- 
tenus (voir d-après) aux membres de 
la comnüssioD nationale et dm com- 
missions départementales d'urba- 
nisme co mm erci al ; transmettre les 
déclarations des padementatr» à la 
Commission nationale pour la trans- 
parence financière de là rie politique 
et non plus au bureau de TAssan- 
fcrfée et du Sénat; i nstit u er un méca- 
nisme de c en tr ale de la sincérité des 
déclarations de patrimoine et de leur 
évolution entre deux déclarations, en 
autorisant four communication, le 
cas échéant, non seulement aux 
autorités judiciaires, mais à un oga- 
msme indépendant qui pourrait être 
b Cour tes comptes. 

• Antres mocfiScatlons législatif» 

o Régime fiscal des cotbatfoaa 
versé» aux partis poBtiqaes : 

- iêg?feti«r JKteeBe: ces cotisa- 
tions ne donnent pas liai i réduc- 
tion <f impôt, contrairement à celtes 
versé» aux organisations syndicales ; 

- constat : use discrimination 
irgustifiée; 

- fnpuUou : étendre le régime 
de déductibilité fiscale aux cotisa- 
tions versé» aux partis politiques, 
bénéficiaires ou non de Farde publi- 
que directe ou indirecte. 

□ CoatriRe des marchés pubfl» ; 

- législation aetndla : h loi du 
3 janvier 1991 dispose que la mis- 
sion interministériefle d’enquête est 
compétente pour 2» marchés publia 


? 
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Dix ans ça suffit 

pour améliorer 

le cadre de vie 

des 


généralionsIKEA. 
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POLITIQUE 


La préparation des élections régionales 


Le débat sur la réfonse 
des institutions 


M. Vigouroux et le PS compliquent la tâche de M. Tapie 


Engagé dans la bataille des 
élections régionales en Pro- 
vence-Alpes-Côte d'Azur comme 
chef de file de la majorité prési- 
dentielle, M. Bernard Tapie se 
heurte à des difficultés aussi 
bien dans les Bouches-du- 
Rhône, où M. Robert Vigoureux, 
sénateur (app. PS) et maire de 
Marseille n'a toujours pas fait 
connaître ses intentions, que 
dans le Var et le Vaucluse, où 
les socialistes maintiennent, 
leurs propres tâtas de listes. S'il 
espère un accord avec 
M. Vigouroux, le député (non- 
inscrit) des Bouches-du-Rhône 
se dit prêt, en revanche, à 
constituer, dans le Var et le 
Vaucluse, ses propres listas. 


MARSEILLE 


de notre correspondant régional 


Fidèle i son personnage, 
M. Vigouroux se tait Sot seul mes- 
sage délivré le 9 septembre dernier : 
il sera « présent » aux élections 
régionales et cantonales. De quelle 
manière? II s’est refusé, jusqu'ici, à 
en dite plus et, dans son entourage, 
on indique, simplement, qu' 
«aucune hypothèse n'est à écarter ». 
Seul postulat connu : il se condidère 
comme le chef de la majorité prési- 
dentielle dans les Bouches-du-Rhone 
et s'estime donc « incontournable ». 
Mais il veut donner « du temps au 
temps» et fait savoir qu’il ne s’ex- 
primera pas avant la fin de l'année 
ou, même, le début de l'an pro- 
chain. De fait, il n’a eu, pour le 
moment, aucun gnntarf t ni an famé 
aucune négociation, pas plus avec le 


I B1 DROUOT RICHELIEU 

■ 1 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
■ J Tél. : 4800 20 20 - Télex : DROUOT 642260 
Informations téléphoniques permanentes 
DROUOT en français et anglais au : 48 00 20 17 

iicrm-Ti, Compagnie rtes commissaires prfseurs de Parte 
Saut Indications particulière», Êos expositions auront lieu 
la veille des ventes, de Tl h A 18 h. “Exposition le matin do la vent*. 
Régisseur O.S.P.. 64. rue La Boétie. 75008 PARIS. 45 63 1266. 


IDROUOTI 


SAMEDI 23 NOVEMBRE 

8 - Livres. Bibelots. Mobilier. ARCOLE (M- OGER, DUMONT). 

9 - Photographies. - M“ BINOCHE, GODEAU. Pierre Reiner. 


•S. 12 - 15 h. Collection de 60 sulfures. Bijou*. - M* ROGEON. (Expo 
de II h à 14 h). 


LUNDI 25 NOVEMBRE 


I et 7 - LE XIX* SIÈCLE. Meubles et objets d’art. - 
M* LOUDMER. 


Bon mobilier. - M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 


- 14 h 15. BIBLIOTHÈQUE D’UN AMATEUR. TRÈS BEAUX 


LIVRES ANCIENS. Manuscrits - Incunables - Almanachs 
royaux - Éditions originales - Livres illustrés modernes. - 
M- ADER, TAJAN. 

MM. C. Guérin et D. Courvoisier. experts. Exposition chez les 
experts : Librairie GIRAUD-BADIN. 22. nie Goynetner. 7S006 
Paris. Tél. (1) 45-48-30-58 - Fax (!) 42-84-05-87. Jusqu’au 
22 novembre, 9 h-13 h et 14 b-18 h. (Catalogue à l’étude, 
poste 469). 


Aviation et Aérostation. - M- MILLON. ROBERT. 

Peintres russes de l’École de l’Oural. - M- MILLON. ROBERT. 

Neuvième vente de l’École de Leningrad. ARCOLE 
(M“ RABOUROIN. CHOPPIN DE JANVRY). 


MERCREDI 27 NOVEMBRE 

Atelier GLATZER et atelier Albert SMITH. - 
M** LENORMAND, DA YEN. 

Art déco. - M* BOISGIRARD. 


14 h 30. ARTS PRIMITIFS de b collection Roger BUDIN 
(Genève), 2* partie, et appartenant à divers amateurs. - 
M* PICARD. M. Guy Mouibarbon. expert. 


Importants bijoux. Tableaux modernes. Art précolombien. Arts 
primitifs. - M" LAURIN. GUILLOUX, BUFFETAUD. 
TAILLEUR. 


S. 14 - 14 h 15. TABLEAUX MODERNES. Dessins. Picasso Album 
«c Ton» *. Bronzes. - M“ ADER. TAJAN. MM. A. Parittï et 
A. de Louvencourt, experts. (Catalogue à T étude, poste 469). 

S. 1S - Tableaux, bibelots, mobilier. ARCOLE (M“ OGER. DUMONT). 
*S- 16 - Meubles. - M- PESCHETEAU-BADIN. FERRIEN. 


Meubles. - M- PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 

JEUDI 28 NOVEMBRE 

Bijoux. - M- CHAMBELLAND, GIAFFERI. VEYRAC, 
DÔUTREBENTE. TéL : 45-22-30-13. 

14 h 15. Objets d’art et de bel ameublement des XVII*. XVIII» et 
XIX* siècles. - M*> ADER, TAJAN. M. J.-P. Dillèe, expert. 
(Catalogue à l’étude, poste 469). 

VENDREDI 29 NOVEMBRE 
Collection J. L. Très importants autoeranhes historiaues. - 


Collection J. L. Très importants autographes historiques. - 
M" LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR. 
M. Thierry Bodin, expert. 


Dessins et tableaux. Céramiques. ARCOLE (M«* OGER. 
DUMONT). 


5 et 6 - 14 h 30 : Tableaux modernes. Art nouveau. Art déco. 
20 h 30 : Dessins. Tableaux anciens. Objets d’art et mobilier 
du XVIII» siècle. - M- MILLON. ROBERT. 


7 - Faïences et porcelaines anciennes. - M- PESCHETEAU-BADIN. 
FERRIEN. 


Armes. - M* BOISGIRARD. 

Tableaux, bibelots, mobilier. - M** LENORMAND, DA YEN. 

14 h 1 5. CADRES DES XVII». XVI11* et XIX* siècles de style en 
bois doré. - M" ADER. TAJAN. M. J.-P. Dillée, expert 


(Catalogue à l’étude, poste 469). 

LUNDI 2 DÉCEMBRE 


Objets d’art, mobilier XVI II» siècle et Empire. Tapis d'Aubusson 
XVHl» siècle. - M- RIBEYRE, BARON. 


ADER, TAJAN, 12. nie Favart ( 75002 1 42-61-804)7, 

OI MfV'LfT PAnCLII r ■ . n _ r S; S 


BINOCHE, GODEAU, 5. rue La Boétie (75008), 47-42-78-01. 
BOISGIRARD, 2, nie de Provence (75009). 47-7041-36. 

9 HlVik 0 U *» BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEIMS-LJURJN), 12, nie Drouot (75009), 42-46^1-16. 
LENORMAND, DA YEN, 12. nie Hiôpdyte-Lebas (75009), 42-81-50-91. 
LOUDMER, 45. me La Fayette (75009^48-78-89-89. 

ROBERT, 19, rue de la Grange- Batelière (75009), 484049-44. 
OGER, DUMONT, 22, rue Drouot! 75009), 42-46-96-95. 

DIN, FERRIEN, 1 6, rue de la Grange-Batelière 

( iDüu9), 47-70-88-38. 

PICARD, S. rue Drouot (75009), 47-70-77-22. 

RABODRIMN, CHOPPIN de JANVRY, 4. rue Rossioi (75009), 


K1BEVRE. BARON, 5, rue de Provence (7Î009), 42-46-00-77, 
ROGEON, 16. me Milton (75009), 48-78-814)6. 


HIPPODROME DE PARlS-VtNCENNES 


LUNDI 25 NOVEMBRE à 20 heures 


VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 
PAR RÉALISATION DE GAGES ET LEASING 


MERCEDES 560 SEC, 500 SEC. 300SEL. 300 D, 
280SE. 260 SE, 190 D. I90E (de 1986 à 1991), 


BMW 535 1. 5301 (1989), RENAULT, AUDI, etc. 
M* Claude BOISGIRARD, commissaire-priseur. 
(Expo le 25 novembre, de 16 h à 19 h 30.) 


PS qu’avec M Tapie, lequel lui a 
proposé, sans succès, de te rencon- 
trer. 

Peu avant la convention natio- 
nale du PS, en octobre, le maire de 
Marseille a pourtant exprimé à 
M. Pierre Mauroy son désir de 
conduire en personne la liste de la 
majorité présidentielle dans les 
Bouches-du-Rhône a lieu et place 
de M. Tapie, fhmiw fl est difficile 
de percer ses véritables mobiles, son 
attitude suscite toutes les spécula- 
tions. L’une des plus souvent rete- 
nues est qu’il ferait monter les 
enchères sur les régionales pour 
obtenir des concessions aux élec- 
tions cantonales. 

Il juge, en effet, que le conseil 
général, présidé par le socialiste 
Lucien Weygand, n’aide pas suffi- 
samment la ville de Marseille. D’où 
sot objectif de faire élire un certain 
nombre de ses amis â rassemblée 
départementale. A Marseille, il 
pourrait notamment revendiquer 
deux des trois sièges renouvelables 
que détient ie PS - ceux de 
MM. Decamps et Coulkxnb dans 
les 9* et 10» cantons. 


M. Yvon Briant (CNI) 
nia rtpu» sa différence 
avec FDPF 


kiw cmenoXi 

Mb cwftmei >rx. 




Au cas où ses prétentions ne 
seraient pas satisfaites, M. Vigou- 
roux pourrait, dit-on, opposer ses 
propres candidats a ceux de la 
gauche dont les chances de réélec- 


tion seraient alors des plus réduites. 
Ce scénario s’était déjà produit lors 
de l’élection cantonale partielle de 
SaJon-de-Provence, en décembre 
1989, et avait profité, au second 
tour, au Front national. On n’exdut 
pas davantage que le maire de Mar- 
seille présente ou téléguide sa pro- 
pre liste aux régionales comme il l’a 
laissé entendre dans une interview 
récente accordée an Provençal en se 
demandant si deux listes de la 
majorité présidentielle ne * ratisse- 
raient pas plus large ». Cette éven- 
tualité laisse sceptique M. Tapie qui 
se demande si die ne traduit pas 
I plutôt une volonté de lui nuire: 


«Créer 

ooe nouvelle dynamique» 


Les relations entre les deux 
hommes sont en effet des plus 
fraîches, car M. Vigouroux redoute 
quelle président de l’QM - il rap- 
pelle avec une nuance de mépris, Je 
« footballeur» - ne lui dispute, un 
jour, la mairie. Dans ce contexte - 


particulier, on va même jusqu’à 
évoquer, ouvertement, à Maneflle, 
une collusion entre M. Vigouroux et 
M. Gaudin... Cette rumeur a 
notamment pris naissance à la suite 


du satisfecit que le Groupe munici- 
pal d'action économique et sociale 


pal d'action économique et sociale 
(GAES), très proche de M. Vigou- 
roux, vient d'accorder à M. Gandin 
pour sa gestion au conseil régionaL 
Selon un récent sondage d'opinion 
(voir encadré), la liste vigounste ne 
recueillerait, en fait, que 8 % des 
suffrages exprimés. 

En tout état de cause, M. Tapie 
souhaite parvenir avec le maire de 
Marseille à un accord en banne et 
due forme dont les conditions res- 
tât à fixer, «fl vaut mieux, com- 
mente-t-il additionna- nos forces que 


les divisa.» Si cet accord se réali- 
sait, M. Vigouroux pourrait se 
contenter de soutenir la liste de 
M. Tapie, ou y participer & titre 
symbolique en obtenant un certain 
nombre de phfw en p o s it**» éligi- 
ble pour ses M. François Ber- 
nardini, p w Hiw secrétaire du PS 
des Bouches-du-Rhône, ne cache 
pas, au demeurant, que «Robert 
Vigouroux est une pièce du puzzle 
difficile à géra». Pour l'heure, les 
négociations se poursuivent entre le 
presxtent de TOM et la fédération 
socialiste sur la base d’un tiers des 
candidats éligibles pour ML Tapie et 
deux tien pour le PS. 

M. Tapie a, par ailleurs, d’autres 
soucis avec ses partenaires. Dans le 
Vauduse, où la fédération socialiste 
a récusé la candidature, comme tête 
de liste, de M"* Elisabeth Guigou, 
en maintenant sa pré f é re n ce pour le 
maire (PS) d’Avignon, M. Gn.y 
Ravier, il espère encore que «la rai- 
son l'emportera». 0 vient de propo- 
ser une autre solution consistant à 
désigner comme chef de file 
M. Jean-Paul Huchon, ancien direc- 
teur de cabinet de M. Michel 
Rocard, qui serait susceptible de 
faire équipe avec M. Ravier et 
M“= Guigou. 

Dots 1e Var, M. Tapie est bien' 
décidé à maintenir son candidat, 
M. Marc Egloffi conseiller général et 
adjoint au maire (MRG) d’Aix-en- 
Provence, ancien directeur adjoint 
des services d’incendie du départe- 
ment puis directeur du Centre inter- 
regional de coordination opération- 
nelle de U Sécurité civile 
(CtRCOSQ. 

Contestant sa légitimité et jugeant 
sa notoriété insuffisante, les soda- 
listes varois ont, fermement, mani- 
festé leur opposition à son arrivée 
(le Monde du 27 octobre). Os vien- 
nent affideUement de fane appel à 
M. Bernard Kouchner, secrétaire 
d’Etat à l’action humanitaire, qui 
avait été précédemment sollicité, eu 
vain, par M. Tapie hri-mëme. - 


«Il faut que les socialistes me 
comprennent bien, explique 
M. Tapie. Je ne cherche pas à leur 
força ht main mais à trouva les 
meilleurs moyens d’enrayer leur 
dédin et de créa une nouvelle dyna- 
mique. Cet objectif ne peut être 
atteint qu’avec des hommes nou- 
veaux ayant, chacun, une compé- 
tence propre et qui ne leur forant 
pas concurrence mais Ta remettront 
sûr orbite pour la soutins fiaurs. 
L'êkctorat de gauche nfa pas dis- 
paru» H fond Je remobiliser en bd 
offrant a autres pe r s p ecti v es. Je sou- 
mite que les sodantâ travaillent 
avec moi dans cet esprit II y a 
beaucoup à foire. Cria dît. s'ils tien- 
nent tant à leur propre liste, je n’y 
peux rien mais, dans ce cas. c’est 
clair et net U y aura deux listes». 


M. Yvon Briant, président du 
Centre national des indépe ndant s 
(CNI) et député euro p éen, réaffirme 
sa différence avec rUiûon pour la 
France (UHF) dont le bureau politi- 
que devait se réunir, jeudi 
21 novembre, afin de permettre à 
l'opposition de parier d’une seule 
voue dis réformes institutionnelles 
récemment évoquées par le prési- 
dent de la République. Même si U 
n’est « pas dupe », M- Briant ne 
décèle aucun piège puisque « 
AL Chirac dit toi-même quV fout 
changer les institutions ». 

Alors que le RPR et l’UDF sou- 
haitent que M. François Mitterrand 
s’applique à lui-même la réduction 
du mandat présidentiel M. Briant 
n’y voit aucune justification car «il 
\ a été élu pour sert ans en 1988». 
Le président du CNI ^oute-que ri 
M Valéry Giscard (TEstaing na pas 
procédé à cette rédaction pendant 
son septennat, ec'esrsans doute 
j&ïl ne voulait pas qu’elle s'applique 
à lui-même». Quant an refus. qu’3 
juge absurde, d’une hypothétique 
nouvelle cohabitation, M. Briant 
s'étonne de voir que «r AL Alain 
Juppé, ministre de 1986 à 1988, y 
prête la main». Et pour couronner 
le tout il estime que «le mode de 
scrutin pour les élections légitimités 
de I99j peut très bien être modifié 
sans que cela soie scandaleux», liai' 
même se dédare partum dira scru- 
tin uninominal à un tour avec une 
dose de proportionnelle pour les 
■ départements urbains. 

S’opposant au.ctrapûme centriste 
de l’UDF» an «tropisme écologi- 
que dit APÆjy tout en refusant tes 
positions euoemantes de M. Michel 
Poniatowski à l’égard du Front 
national, M. Briant animera la cam- 
pagne régionale de son parti en Ite- 
deHFnmca ah 3 conduira une liste 
dans 1e Vak d’Oise- où à Paris. 


GUY PORTE 




s5SË M- te Pensec vérifie à la Réunion 
l’application dn «pacte de solidarité» 


M. Loirs U Pansée, ministre 
des DOM-TOM, effectue, du 
21 au 23 novembre, une visite à 
la Réunion. Il se propose de 
vérifier la mise on ouvre du 
« pacte de solidarité » et des 
soixante mesures arrêtées 
en avrfi pow tenter de remédier 
eux causée économiques, 
sociales et culturelles qui 
avaient abouti eux émeutes 
meurtrières de la fin février:- - 


M. Ivnda accorde peu de crédit 
h cette rumeur. Ses p r éoccupatio n s 
immédiates- vota anx difficultés du 
sectéuT : manqué dé logements, 
chômage galopant, formation inadé- 
quate: Au Chaudron, où huit cents 
demandes de logement sont en 
souffrance, explique-t-il, jusqu’à 
quatre couples s’entassent parfois 
dan* un quatre pi^y Dans d’au- 
tres lo g ements , plusieurs générations 
cohabitent: tes grands-parents, leurs 
enfant * et les petits-enfants. 


: SAWT-DEWS ; y 

de notre correspondant 


«Nous devons 
tout faire.*» 


Sondages 


L'issue du scrutin des régio- 
nales en Provence-Alpes-Côte 
d'Azur se jouera, pour l’essen- 
tiel, dans les Bouches-du-Rhône 
et les Alpes-Maritimes, qui 
, représentent près des deux tins 
des sièges, soit soixante-dix- 
sept sur cent vingt-trois. D’où 
les sondages d'opinion répétés 
qui ont lieu dans ces départe- 
ments. Le plus récent, com- 
mandé par le PS, a été effectué, 
du 5 eu 8 novembre, par la 
SOFRES auprès d’un échantillon 
de six cents personnes, repré- 
sentatif de fa population âgée de 
dix-huit ans et plus, selon la 
méthode des quotas. 

Dans les Bouches-du-Rhône, 
une Gste Vigouroux recuefflerait 
8 % des intentions de vote con- 
tra 27 % à la liste Tapie, 24 96 
à la Este Gaudin, 23 96 à la liste 
du FN conduite par M. Bruno 
Megret et 7 % à la liste du PC 
dirigée par M. Guy Hermiar. Les 
deux listes des écologistes 
obtiendraient 11 96. Sans ha liste 
Vigouroux, la liste Tapie est cré- 
ditée de 31 96, suivie par la Rste 
Gaudin (27 96} et la Rste Megret 


(22 96). Par aüeurs, 50 96 des 
sympathisants UDF-RPR esti- 
ment que ta droite devrait pas- 
ser un accord avec le Front 
national, < si c'est nécessaire 
pour garder h présidence de ta 
région», contre 43 96 qui sont 
d*im avis contraire. A une écra- 
sante majorité (84 96), les sym- 
pathisants du mouvement écolo- 
giste se prononcent, de leur 
côté, pour une majorité gauche- 
écologistes. . 

Dans les Alpes-Maritimes, ta 
liste de la majorité présidentiel 
conduite par M. Léon Schwart- 
zenberg fait jeu égal (28 96) 
avec celle du Front national, <flrt- 
gée par M. Jean-Marie Le Pen. 
La liste d’union de l’opposition 
RPR-UDF de M~ Suzanne Sau- 
veigo recueffle 23 96 des inten- 
tions de vote, et une liste 
d* Union pour les Alpes-Mari- 
times conduit» par fe sénateur 
(UDF-Rad) Pierre Laffite obtient 
€ %, tandis que les deux listes 
écologistes atteignent, au total, 
11,6 96. 


de notre correspondant - Les mesures annoncées en avril i 
. . , i, Para, ira tome des « rencontres de 

Les cooœssrannaurs de vodures, travail* organisées par le gouverne- 
à la Réunion, ne sont pàs-ranen- ment avec tes élus locaux, doivent 
mets. Neuf mors après le putago des pegnettre fa lyntfmrti™ an Phn^i. 
locaux du représentant de Mercedes: dion cfune c entaine de 
•swr Rte, c’est à quelques pas dé ce pour favoriser la décobabrtatioo des 
temple de rautomôbSe que vie nt de familles, mais ces dispositions 
s’achever le dentier Salon de faute- - paraissent bien minces au regard 
moto 9|, en p ia n cœur du quartier . . des problèmes auxquels nie est 
du Chaudron où avaient éclaté tes confrontée et qui s'accentuait avec 


émeutes de février: Les c on ce apo n - 
naires se frottent les mains : en me 
semaine, près de six cents veitmes 
ont été vendues, sans compter -1er 
deux-roues. Le bilan des transac- 
tions financières approche les 
30 mini ons , de francs pour iu ma r- 
ché annuel de fordre de 2 nriSfaxds 
de francs.' * 


e et qui s accentuent avec 
une nette reprise de la démographie 
(quatorze mille naissances en 1990). 

Sur te; terrain, la population rend 
la m a iri e responsable de tomes ses 
difficultés. .tf/cL souligne M ïvoula, 
omis devons tout faire, de t’emploi 

■. parfois. De ptos en plus, m tfi r les 
jeunes pré forent attendre le RM! 
jAutSt que d’aller travailler, alors que 
des. emplois leur. sont proposés à 
l’extérieur ht duffiUeu.» Comment 
répcmdre A ce «mal de vivre» du 
C h a ud ro n, & cas jeunes « qui ont 
perdu htûptiau sens des valeurs les 
plus ifimëntair&»‘l - 


L’HERMÈS Editeur m. (i) 46340770 
L'essentiel sur 

MCTHODCS OCS SCI€NC€S SOCIflUS 

par Paul DUBOUCHET 

Diffusion ME DI LIS SA 9 rue Séguier 75006 PARIS 


. Cètte débauche de chromé* laisse 
songeur M. Jean Ivoufa, le ; . jeune 
adjoint, dans lie quartier, du maire 
socialiste de la vfflé: ai/ arrive» 
coofie-t-û, que des mires de famille, 
me pressent pour que la mairie pale 
leur mois de Infor, parce quelles 
n’ont plus d’argent. Quand je 
'■ demandé la fiche de salaire, il n’est 
: pas rare <Ty voir inscrites des rete-, 
■nues pour des prêts de- Tordre- de 
2 00Û à 2300 francs. Il fout bien 
payer la voiture neuve que Tan rient 
d'acheter-» Paradoxe (finie fié où 
te paraître triomphe de Tëtreù. 

Dans bien des foyctS du- Qmû- • 
dron, les décoderas de Canal Uns 
ont avantageusement remplacé tes 
Bauges de Tflé-FrceTX)M 1 doDt h, 
.saisie de émetteurs avait provoqué 
tes émeutes, entraînant la watt de 
huit personnes. Mais dans céttè 
■banlieue de Srint<Çotisi on parie 
encore des «événements». Des 
commerçants, et mâme des particn- 
fiecs,se sont armés pour te cas où 
■ des troubles éclateraient de nou- 
veau. La Tumeur veut , en effet 
qu’une grande manifestation soit 
«programmée» pour te' 20 décem- 
bre prochain, jour anniversaire de 
raboution de fesdavage .sur Hte, 
en 1848. . - : , 
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POLITIQUE 


La réforme électorale 

M. Mauroy engage sa responsabilité 
sur l’adoption par le FS 
d’une proposition de scrntin mixte 


M. Pierre Mauroy a réaffirmé, 
mercredi 20 novembre, son 
.engagement en faveur d'un 
mode de scrutin mixte, à domi- 
nante majoritaire, pour les élec- 
tions législatives. La premier 
secrétaire a précisé que s'il 
était € désavoué s sur cette 
option par le PS, il en tirerait 
€ las coaséquances », ce qui 
laisse entendre . qué, dans cette 
hypothèse, il quitterait aon 
poste. 

M. Jean-Pierre Chevènement 
avait qualifié la réforme du mode 
de scrutin, D y a quelques jours, 
d'n OVNI». Le propre des «objets 
volants non identifiés» est que per- 
sonne ne les voit, mais que certains 
affirment connaître quelqu’un qui 
en a vu un. Leur seconde caracté- 
ristique est qu’on ignore d’où ils 
viennent, où ils vont, qui est 
dedans, comment ils fonctionnent 
et— quel est exactement le bot visé 
par ceux qui en parient Tous ces 
traits correspondent parfaitement 
au projet de changement de la loi 
électorale appliquée pour l’élection 
des députés, qui occupe l’esprit des 
socialistes depuis bientôt deux 
mois : personne ne l’a vu, on en a 
■entendu parier, il n’est pas sûr qu’il 
existe, on se demande qui est der- 
rière. 

M. Mauroy en avait parlé le pre- 
mier. Dès le 2 octobre, au bureau 
exécutif du PS, il s’était heurté à la 
méfiance des responsables des cou- 
rants, qui te soupçonnaient d’avoir 
en tête antre chose que ce qu’il 
leur annonçait : au lieu d’une vins- 
tillaiion» de représentation propor- 
tionnelle dans 1e système majori- 
taire, il aurait préparé le terrain au 
rétablissement pur et simple de la 
proportionnelle départementale. 
Certains croyaient pouvoir deviner, 
dans la proposition du premier 
secrétaire, l’effet d’une machiavéli- 
que manœuvre de M. François 
Mitterrand, dont M. Mauroy aurait 
été complice sciemment ou, pis, à 
sort insu. . Cependant, te 10 novem- 
bre, lors de son entretien télévisé 
sur la Cinq, le président de la 
République attribuait au seul maire 
de Lille la paternité du projet de 
réforme, tout en l'assurant de-son 
soutien. 

Quant aux modalités éventuelles 
du possible nouveau système, tes 
formules les plus diverses étaient 
évoquées par le premier secrétaire 
lui-même, par son entourage, par 
fhôtet Matignon, par le ministère 
de fintérienr, par tel ou tel élu ou 
responsable de courant, . sans que 
jamais, nulle part, un projet ne 
voie le jour ni ne soit formellement 
discuté. 

«En majorité 


lion sur les listes électorales, déficit 
de participation aux élections, défi- 
ch de représentation lorsque 30 % 
des votes ne sont pas représentés »■ 
la seconde est te nécessité, peur les 
socialistes, de tenir compte de ta 
croissance du courant écologiste et 
de chercher à s’attendre avec lui 
M. Mauroy a précisé, ensuite, 
que deux « variantes » de scrutin 
mixte sont possibles, étant entendu 
que ce scrutin - cela, il le dira te 
soir au bureau exécutif - doit être 
«en majorité majoritaire ». Pre- 
mière option, l’adjonction aux «nq 
cent soixante-dix-sept députés 
(effectif actuel de l’Assemblée) élus 
au scrutin majoritaire, d’un nom- 
bre & déterminer (cent? soixante?) 
de députés qui seraient élus au 
scrutin proportionnel sur une liste 
nationale ; seconde option, main- 
tien du scrutin majoritaire dans les 
« petits départements », institution 
d’un scrutin proportionnel à deux 
tours dans les «plus grands». Le 
premier secrétaire refusait, mer- 
credi, tant devant le groupe que 
devant 1e bureau exécutif et devant 
te presse, de prendre parti pour 
Pune ou l’autre formule. «Il n’y a 
pas un scrutin de Pierre Mauroy», 
répétait-il, ajoutant : «Il n'y a pas 
un scrutin dit président de ta Répu- 
blique. » En revanche, il y a un 
principe, celui du scrutin mixte, 
sur lequel ML Mauroy a mis sa 
démission en balance. «Si je suis 
désavoué, a-t-il dit, j’en tirerai les 
s.» 


«... uucmjuu u u ro » «es nom 

maçonnaient d avoir du groupe parlementaire, < 
chose que ce qu i! réunion a été plusieurs fois 


Le groupe de travail associant la 
direction du PS et tes représentants 
dont la 
plusieurs fois repor- 
tée, devait avoir une première 
séance de discussion, finalement, 
jeudi après-midi, sous la présidence 
de M. Mauroy. Les scientifiques 
vont, enfin,' pouvoir examiner 
YeOVNI» et vérifier s'il s’agit bien, 
comme d’habitude, d’un ballon- 
sonde. 

PATRICK JARREAU 


A l’Assemblée nationale 


L’opposition conteste l’opportunité de détacher 
certains fonctionnaires dans la magistrature 


Les députés ont commencé, 
mercredi 20 novembre, l'exa- 
men du projet de loi organique 
relatif au statut de la magistra- 
ture, présenté par M. Henri Nal- 
let gante des sceaux. Le texte 
du gouvernement s’efforce à la 
fois de démocratiser le déroule- 
ment des’ carrières des magis- 
trats et d'ouvrir «dans l'intérêt 
du justiciable» la magistrature 
sur l'extérieur. Selon le gouver- 
nement et les socialistes, des 
non -magistrats pourraient ainsi 
exercer temporairement des 
fonctions judiciaires, ce que 
conteste vivement l'opposition. 

Le fonctionnaire et le magistrat 
sont-ils de la même souche? 
M. Naliet en est convaincu, qui 
pense qu’un non-magistrat peut 
exercer des fonctions de magistrat. 
Il propose ainsi aux députés, selon 
le mot du rapporteur de la com- 
mission des lois, M. Alain Fort 
(PS, Drôme), une « innovation 
contestée » : le «détachement judi- 
ciaire» qui permettrait h certains 
fonctionnaires, les membres des 
corps recrutés par la voie de 
i’ENA, les administrateurs des 
postes et télécommunications, les 
administrateurs de l'Institut natio- 
nal de la statistique et des études 
économiques et les professeurs et 
maîtres de conférences des univer- 
sités, d’exercer dans des emplois 
du parquet, pour quatre ans, ou 
dans tes emplois du siège, pour 
une durée indéterminée. M. Naliet 
dispose dans son jeu de l’atout 
que constitue ravis favorable du 
Conseil d’Etat A son système de 
« passerelles ». 

1 M. Pierre Mazeaud (RPR, 
Haute-Savoie), et avec lui l’ensem- 
ble de l'opposition, est résolument 
hostile A ce dispositif. IJ s’en est 


Les députés socialistes, qui font 
profisrion de rationalisme, surtout 
lorsqu’il s’agit de leur réélection, 
ont fini par s’impatienter devant ce 
ballet d’ectoplasmes.. Mercredi 
20 novembre, M. Mauroy est venu 
devant 1e groupe, et Q a bien fallu 
qu’il donne un : minimum de 
consistance A ces idées en forme de 
courants tfair. # Nous ne pouvons 
pas aller aux législatives avec le sys- 
tème que nous avons», a affirmé, 
d’abord, le premier secrétaire. Il en 
a donne deux raisons. La première 
est l'accumulation des «déficits» 
démocratiques : «déficit d'inscrip- 


An conseil des ministres 


M. Mitterrand jnge « excellent » 
le projet de réforme de la procédure pénale 


M. François Mitterrand a jugé 
«excellent» le projet de réforme 
du code de procédure pénale 
{le Monde du 21 novembre) pré- 
senté, mercredi 20 novembre, au 
conseil des ministres, par le garde 
des sceaux, M. Henri Naliet, et te 
ministre délégué A la justice, 
M. Michel Sapin, qu'il a félicités 
pour avoir «fait preuve d’imagina- 
tion et d'originalité d'esprit». 

Selon Je porte-parole du gouver- 
nement, ML Jack Lang, qui rappor- 
tait ces propos, le président de 1a 
République a «félicité les divers 
ministres qui ont apporté leur 
pierre à l'élaboration de cette 
réforme fondamentale» et, en par- 
ticulier, M. Sapin, dont il vanté 
«chaleureusement, l'engagement et 
le travail personnels». 

Aux yeux de M. Mitterrand, 
« lorsque le projet sera adopté, le 
gouvernement et le Parlement 
accompliront une ouvre législative 
importante touchant aux libertés 
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BATEAU automoteur de navig. intérieure 

dénommé CATHERINE, immatriculé sous te numéro P 12 356, amarré 
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publiques, à la vie et à l’honneur». 
M. Lang a souligné'que cette 
réforme du code de procédure 
pénale serait «la phts importante 
jamais engagée depuis le Premier 
Empire» et qu’elle revêtirait une 
importance analogue A te décentra- 
lisation mise en œuvre il y a une 
dizaine d’années sous l’autorité de 
Gaston Defferre. 

Rendant compte des délibéra- 
tions du conseil, M. Lang a aussi 
noté, A propos de l'aggravation du 
déficit budgétaire, que 1a France 
demeure « le pays dans lequel le 
déficit budgétaire est le plia fai- 
ble» et il a souligné que la politi- 
que « rigoureuse » et « vertueuse » 
du gouvernement en la matière 
était reconnue, en France même, 
par certains des réprésentants de 
l'opposition. A l’appui de cette 
affirmation, le porte-parole du 
gouvernement a cité plusieurs des 
récentes déclarations de M. Ray- 
mond Barre. 


M" Cresson décorée 

A l’issue du conseil des ministres, 
mercredi 20 novembre, M. François 
Mitterrand a remis à M m Edith 
Cresson les insignes de grand-croix 
de l’ordre national du Mérite. Les 
ministres d’Etat, 1e président de l’As- 
semblée nationale, tes présidents des 
groupes socialistes A l’Assemblée 
nationale et au Sénat, M. Pierre 
Mauroy et des collaborateurs du pre- 
mier ministre assistaient A cette céré- 
monie devenue traditionnelle depuis, 
qu’en 1974, M. Valéry Giscard cfEs- 
taing. alors président de te Républi- 
que, avait estimé que les chefs de 
gouvernement, restés six mois en 
fonction, méritaient une teQe distinc- 
tion. 

M. Mitterrand a souligné «l 'im- 
portance et la qualité au travail 
accompli» depuis la nomination de 
M** Cresson A Matignon. D a expli- 
qué que le premier ministre avait 
«dû affronter une situation comme 
peu nombreux de ces prédécesseurs 
ont dû supporter en répondant à dut- 
nouveau avec calme et 
». «Je pense que ce 


. a-t-il dit, 

et il ne travaillerait pas bien su 
n’était pas conduit comme il le finit 
par Edith Cresson.» 


expliqué longuement, en vain, en 
défendant l’exception d' irrecevabi- 
lité (qui stipule que le projet de 
loi examiné contient des disposi- 
tions contraires à la Constitution) 
A propos de l’article qui organise 
le détachement judiciaire, n Le 
magistrat, ce n’est pas un fonction- 
naire, c'est autre chose, a-t-il mar- 
telé, le juge ne procède que de lui- 
même. il rend ses décisions au 
nom du peuple français. Le fonc- 
tionnaire rend ses décisions en 
fonction de sa hiérarchie. » 
M. Mazeaud a insisté sur 1a spéci- 
ficité du statut de magistrat et sur 
deux principes qui se confortent 
l'un l’autre : l’indépendance et 
l’inamovibilité. « On comprend que 
la perspective du retour dans le 
corps d'origine refroidisse les velléi- 
tés d’indépendance, c'est humain. 
a-t-il indiqué. Politiquement cette 
possibilité risque de faire entrer 
dans la magistrature des personnes 
dévouées au pouvoir.» 

«La problématique 
des rapports avec l’Etat» 

M. Naliet l’avait indiqué tout au 
début de 1a discussion, «lorsque 
c’est du statut des magistrats que 
l'on discute, la problématique des 
rapports avec l'Etat semble alors 
comme projetée sur le devant de la 
scène». Le détachement judiciaire 
a justement été te seul point du 
texte où cette problématique s’est 
cristallisée. En effet, M. Jean- 
Pierre Michel (PS, Haute-Saône), 
faisant 1e même constat que les 
principales organisations syndicales 
de la magistrature, n’a pu 
s'empêcher de s’avouer «un peu 
déçu par la timidité du texte sur 
un certain nombre de points ». 
M. Naliet s’en était défendu par 
avance en assurant que « l'absence 
de modifications importantes peut 
s'expliquer par la constatation qu'il 
pouvait être aisé de concevoir des 
remèdes pires que le mal », à 


savoir, « une sorte d'autogestion 
judiciaire du corps des avocats 
morcelé par des divisions syndicales 
et politiques u. 

Pour améliorer les garanties sta- 
tutaires, le projet de loi propose 
pour les magistrats un avancement 
à l’ancienneté au sein du second 
grade (sur les cinq que compte te 
magistrature), ainsi que la disso- 
ciation du grade et de la fonction 
qui permettrait aux magistrats 
ayant (ait leurs preuves dans leurs 
fonctions d’y rester plus long- 
temps. 

Le projet prévoit également- 
d'accroître la transparence duî 
fonctionnement des différentes îns-j 
tances concourant à l'avancement,' 
A 1a nomination et à l’indépen-l 
dance du corps judiciaire, comme, 
te commission d 'avancement Une! 
évaluation du magistrat rempla- 
cera l'actuelle notation. M. Naliet 
a indiqué que le projet de loi; 
représentait souvent «une consé- 
cration légistative « pour des dispo-l 
sitions déjà en pratique. ! 

Le projet de loi, qui aborde éga-j 
tentent 1a question des garantiesj 
disciplinaires, comporte un second! 
volet consacré A l'ouverture de laj 
magistrature dans lequel s'insère 
précisément le détachement judi-' 
ciaire. Ce volet met l'acccnt sur la! 
qualification et sur la formation; 
continue, sur le détachement des 
magistrats, sur le recrutement 1 
« latéral» (pour les personnes 


ayant exercé une activité adminis- 
trative. juridique ou universitaire). 
Il envisage enfin la mise en place 
d’un troisième concours de recru- 
tement (le premier s’adresse aux 
étudiants, le deuxième aux fonc- 
tionnaires) du type de celui de 
l’ENA. 

Ces dispositions, souvent 
modestes, ne suscitant pas de criti- 
ques virulentes, le débat s’est foca- 
lisé, pour l’instant, sur te détache- 
ment judiciaire mais le 
gouvernement et l'opposition ne 
semblent pas prêts, pour autant, à 
en découdre. Le garde des sceaux 
a assuré qu’il était tout à fait dis- 
posé à examiner « les améliora- 
tions » qui pourraient lui être 
apportées. M. Jean-Jacques Hyesî 
(ÙDC, SeintMtt- Marne) a d’ailleurs 
en réserve une solution de com- 
promis. Le député centriste pro- 
pose. en effet, de réduire le déta- 
chement aux seuls fonctionnaires 
disposant d'un statut voisin de 
celui des magistrats en cc qui 
concerne l'indépendance et l'ina- 
movibilité. 

Quoi qu'il advienne, les uns et 
les autres en sont convenus, le 
dernier mot reviendra de toute 
façon aux membres du Conseil 
constitutionnel, qui se saisissent 
automatiquement des projets de 
loi organique. 

GILLES PARIS 
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- Enfin un prix abordable 
pour les enfants. 




GRAND CONCOURS NATHAN/LE MONDE “PLUME EN HERBE’’ 1992 
AVEC LA PARTICIPATION DES ENSEIGNANTS ET DES LIBRAIRES. 

A partir <t 'images d paraître dans Le Monde des l‘ r et 2 décembre, et disponi- 
bles ensuite gratuitement dans les librairies ou aux Editions Nathan, 9 rue 
Mécbain, 75 0/4 Paris f Minitel 3615 code Nathan }. les enfants âgés de 9 à 
13 ans écrivent une histoire. La plus bette, sélectionnée par un jury de per- 
sonnalités, deviendra un vrai livre. Clôture du concours le 14 février 1992. 

NATHAN £tWmàt 
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MEDECINE 


Sida et transfusions 


L’indemnisation des personnes contaminées 
pourrait s’élever à 12 milliards de francs 


Les grandes lignas de l'avant- 
projet d'indemnisation des vic- 
times contaminées par le virus 
du sida à partir de transfusions 
sanguines sont aujourd'hui 
connues [le Monde 20 novem- 
bre). Rien en revanche n'est 
acquis sur l'origine des sommes 
nécessaires à cette indemnisa- 
tion, que les spécialistes chif- 
frent aujourd'hui è près de 
12 milliards de francs. 

L'avant-projet, actuellement 
devant le Conseil d’Etat et qui 
devrait être examiné lors du pro- 
chain conseil des ministres, pré- 
voit la création d’un fonds d’in- 
demnisation doté de la 
personnalité civile. Il reprend en 
cela l'une des principales disposi- 
tions de la loi du 9 septembre 
19S6 - promulguée à l’époque de 
la cohabitation - et relative i la 
lutte contre le terrorisme et aux 
atteintes à la sûreté de l’Etat. 
Cette loi instituait en effet ua 
«fonds de garantie» visant «à la 
réparation intégrale des dommages 
corporels v résultant des actes de 


terrorisme commis sur le territoire 
national. Ce fonds, lui aussi doté 
de la personnalité civile, devait 
être alimenté par un prélèvement 
sur les contrats d’assurance de 
biens dans des conditions fixées 
par un décret en Conseil d’Etat. 

Ces mêmes dispositions techni- 
ques d’alimentation du Fonds 
pourront-elles être retenues pour 
l'indemnisation des personnes 
contaminées par le virus du sida? 
Compte tenu des sommes en jeu, 
la situation provoque une vive 
controverse. 

L'aléa -• 
thérapeutique 

A la fin du mois d’octobre, un 
accord avait été signé entre le gou- 
vernement et les compagnies d'as- 
surances, prévoyant notamment 
une augmentation des taxes sur les 
contrats d’assurance des biens, la 
Fédération française des sociétés 
d’assurance acceptant pour sa part 
l'instruction et la gestion des dos- 
siers. Aux termes des dispositions 
qui avaient alors été retenues, une 
somme de 1,2 milliard de francs 
aurait pu. pour la première année. 


A l’occasion du vingtième anniversaire du centre Mannottan 

Le docteur Olievenstein s’inquiète de la réduction 
des moyens de lutte contre la toxicomanie 


Pour son vingtième anniversaire, 
le centre médical Marmottan, 
fondé par le professeur Claude 
Olievenstein, organise un colloque 
scientifique international, « Toxi- 
comanie et condition humaine» 
les 22 et 23 novembre, à la Sor- 
bonne. Installée dans le 17 e arron- 
dissement à Paris, cette institution 
a reçu, depuis ses d&uts, environ 
33 000 consommateurs de drogues, 
essentiellement des héroïnomanes, 
et effectué 240 000 consultations. 
En France et k l’étranger, plusieurs 
centres pour toxicomanes se sont 
inspirés de ses principes. 

«Marmottan n'est pas une com- 
munauté thérapeutique à l'améri- 
caine où l'on veut forcer les gens à 
sortir de la toxicomanie, explique 
le professeur Olievenstein. Le but 
est avant tout de venir en aide à 
des toxicomanes et de leur donner 
le désir de s'en sortir. » Pas de 
* coercition » donc, mais la 
recherche d’un dialogue libre qui 
peut déboucher sur un sevrage 
avec ou sans hospitalisation, une 
prise en charge psychothérapique, 
ou une orientation vers d’autres 
structures. Pas question «de rem- 
placer une dépendance par une 
autre dépendance à une institution 
ou à une personne charismatique », 
explique son directeur. La 
méthode, semble-t-il, porte ses 
fruits puisque le centre annonce 
un taux de réussite de 40%. 

Reste que, après une stabilisa- 
tion et même une chute du nom- 
bre des toxicomanes, on assiste 
depuis 1990, selon le spécialiste, h 
une augmentation de la consom- 
mation de drogue dure en région 
parisienne, avec des cas de plus en 
plus lourds, à cause du sida et de 
la pauvreté. Dans le même temps, 
le sytérae de lutte contre la toxico- 
manie est menacé, estime-t-iL 

«Le gouvernement réduit le bud- 
get sanitaire, a signalé le profes- 
seur Olievenstein, à l’occasion de 
la présentation du vingtième anni- 
versaire du centre, mercredi 
20 novembre. Contrairement à 
l’engagement pris de doubler la 
capacité d'accueil des établisse- 
ments spécialisés, un plan de res- 
trictions budgétaires visant à réali- 
ser une économie de 30 millions de 
francs frappe le dispositif de soins 
français (le Monde du 18 octobre). 

□ La Cour des comptes va 
enquêter sur la transfusion san- 
gaine. - On précise auprès de la 
Cour des comptes que M. Pierre 
Arpaillange, premier président, 
souhaite que la Cour enquête pro- 
chainement sur les différents pro- 
blèmes inhérents à la transfusion 
sanguine ainsi que sur le finance- 
ment, via différentes associations, 
de la lune préventive contre 1e 
sida. Ces missions correspondent, 
indique-t-on, à la volonté du pre- 
mier président de voir la Cour 
traiter des grands sujets d'actua- 
lité. 


Des services d'aide et de prévention 
sont abandonnés, des structures de 
soins doivent licencier du personnel 
qualifié. Des services téléphoniques 
destinés à l’écoute et à l’orientation 
du public sont supprimés.» Selon 
les estimations, on compte entre 
80 000 et 120 000 toxicomanes 
dépendants en France. 

M. LA. 

JUSTICE 

La cour d’appel de Paris 
se prononcera 
le 15 janrier 
sur l’affaire 

des Irlandais de Vmcennes 

La onzième chambre de la cour 
d’appel de Paris se prononcera le 
13 janvier 1992 sur l’appel formé 
par M. Jean-Michel Beau et le pré- 
fet Christian Prouteau, contre le 
jugement du 24 septembre qui les 
déclarait respectivement coupables 
de subornation de témoins et de 
complicité commise lors de la pro- 
cédure qui a suivi l'arrestation de 
trois Irlandais à Vincennes, le 
28 août 1982. 

Moins de deux mois après le 
jugement de la dix-septième cham- 
bre correctionnelle de Paris, le 
parquet général est parvenu à foire 
comparaître devant la cour d’appel 
le préfet Prouteau. condamné en 
première instance & quinze mois 
de prison avec sursis, une peine 
incompatible avec l'appartenance 
au corps préfectoral. Il s’agit là 
d'un délai particulièrement court, 
surtout si on le compare à celui 
qui a précédé un jugement pro- 
noncé... neuf ans après les faits. 

L'audience s'est déroulée sans 
aucune déposition de témoins mal- 
gré les demandes des avocats, la 
cour ayant estimé que leur audi- 
tion n'était « ni utile ni néces- 
saire ». Le substitut général 
Antoine Bartoli a fait part de ses 
« doutes » et de ses « incertitudes » 
sur la culpabilité de M. Prouteau, 
tout en constatant que l'affaire 
comportait encore certaines 
« zones d'ombre » qui n’étalent 
«pas encore éclaircies». 

M. P. 


SANS VISA 


être dégagée. Deux des trois asso- 
ciations de défense des personnes 
contaminées (l’Association fran- 
çaise des hémophiles et l’Associa- 
tion de défense des transfusés) 
s’étant opposées à cet accord et 
ayant obtenu la reconnaissance par 
la loi du Fonds d’indemnisation, 
cet accord doit-il être revu? D'au- 
tant plus que les nouvelles estima- 
tions établies par les spécialistes 
quant au nombre des dossiers à 
traiter, et le principe de l’indemni- 
sation sur les bases du droit com- 
mun (les tribunaux ont en la 
matière fixé des dommages et 
intérêts pouvant dépasser les 2 
millions de francs) font que les 
sommes nécessaires sont aujour- 
d’hui beaucoup plus élevées. 

Deux conceptions s’opposent. 
L'une, défendue, dit-on, par le pre- 
mier ministre, prévoit de n’alimen- 
ter le fonds que par le biais d’une 
taxe additionnelle sur les contrats 
d’assurance de biens. L'autre, son- 
tenue par plusieurs ministères et 
par les assureurs, prévoit de com- 
pléter l’accord signé fin octobre 
par d'autres ressources. Il pourrait 
s’agir en premier lieu d’un apport 
fourni par la Contribution sociale 
généralisée (CSG), ou encore par 
l'impôt sur le revenu, voire par la 
M’ente d’actifs de l’Etat. 

Ces questions sont d'autant plus 
importantes qu'elles posent de 
manière inattendue le problème de 
l'indemnisation de l’aléa thérapeu- 
tique (risque sans faute médicale), 
pour laquelle un texte de loi est en 
préparation aux mini «ères de la 
justice et de la santé. Si, comme 
on l'indique, ce texte sera sans 
effet rétroactif, il reste à compren- 
dre pourquoi on n’a pas inclus 
dans l’avaut-projet de loi d’indem- 
nisation des personnes contami- 
nées par le virus du rida l'ensem- 
ble de la pathologie infectieuse 
posl-transfosiotinelle. 

JEAN-YVES N AU 
et FRANCK NOUCHf 


HISTOIRE 


Depuis 1945 • 

Les Soriéticpes 
détenaient 

des archives secrètes 
de la fiance 

De nombreux documents 
français de ta poSce et du con- 
tre-espionnage se trouvait à 
Moscou depuis le fin de la 
dernière guerre mondiale, a 
révélé è l'Express M. AnatoB 
Frokopenko, vice-président du 
comité des archives de ta Rus- 
sie, qui se déclare prêt è tes 
restituer après que ta France 
aura accepté d’aider è leur 
rrûcra fgma ge pour tout ce qui 
pourrait encore y concerner 
les intérêts soviétiques. 

Ces documents - i s’agirait 
de quelque 300 000 dossiers 
de ta Sûreté générale (police 
et contre-espionnage) et de 
quelque 20 000 dossiers du 
deuxièmes bureau (renseigne- 
ment) - vont du début du dix- 
neuvième siècle è 1940. 
Prises per les Allemands et 
transférées par eux en Tché- 
coslovaque, ces archives ont 
été saisies par l'armée rouge à 
ta fin de ta guerre, emportées 
è Moscou et elles étaient 
détenues, depuis, par le 
comité d’Etat des archives de 
l'Union soviétique. Outre ces 
doc u ments. 9 existe des dos- 
siers privés ayant appartenu è 
Léon Btam et à Jutes Moch, 
deux responsables socialistes 
de l'époque. 

L'Express s'interroge sur 
l'importance réelle de ce fonds 
secret dès tare que les autori- 
tés soviétiques, après la 
guerre, se sont souvent ser- 
vies des archives que l’armée 
rouge a pu ramener des pays 
occidentaux pour recruter et 
faire, te cas échéant, «chan- 
ter » des correspondants 
étrangers œuvrant pour les 
services secrets (KGB. GRU ou 
autres) de Moscou/ . 


Une affaire de sarfactoration à Nice 

Le gérant de la société COAF06 
inculpé d’abus de biens sociaux 


Maurice Doznenge, gérant de ta 
SARL COM’Oô et ancien prési- 
dent du Racing rugby club de 
Nice, a été inculpé, mercredi 
20 novembre, de taux, usage de 
faux, recel, d’abus de confiance et 
abus de biens sociaux par le doyen 
des juges d’instruction de Nice, 
M. François Boisseau, qui l’a fait 
placer sous mandat de dépôt 
M. Domenge, qui avait été placé 
en garde à vue dans le cadre d’une 
enquête, est soupçonné d’avoir fao- 
turé pour 18 millions de francs au 
conseil général des Alpes-Mari- 
times, promoteur en 1988-89 de 
l’édification de vingt-cinq salies 
multi-médias dans des communes 
de l'arrière-pays, qui n'auraient dû 
coûter que 9,725 millions de 


Les acquittés d Oupeye 


de notre correspondant 

Pierre est employé dans une 
société de voirie, Christine dans 
une superette. Ils ont deux 
enfants, Damien et Luçie. Fran- 
çais, ils se sont intégrés à 
Oupeye, un vêlage belge, où ils 
habitent un psvfflon acheté à cré- 
dit. Un couple apparemment 
sans histoire. Pourtant 3 en a 
une. Elle remonte au début des 
années SQ. Pierre et Christine 
vivaient alors à Alt». On les y 
classait parmi tes marginaux. En 
tout cas. la police tes avait fichés 
comme membres d'une bande 
de perceurs de coffres-forts éco- 
rnant le Tarn. Les meneurs ont 
été arrêtés et condamnés. Pierre 
et, Chrisme ont échappé è ta pri- 
son en quittant précipitamment 
ta France mais ils y étaient res- 
tés fichés comme compBces, 

Douze ans s’écoulèrent. Un 
passé opHs croyaient peut-être 
oubfié les a rattrapés l'été der- 


nier. En se rendant en vacances 
m Italie, ils furent soumis à un 
contrôle de routine. On tas arrêta 
sur ta champ. Après deux mois 
de détention provisoire, Pierre et 
Christine se sont retrouvés le 
19 novembre, sur ta banc des 
assises, è Aibi. Et Jean-Marie 
Troquet a fort 1 200 kilomètres 
pour venir è ta barre. Patron de 
bar outrè'Qutévrin, Il a témoi- 
gné*. «A Oupeye, Pierre travaè- 
lait parfois dix-huit heures par 
jour. B acceptait les travaux les 
plus ducs. Comme pour expier sa 
faute et payer sa dette à fa 
société... » Et tout te vBage sem- 
blait du même avis : une pétition 
en faveur du jeune couple a été 
présentée au tribuns!. 

Bref, l'avocat général André 
libes n'a requis qu'une peina de 
principe, couvrant la période de 
détention provisoire. Et tas jurés 
ont décidé de lasso 1 Pierre et 
Christine repartir libres. 

JEAN-PIERRE BARJOU 


SPORTS 

FOOTBALL: huitième victoire de l’équipe de France 
cti éliminatoire de flioro 92 

Une oasis bleue 
dans le désert français 


L'équipe de France de foot- 
ball, déjà qualifiée pour la phase 
finale de l'Euro 92. a réafisé le 
premier grand chelem de l'his- 
toire des éfimmatobes du cham- 
pionnat d'Europe des Nations en 
battant l'Islande 3-1. mercredi 
20 novembre, au Parc des 

Princes. 

Michel Ptatini s’excuse pour sa 
tenue. Le sélectionneur, d’habi- 
tude tiré i quatre épingles, se 
présente è la presse accoutré «fus 
survêtement trop large, mal caché 
par un. pardessus. Ses joueurs 
viennent de le jeter dans la pis- 
. cine des vestiaires, pour fêter 
dignement ce dix-neuvième 
match sans défaite,, cette hui- 
tième victoire en huit rencontres 
des éliminat oires du championnat 
d’Europe. Ces deux chiffres suffi- 
sent pour qu’il ne leur en tienne 
pas rigueur. A son équipe, Ptatini 
a seulement dit « bravo et 
merci». 

« Ua amaa 
exceptionnel» 

Bravo pour le record. Merci 
pour la manière. Car, mercredi 
soir, dans un match pourtant 
sans enjeu, le sélectionneur avoue 
avoir « pris son pied. L’équipe a 
atteint un niveau exceptionnel, 
que je n’avais jamais vu depuis 
que je suis à sa tête. Je veux par- 
ler de l'aisance, du sens de l’Im- 
provisation et mime des gestes de 
génie». 

L’équipe tricolore ressemblé de 
plus en plus, k une oasis.de .séré- 
nité au milieu du désert des dubs 
français. EDe aligne (es victoires 
en Europe, 1^ qùils viennent de 


s’effondrer un bd en sem ble, 
pli* redonne espoir aux suppor- 
tera, et surtout aux joueurs. Sym- 
boliquement, mercredi soir, ce 
sont en effet trois «maudits» qui 
qui brillé. Amaia Si m h a , auteur 
d’un premier but superbe, s’est 
longtemps plaint du rôle dans 
lequel le confinait le PSG i celui 
d’un joker que Ton sort de temps 
en temps, pour qu’fl réalise sa 
« bicyclette ». Son. coéquipier 
Christian Pérez, condamné au 
banc de touche depuis trois 
semaines et néanmoins excellent 
an Parc; avoué voir l’équipé de 
France comme une «bouée» à 
laquelle 3 s’accroche en attendant 
la fin de ta «galère». 

Gatoaa 

fait comme m i 

Eric Cawtnna, lui, a dépassé le 
stade du psychodrame avec le 
public nîmois. Bras d’honneur 
contre sifflets : le joueur 
déchaîne à nouveau la haine. 
Contre r Islande, Cantcraa, blessé 
pendant neuf mois, a pourtant 
déclenché les acclamations des 
spectateurs. Droit comme on i, 
comme & ses {dus beaux jours, il 
a transpercé ta défense, s’enten- 
dant k merveille avec Simba et 
inscrivant deux buts. 

Grâce k ces trois joueurs, et à 
quelques autres, l’équipe de 
France semble être sortie du 
«tout OM» qui ta caractérisait 3 
y a quelques mais. Et évite du. 
même coup les phénomènes 
d’usure. Car si l’Euro 92 est 
encore floigné de sept mois, ta 
saison internationale des bleus 
reprendra dès février, avec une 
rencontre amicale contre FAngl©- 
tené 4 WembJey. Record en jeu. 

■ JÉROME -FENOGUO 


La revue «la Règle du jeu» condamnée ,./ j 
ublication d’on coure de Roland Baffes 

L’écriture «contrefaçon» de la parole 


francs selon une estimation du' 
Trésor public qui a saisi le par- 
quet de Nice le 17 juillet 1991. 

La SARL COMTO avait obtenu, 
le marché alors qu’elle n’avait pas 
eooore d’existence légale. Ole se 
prévalait toutefois de l’exclusivité 
d’un procédé de télévision câblée 
mis en œuvre par une filiale de 
Canal Plus. Elle avait ensuite sous- 
traité le marché du conseil général 
à la société Monaco sponsoring 
qui s’occupa de rachat du matériel' 
et sous-traita elle-même avec la 
SARL LG-Communication de 
Nice la pose des installations. Le; 
surcoût estimé de l’opération 
aurait été partagé k raison d'un 
quart pair COM’Oé et du reste 
pour Monaco Sponsoring, 


Héritier de Roland Barthea, 
M. Michel Salzedo a obtenu 
mercredi 20 no v e mb re devant la 
première chambre civfle du tri- 
bunal de Paris la condamnation 
de M. Bernard-Henri Lévy, direc- 
teur de te Règle du jeu, et de ta 
société édrtrice de cette, revue 
(Grasset), qui devront lui verser 
conjointement 50 000 F de 
dommages et intérêts en répa- 
ration du préjudice créé par la 
pubScation sans autoris a ti o n, en 
août 1991, d'un extrait du coure 
sur «Le désir de neutre», pro- 
noncé en 1978 au Collège de 
France (ta Monde des 23 sep- 
tembre et 18 octobre). 

Ce n’était ni. une méprise, m une 
maladresse. En présentant ta trans- 
cription des propos tenus par Roland 
Bmtijes, akxs titulaire de ta chaire de 
sémiologie littéraire, Laurent Dàpot 
condamnait «l’interdit absurde qui 
frappe la publication des cours de 
BartJtes» et s’insmgeait contre «la 
rétention jalouse des proprié t a i res des 
prédeusa cassettes de magnétophone, 
Harpagon de la pensée». 

C’était donc une question que la 
revue n’entendait pas poser aux seuls 
héritier* de récri vain. Les juges y ont 
répandu en déclarant (f emblée: «Le 
cours pro fes s ora l destiné à un audi- 
toire présent et déterminé ne peut être 
publié sans l’autorisation de son 
auteur qui possède sur cette came un 
droit de propriété exdusfc» Et les 
magistrats précisent : «Le professeur 
ne communiquant qu'une relation 
onde de sa pensée et de ses recherches 
personnelles ne saurait se voir Imposer 
contre son gré ht reproduction de ses 
pondes.» 


] substituer à la volonté de l’auteur 
défunt (—) les préférences dé frayant 
droit». 

Les juges mentionnent que Retend 
Baithes «opposait i ta notion même 
de transcription de la parole : 
«L’écriture est destruction de toute 
voix, de toute origine », pour en 
déduire: «Sans quti soit besoin de se 
pencher sur les arguments (Lune polé- 
mique tardant à la défense du patri- 
moine culturel national face aux - 
«familles», laquelle ne saunât troiaer 
place en l'état actuel des textes en 
rigueur, ht ntfes opposé par Michel 
Salzedo à h divulgation du cours liti- 
gieux sous forme même d’une sarqtit 
transcription n’encourt aucune criti- 
que.» ' ’ 

I Aussi, le tribunal constaté :[ eta \ 
divulgation illicite d'un extrait dé : 
' cours and inédit de Roland Barüm ‘ 
'Sous me forme différente de celle de 
sa conception porte atteinte au res p ect . 

. de cote mare et constitue également 
me corarefoçon à Corinne du prifu- 
dke subi par le demandeur. 

Outre les do mm ages et intérët& la : 
revue fa Rktfe du feu devra publier . 
mr communiqué fa m n t état de nette 
condamnation et le bri inter- 

dit toute’ nouvelle publication de 
rnemplaire litigieux. 

MAURICE PEYRQT 






Tout semblait dit, mais Roland 
Barthes ayant, en 1968, pris une 
position catégorique en terrer de ta 
publication de la correspondance de 
Roger Gilbert-Lecomte malgré l’oppo-. 
sition des héritiers, le tribunal, pré- 
sidé par M. Jean-Marie Coûtai, note 
que la loi lui impose une mission de 
contrôle ayant pour but « d’éviter . la 
déviations qui auraienl pour effet dè 
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Un entretien 
avec M. Marchand 


Stàte de ht première, juge 

D’autres changements, comme 
PaccéJéraiiofl des échangea interna- 
tionaux ou Ja libre drculation des 
personnes, (tes biens et des cap ita ux , 
engendrent de nouvelles vulnérabili- 
tés. ta complexité de œs questions 
nécrastte que la action tradakamdte 
(Tondre public soit élargie & de 
sécurité intérieure. Pour cela, l'Etat 
doit renouveler son rôle Tü faut 
répondre i la demande de sécurité 
des Français eu repoussant la tenta- 
tion sécuritaire. 

- Engagée par votre prédéces- 
seur. Ai Plane Joce, la démarche 
de sécurité Intérieure e long- 
temps achoppé sur lès inquié- 
tudes de ministères redoutant 
uns maândss da la Place Beau- 
vau. Aujourd'hui, le gouverne- 
ment voua charge de coordon ne r 
l'ensemble du dossier . Quels 
objectifs prioritaires assignez-vous 
aux drvamaa forces de sécurité ? 

- Q est logique quê te ministre 
chargé de la securité publique soit te 
maître d’ouvrage du chantier de la 
sécurité intérieure. En liaison avec 
mes coüègnes, Paralyse (tes risques 
et des menaces tes plus lourdes me 
'conduit à dégager quatre priorités 
(faction pour le gouvernement. La 
première est assurément la police de 
proximité, qui permet de lutter ooo- 
tre la petite et moyenne rfflinq»ignr^ 
représentant 98 % da faits constatés. 
Il n’y a pas de réponse unique dar» 
fai lutte contre ce type de délin* 
quant*, qu’il finit d’abord penser en 
tenues de prévention, dans te ca dre 
de la politique de la ville. 

» Autre priorité fondamentale: la 
lutte contre la drague doit ffmteosî- 
fier par un développement des 
moyens et une coopération interna* 
tiooale accrue. Le contrôle des flux 
migratoires forme te troisième objec- 
tif: Enfin, notre dernière priorité 
concerne ta défense des intérêts ion* 
daroentaux de l’Etat pour faire face, 
notamment, aux menées terroristes, 
ainsi qu’à des criminalités 
«modernes» comme le piQage du 
patrimoine technique et scientifique. 

» Penser b sécurité, c’est aussi en 
connaître et en maîtriser tes coûts. 
Aussi; A& démarche de sécurité, inté- 
rieure irapiiquo-t-èJie que» chaque 
année, te ministre deTfatérieur pré- 
sente. dçvunt- le Battement, au nom 
du gouvernement, l'ensemble des 
moyens -budgétaires nécessaires aux 


actions prioritaires accomplies par la 
gendarmerie, les douanes ou la 
police. Cette présentation fera fofcget 
cTun document de synthèse intermi- 
nistériel - une enveloppe globale -, 
qui sera joint au projet de loi de 
finances, i l’instar de ce qui se fait 
pour (a défense ou ta recherche. Les 
priorités retenues seront associées à 
des perspectives sur cinq ans, ce qui 
marquera rengagement de ta nation 
& accroître refTort consacré & la 
sécurité intérieure et garantira que 
tes objectife fixés seront atteints. 

» Je mettrai tout mon pends dans 
ta balance pour que fa débat parle- 
mentaire débauche sur une perspec- 
tive pluriannuelle comparable i celle 
obtenue, entre 1986 et 1990, pour te 
plan de modernisation de ta police. 
Je souhaite qu’un grand débat public 
sur ta sécurité intérieure intervienne 
à ta session de printemps. Une série 
de textes réglementaires et M gidatift 
traduiront le choix gouvernemental. 

- La gendarmerie, la police 


de l’air et da frontières, sous le 
camraandeaKOt unique d’un direc- 
teur départemental de la police 
nationale agissant sous les ordres du 
préfet. Vingt-trois départements sont 
déjà concernés, et l'ensemble du ter- 
ritoire te sera d'ici à ta fin de 1992. 
Cette réforme, ta plus importante 
pour ta police territo ria le depuis cin- 
quante ans, permettra d’améliorer ta 
tatte contre ta petite et moyenne 
délinquance. 

» D va de soi que cette réorgani- 
sation est sans influeno* sur la mis- 
sions de police judiciaire qui demeu- 
rent sous ta direction et te contrôle 
des magistrats. Et qne ta départe- 
mental isation en cours à ta chancel- 
lerie permettra au procureur de 1a 
République de diriger plus efficace- 
ment l'action des forces de police et 
de gendarmerie en matière de police 
judiciaire. 


a 


nationale et parfois, 
participent aie sécurité inté- 
rieure. Que proposez-vous pour 
coordonner leurs actions? 

- U est nécessaire d’améliorer 
remploi de ces força étatiques, qu’il 
s’agisse de leurs missions, de leur 
coordination, de leurs implantations 
ou de leurs moyens. Depuis 1941, ta 
gendarmerie exerce sa compétences 
sur le territoire da communes de 
moins de dix mille habitante, et ta • 
police d’Etat dans la autres. En dn- 
ans d’exode rural, certaines 
communes sont posera en des- 
sous du seuil, mais disposait tou- 
jours d'un commissariat Pour tenir 
compte de révolution démographi- 
que et des nouveaux besoins de 
sécurité, le seuil de dix mille habi- 
tante doit toc relevé; te réexamen se 
fera sur ta base du dernier recense-: 
ment et devra être modulé en fonc- 
tion des situations locales. Ici ou là, 
da brigades de gendarmerie rempla- 
ceront les commissariats. Mais il 
s’agit d\m processus complexe qui 
s’inscrira forcément dans ta dorée 

(IX 

» Ce mouvement s’accomi 
de ta réaffirmation de r 
préfet sur ta police, la 
et ta douane dans son 
La -départementalisation de la police 
nationale, permet de placer la mk,. 
vices des polices interna, da ren- 
seignements généraux et de ta police 



SUR LE PLATEAU DE 

"CARACTERES" 

le vendredi 22 novembre 

Benjamin 

S TORA 

LA GANGRENE 
ET L’OUBLI 

Lu mémoire île h guerre d'Aigerie 

Cet essai historique constitue ïmJisfensabie complément de ta 
Trie télévisée Usmùs es, dont Benjamin Stora est éga- 
b.v:nt Paut-air. Un ouvrage essentiel four comprendre, comment 
en France et en Algérie, h mémoire de la guerre d'Algérie a été 
occultée ou manipulée. Et comment ce refoulement exerce aujour- 
d’hui des eiiets dévastateurs dures les deux sociétés. 


LA DEC/fUVERTE 


&9faa it 





DOCUMENTS 


Novembre 1991 


L'ÉTAT DE L'EUROPE 


CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


- PoSces munkripales et socié- 
tés de vigBes sa sont 
pées d'une façon aussi rapide 
que désordonnée. Comment met- 
tre da l'ordre dans ces secteurs? 

- jamais l’Etat n’a pu assurer ta 
sécurité de tous et à tout moment 
Le citoyen doit en prendre sa part 
dans sa vie personnelle, parentale, 
profession nette ou associative; faut-il 
rappeler que ta délinquance routière 
demeure une da premières atteintes 
à f intégrité da personnes? La sécu- 
rité est aussi Fanaire da élus: tes 
maires, en particulier, ont obligation 
légale de rassurer sur leur commune, 
et certains s en acquittent en mettant 
en place des polices municipales. - 

Désarmer 

ks polices municipales 

» Celles-ci sont aujourd’hui une 
réalité : leur utilité de police de 
prostimité est reconnue puisqu’eftes 
existent dans 2 663 communes 
emploient près de 9 500 agents 
Mais il est wgent de clarifier leur 
situation, en se fondant sur 1e rap- 
port remis par le préfet QauasL Lies 
polices municipales ne sauraient 
constituer une troisième police à 
vocation générale, en concurrence 
avec ta police nationale et ta gen- 
darmerie. Une loi établira donc avec 
précision leurs champs de compé- 
tence et loirs missions qui, c’est ma 
conviction, doivent exclure le port 
(Tanna 1(2). la uniformes et tes 
véhicules des policière municipaux 
devront se distinguer clairement da 
força d’Etat Strictement limitée au 
territoire de la commune; ta compé- 
tence de ces agents territoriaux 
concernera désarmais, outre la 
co n statation par PV des contraven- 
tions aux arrêtés de police munici- 
pale, celte des infractions tes j. 
courantes au code de ta route. Us 
seront dotés (Ton statut qui précisera 
leurs conditions de recrutement, 
d’agrément, d’emploi, de rémunéra- 
tion et de formation. Un code de 
déontologie sera édicté à leur inten- 


plus grande transparence possible 
dans tes relations entre tes citoyens 
et tes services qui concourent à la 
sécurité publique. Ccst à cet objectif 
ue répondra la création d’un 
’onseil supérieur de ta fonction de 
police. 

» Cette autorité devra, comme ta 
Commission nationale informatique 
et libertés (CNIL), être indépendante 
par sa composition et ses méthodes. 
Tout citoyen pourra ta saisir, direc- 
tement ou indirectement, des condi- 
tions d’intervention des forces de 
Sécurité - sans préjudice des 
contrôles administratifs et juridic- 
tionnels qui gantent toute leur place 
- si les acta da força de sécurité 
ne sont pas conforma à ce que 1e 
citoyen est en droit d’attendre et si 
on a eu recoure à da moyens illégi- 
times. Composée de magistrats, de 
policiers, d’élos et de personnalités 
qualifiées, die s’intéressera aussi bien 
sa cas d’un citoyen estimant avoir 
été placé en garde-à-vue dans da 
conditions anormales qu’à un auto- 
mobiliste contestant avoir commis 
une infraction au cotte de ta route. 
Ou, encore; à un policier ou à un 
service de police qui considérera 
avoir été critiqué à tort E s’agira 
d’une autorité indépendante donnant 
une information objective dans 
l’intérét de la police républicaine et 
de fétat de droit 

- Quand 8 était premier rnhaa- 
tro. M. Michel Rocard s'était 

gô è faim de la poBce natio- 
«cle laboratoire da (a moder- 
nisation du service public». Cette 
déclaration d'intention est-elle 
encore i l'ordre du jour? 

- J’ai fait mienne cette formule 
mata nous somma Iran d’en être ta 
sur tous les dossiers. En ce qui 
concerne ta départementalisation et 
la déconcentration budgétaire, noos 
sommes maintenant passés à la 
phase d’application généralisée. II en 
ira de même pour ta 
des 
tion 

réforme da corps et carrières dans 
la police nationale, nous sommes 
encore dans ta phase de recherches 
et de concertation.» 

Propos recueillis par 
ERICH INCIYAN 


Selon un sondage réalisé pour la SNCF 

Us voyageur sur cinq ne se sent p en sécurité 
dans les trains de la banliene parisienne 


St sotte- puas: u appucanon gcnerausce. u en 
dévehp- ira de même pour ta transparence 
I rapide des prat iqua d e police, avec la créa- 
ont met- tion du CSFP. Mata, s’agissant de la 


(1) Seraient tout au plus concernées . 
□ne centaine de circonscriptions de 
police qui comptent entre dix mille et 
vingt mille habitants. 

(2) D’après le rapport CiauzeL 37% 
des policiers municipaux sont dotés 
d’une arme à feu. 


Selon un récent sondage, 

19 X des usagers sont inquiets 
dans les trains de la banlieue 
parisienne. Selon M. Jacques 
Berducou, directeur régional Ile- 
de-France de la SNCF, qui a 
lancé un cri d’alarme, mercredi 

20 novembre, s nous sommes à 
un point où tout peut basculer ». 
Selon lui, les efforts entrepris H 
y a deux ans - et qui commen- 
cent à porter des fruits - peu- 
vent être anéantis, faute de 
moyens. 

Faisant état d’un sondage Louis 
Harris réalisé fia octobre-début 
novembre auprès de ! 005 usagère 
des lignes SNCF d’Ile-de-France, 
séton lequel 78 % se déclarent très 
ou plutôt rassurés, et 19% très ou 
plutôt inquiets, M. Berducou a 
estimé que « 19 % de voyageurs 
inquiets, c’est énorme et insupporta- 
ble». D’autant [dus que cette pro- 
portion atteint jusqu’à 40 % sur cer- 
taines lignes, da banlieues nord en 
particulier. La motifs d’inquiétude 
sou ta présence de banda (61 %), 
la dégradation des gares et des 
trains, à égalité avec l'indifférence 
des voyageurs aux actes de délin- 
quance (45 %), ce dernier motif 
jouant même pour 53% da per- 
sonnes voyageant entre 19 heures et 

21 heures, le non-respect da règle- 
ments (39 %), ta foute et ta fraude. 

Pourtant, souligne M. Berducou, 
une amélioration s’amorce. St tes 
acta de petite délinquance tels que 
jets de pierres sur la trains ou 
alarma tîntes abusivement ont été 
de 25 % plus nombreux cette année, 
fa nombre d'agressions, lui, a moins 
augmenté - de S % - que l’an dec-- 
nier. Concernant la propreté des 
voitures (effacement da graffitis et 
nettoyage), le directeur régional 
craint de ne pouvoir trouver la 
150 millions de francs qu’il lui fau- 
dra consacrer, en 1992, comme U 
l’a fait cette année, à cet effort *, // 
ne peut être question de rogner sur 
la maintenance du .matériel. 


constate-t-il. C'est donc là-dessus que 
je serai obligé de serrer les cordons 
de la bourse. J'en appelle à 
MM. Bérégovoy et Charasse pour 
qu’ils ne nous laissant pas tomber.» 

La SNCF, qui transporte en 
région parisienne 2,2 millions de 
voyageurs par jour et dont fa trafic 
connaît un accroissement de 2% 
par an, a lancé en 1989 un plan de 
renforcement de ta sécurité sur fa 
réseau banlieue dont le coût est 
estimé à 230 millions de francs sur 
trois ans. Cinq cents agents supplé- 
mentaires ont rejoint les équipa de 
contrôle et de surveillance (la pou- 
voirs publics s'engageant à créer 
dans les gares cinq cents postes 
appartenant à la police de l'air et 
da frontières), trente-huit stations 
ont été classées «gares d'appui* 
avec personnel spécifique, assis- 
tance. ouverture da locaux jusqu’au 
passage du dernier train. 

Da borna d’appel, da systèmes 
de télésurveillance sont mis en 
place; la radio équipe désormais la 
quasi-totalité des trains. Mais la 
SNCF considère qu'elle ne peut lut- 
ter seule et cherche à développer la 
coopération, sous forme de partena- 
riat, avec la collectivités locales et 
la pofic& 

CHARLES VI AL 


a Le Syndicat de la magistrature, 
tes douaniers et ta drogue. - Le 
Syndicat de la magistrature (SM) a 
réagi à l’adoption par l’Assemblée 
nationale d'un projet de loi autori- 
sant douaniers et policiers à déte- 
nir et livrer de ta drogue et à créer 
des sociétés fictives de blanchi- 
ment [le Monde du 21 novembre). 
Soulignant Ve inefficacité de cette 
pratique qui ne permet pas d'inter- 
peller les commanditaires *, le syn- 
dicat craint que le texte adopté ne 
conduise «tes agents des douanes à 
recourir à la vente et à la provoca- 
tion ù l'achat quand bien même 
celles-ci demeureraient interdites». 
« On voit mal comment l’autorité 
judiciaire parviendra à exercer un 
véritable contrôle sur des agents 
intervenant dans un cadre' juridique 
aussi flou», ajoute le syndicat. 


tion. 

» De leur côté, tes chefs d’entre- 
prise ont de plus en 
ment recours aux sociétés privé» de 
surveillance et de gardiennage dont 
te champ d'activités sera également 
mieux encadré. Une modification de 
ta loi du 12 juillet 1983 permettra 
de mieux contrôler l’exercice de 
cette profession en soumettant tes 
entremises, leurs dirigeants et sala- 
riés a un agrément préfectoral, en 
améliorant ta formation da person- 
nels. En dehors des missions propres 
au transport de fonda, tout port 
d* aime et tonte opération sur la voie 
publique seront interdits aux agents 
de ce» entreprises. 

- Depuis le début de fumée, 
vous avez sur votre bureau un 
rapport sur ta transparence des 
pratiques pondères qui préconise 
ta création d'un Conseil supérieur 
da ta fonction de poBce. Avez- 
vous pria une décision? 

- Ote ne saurait assurer ta sécurité 
da citoyens en créant une insécurité 
pour leurs libertés. Notre police est 
républicaine et, parce qu'elle est an 
service da citoyens, eüe doit bénéfi- 
cier de leur soutien. Périodiquement, 
da polémiqua entourera pourtant 
l'activité policière. Il amve que, 
comme d’autres, da policiers com- 
mettent des erreurs et parfois des 

que je ne manque pas de 
sanctionner. Mais cela ne saurait jus- 
tifier les accusations globales c ontre 


tout un service, votre contre la 
police tout entière. Four mettre fin à 
œs polémiques, il fi»»* parvenir à ta 


A A A A A 


y il yi 


- 5 ans déjà, ce prix commence à 
prendre de la bouteille. 




'Plume en herbe" 


GRAND CONCOURS NATHAN/LE MONDE "PLUME FN HERBE" 1992 
AVEC LA PARTICIPATION DES ENSEIGNANTS ET DES LIBRAIRES. 

A partir d 'images à paraître dans Le Monde des /" et 2 décembre, et disponi- 
bles ensuite gratuitement dans les librairies ow aux Editions Nathan. 0 rue 
Mécbain. 75014 Paris (Minitel Jf»l5 code Nathan), tes enfants Agés de U à 
13 ans 'écrivent une histoire. La plus belle, sélectionnée par un jury de per- 
sonnalités. deviendra un vrai livre- Clôture du concours le 14 /étrier P>92. 

NATHAN JFe Horde 
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SPECTACLES 


JEUDI 21 NOVEMBRE 


EXPOSITIONS 

Centre 

Georges-Pompidou 

Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33]. T.I.j. sf mar. de 12 h à 22 h. 
sam., dim. el jours fartés de 10 h ù 
22 h. 

FRANÇOIS-MARIE BANNI ER. Photo- 
graphiée. Galerie du forum, rez-de- 
chaussée. Jusqu'au 27 janvier 1992. 
L’ECRIT, LE SIGNE. AUTOUR DE 
QUELQUES DESSINS D’ÉCRIVAINS. 
Galerie du la BPI. Jusqu’au 20 Janvier 
1992. 

LE GESTE ET LE REGARD. MOI 
AUSSI JE SIGNE. Atelier des enfants. 
Jusqu'au 8 janvier 1992. 

MARCEL LO DS. Photographies d'ar- 
chitecte. Galerie du Cd. Jusqu'au 6 jan- 
vier 1992. 

POUR GILBERT LELY. Petit foyer. Jus- 
qu'au 25 novembre. 

PRÉSENCES D’IBSEN (1828-1906). 
Jusqu'au 6 Janvier 1992. 

RÉCENTES ACQUISITIONS DU 
MUSÉE NATIONAL D’ART 
MODERNE. Fonds de dessins et auto- 
graphes. SaRa d'art graphique. Jusqu'au 
1 décembre. 

NIELE TORONI, JEAN-LUC VIL- 
MOUTH. Galeries contemporaines. 
Entrée : 16 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
ROBERT WILSON. Mr Bojangtes’me- 
mory og son Are. Galerie du Cci. Jus- 
qu'au 27 janvier 1992. 

Musée d’Orsay 

1. rue de Bellechasse (40-49-48-14). 
Mer., ven., sam., mar. de 10 h & 18 h. 
jeu. de 10 h à 21 h 45. dim. de 9 h à 
18 h. Fermé le lundi. 

CARPEAUX : DESSINS DES COLLEC- 
TIONS DU MUSÉE DE VALEN- 
CIENNES. Exposition-dossier. Entrée : 
27 F (béiei d'accès au musée). Jusqu'au 
18 février 1992. 

CRAYON. ENCRE OU TERRE CUITE. 
ESQUISSES D'HENRI CHAPU (1833- 
1891). Exposition-dossier. Entrée ; 
27 F (biOet d'accès au musée). Jusqu'au 
12 janvier 1992. 

GRAVURES SCANDINAVES DE LA 
BIBLIOTHEQUE NATIONALE. Exposi- 
tion-dossier. Entrée : 27 F (biflet d'ac- 
cès au musée). Jusqu'au 16 décembre. 
MUNCH ET LA FRANCE. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 

EDVARD MUNCH PHOTOGRAPHE. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F (billet 
d'accès du musée). Jusqu'au 16 décem- 
bre. 

PAYE DES MOISSONNEURS, DE 
=ON LHERMITITTE, PHOTOGRA- 
PHIES DE. Charles Lhormîtitte - expo- 
sition-dossier. Entrée : 27 F (bBlet d’ac- 
cès du musée). Jusqu'au 5 janvier 1992. 
ARTHUR RIMBAUD (1854-1891). 
Portraits, dessins, manuscrits - expo- 
sition- dossier. Entrée : 27 F (billet d'ac- 
cès au musée). Jusqu'au 12 janvier 
'1992. 

Palais du Louvre 

Porte Jaujard - côté jardin des Tuileries 
(40-20-51-51). Jeu. ven., sam., dim. de 
9 h à 18 h, hin„ mar. de fl h h 21 h 45. 
DESSINS DE DURER ET DE LA 
RENAISSANCE GERMANIQUE Pavil- 
lon de Flore. Entrée : 30 F (ticket d'en- 
trée au musée). Jusqu'au 20 janvier 
1992. 

GRAVEURS ALLEMANDS DU XV* 
■SIÈCLE Hall Napoléon. Entrée : 35 F 
(billet couplé avec Sculptures aftemandas 
du Moyen Age). Jusqu’au 20 janvier 
1992. 

SCULPTURES ALLEMANDES DE LA 
FIN DU MOYEN AGE Dans les collec- 
tions publiques françaises. Hall Napo- 
léon. Entrée : 35 F (billet couplé avec 
Graveurs allemands du XVe siècle) . Jus- 
qu'au 20 janvier 1992. 

Musée d’Art moderne 
de la Ville de Paris 

12. 3V. de New York (47-23-61-27). 
T.I.j. sF lun. de 10 h è 17 h 30, mer. jus- 
qu’à 20 h 30. 

LIEUX COMMUNS. FIGURES SINGU- 
LIÈRES. Entrée : 25 F (possibilité de bil- 
let groupé : 40 F). Jusqu'au 12 janvier 
1992. 

AGNÈS MARTIN. Entrée : 25 F (possi- 
bilité de billet groupé : 40 F). Jusqu'au 
5 janvier 1992. 

Grand Palais 

Av. W.-ChurchHI, pi. Clemenceau, av. 
Gal-Gsenhower 

LES AMOURS DES DIEUX. La pein- 
ture mythologique de Watteau â 
David. Galeries nationales (44-13- 
17-17). T.I.j. sf mar. de 10 h ô 20 h. 
mer. jusqu'è 22 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 6 janvier 1992. 

GÊRICAULT. Galeries nationales (44- 
13-17-17). T.I.j. sf mar. de 10 h à 20 h. 
mer. jusqu'è 22 h. Entrée : 37 F. Jus- 
qu'au 6 janvier 1992. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ÉCOLE DU JEU. 1902-1913. 

Rivages. (42-89-54-10), T.I.j. sf mar. et 
mer. de 12 h è 19 h. Entrée : 18 F. Jus- 
qu'au 14 septembre 1992. 


SALON DES INDÉPENDANTS. 
RÉTROSPECTIVE PAUL DELVAUX. 
(42-56-45-12). T.I.j. de 10 h à 19 h. 
Entrée : 45 F, T.R. : 30 F. Jusqu'au 
24 novembre. 

UN AGE D’OR DES ARTS DÉCORA- 
TIFS (1814-1846). Galeries nationales 
(44-13-17-17). T.I.j. sf mar. de 10 h è 
20 h. mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 34 F. 
Jusqu'au 30 décembre. 

MUSÉES 


tic 


L'ATELIER O'ARY SCHEFFER. Musée 
de la vie romantique - maison Renan- 
Sdieffer. 16. rue ChaptaJ (48-74-95-38). 
T.I.j. sf km. de 10 h è 17 h 45. Entrée : 
18 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
GIOVANNI BOLDINI. Musée Marmot- 
tan. 2. rua Louis-Boifly (42-24-07-02). 
T.I.j. sf lun. de 10 h à 17 h 30. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
BRONZES BOUDDHIQUES ET HIN- 
DOUS DE L'ANTIQUE CEYLAN. 
CHEFS-D'ŒUVRE DES. Musées du 
Sri Lanka. Musée national des Arts asia- 
tiques - Guimet, 8, pi. d’Iéna (47-23- 
>61-65). T.I.j. sf mar. de 9 h 45 è 
>17 h 15. Entrée : 23 F. Jusqu’au 
124 février 1992. 

■LES CA PITOU LS DE TOULOUSE. 
Archives nationales, hâtai de Rohan, 87, 
[rue Vieil le-du-Temple (40-27-60-00). 
ÎT.I.). sf km. de 12 h à 18 h. Visitas gu- 
idées sur demande au 40.27.62.18. 
iEnuée : 20 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
: CENT ANS D'OLYMPISME. Hâtai de 
.la Monnaie, 11, quai Conti (40-46- 
>56-66). T.I.j. sf lun. de 13 h è 18 h. Jus- 
i qu'au 22 février 1992. 

LA CITÉ ET LES NAÏFS. Musée d’Art 
'naïf Max Foumy - halle Saint-Pierre, 
-2, rue Ronsard (42-68-74-12). TJ.j. sf 
lun. da 10 h è 18 h. Entrée : 22 F. Du 
24 novembre au 23 janvier 1992. 

LES COULEURS DE L'ARGENT. 
Musée de la Posta, 34, bd da Vaugirard 
(43-20-15-30). T.I.j. sf dim. da 10 h è 
18 h. Jusqu'au 1 février 1992. 

D'UNE MAIN FORTE. Manuscrits 
hébreux des collections françaises. 
Bibliothèque Nationale, galerie Manssrt. 
58, ma de Richelieu (47-03-81-10). T.I.j. 
de 12 h è 20 h. Entrée : 20F. Jusqu'au 
15 janvier 1992. 

LES DUBUFFET DE DUBUFFET. 
Donation da l’artiste au musée, 
couvres da 1942 i 1967. Musée des 
arts décoratifs - Palais du Louvre, pavil- 
lon de Marsan, 107, me de Rivoli (42- 
60-32-14). T.I.j. sf lun. et mar. de 
12 h 30 è 18 h. dim. de 12 h è 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 29 mars 1992. 
PIERRE DUNOYER. ROBERT GOBER, 
RAUL RUIZ, L’EXPULSION DES 
MAURES. Galeries nationales du Jeu de 
Paume, plaça da la Concorde (42-60- 
69-69). T.l.j. sf lun. de 12 h è 19 h. 
sam., dbn. de 10 h è 19 h, mar. jusqu'è 
21 h 30. Jusqu'au 1 décembre. 
élégances et modes en France 
AU XV II H SIÈCLE. Musée des arts de la 
mode, galerie de pierre, 107, me de 
Rivoli (42-60-32- 14). T.I.j. sf lunret mar. 
de 12 h 30 è 18 h. dim. de 12 h è 18 h. 
Entrée : 25 F. Du 22 novembre au 
31 mars 1992r 

GIVENCHY. 40 ANS DE CRÉATION. 
Musée da la mode et du costume. Palais 
GaNiera, 10. av. Pierre-Kde-Serbie (47- 
20-85-23). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h è 17 h 40. Entrée : 25 F. Jusqu’au 
15 mars 1992. 

GRAND PRIX DE L'AFFICHE CULTU- 
RELLE 1991. Bibliothèque nationale, 
'galerie Colbert, 6, rue des Petits- 
Champs. 2. me Vhrtenm (47-03-81-26). 
TJ.j. sf dim. da 12 h è 18 h 30. Jus- 
qu'au 23 novembre. 

■HARCOURT OBUGE. Centre national 


da la photographie. Palais de Tokyo, 
'13. av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). T.l.j. sf mar. de 10 h è 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 1- mars 1992. 

HISTOIRE DE VOIR. Centre national de 
.la photographie. Palais de Tokyo, 
Il 3, av. du Président-Wilson (47-23- 
-36-53). T.l.j. sf mar. de 10 h è 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 30 décembre. 

PASCAL KERN. Centre national de la 
photographie. Palais de Tokyo. 13, av. 
du Président- Wilson (47-23-36-53). 
T.l.j. sf mar. de 10 h è 17 h. Entrée : 
■25 F (entrée du musée). Du 21 novem- 
bre au 6 avril 1992. 

RENÉ LAUQUE. Musée des Arts déco- 
ratifs. 107. me de RivoG (42-60^32-14). 
iT.l.j- sf mar. de 10 h è 18 h, dbn. de 
Jll h è 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
|8 mars 1992. 

-MARIE DE MÉDICIS ET LE PALAIS 
|DU LUXEMBOURG. Musée du Luxem- 
bourg, 19. rue de Vaugirard (42-34- 
25-96). T.l.j. sf lun. da 1 1 h è 18 h. Jus- 
qu'au 12 janvier 1992. 

LES MOLÉCULES GÉANTES SE 
DECHAINENT. Palais de la Découverte, 
(MRo 53, av. Franklin-Roosevelt (43-59- 
|18-21). TJ.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h à 18 h. Entrée : 20 F. Du 
23 novembre au 31 mare 1992. 
MOZART A PARIS. Musée Carnavalet, 
23, tus da Sévigné (42-72-21-13). TJJ. 
sf lun. et fèies de 10 h à 17 h 40. mer. 
et ven. jusqu'è 19 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 16 février 1992. 
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OPÉRA BULLES. Exposition-spectacle 
sur la banda dessinée. Grande Hâte de 
la vaette, 211, av. Jean-Jaurès (40-03- 
39-03). TJJ. sf lun. de 13 h è 21 H. 
Entrée : 60 F. Du 26 novembre au 5 jan- 
vier 1992. 

PARIS-HAUSSMANN. Le pari 
d'Hausamann. Pavillon do l‘ Arsenal. 
21, boulevard Moriaud (42-76-33-97). 
TJJ. sf km. de 10 h 30 è 18 h 30. dim. 
de 1 1 h è 1 9 h. Jusqu’au 6 janvier 
1992. 

PHOTOGRAPHIE ET SCULPTURE. 
Centra national de la photographie. 
Palais de Tokyo. 13, av. du Prôsktem- 
WHson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 
10 h è 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Du 21 novembre eu 6 avril 
1992. 

PICASSO. JEUNESSE ET GENÈSE. 
Dessins 1893-1906. Musée Picasso, 
hôtel Salé - 5, nie de Thorigny (42-71- 
25-21). T.l.j. sf mar. de 9 h 15 è 
17 h- 15. mer. jusqu'è 22 h. Entrée : 
33 F. Jusqu’au 25 novembre. 

QUAND L’AFFICHE FAISAIT DE LA 
RÉCLAMEI L’affiche frençaiee de 
1920 i 194a Musée national des arts 
et tracfitions populaires. 6, av. du Mahat- 
ma-Gandhi (40-67-90-00). T.l.j. sf mar. 
de 9 h 46 à 17 h 15. Entrée : 16 F (prix 
d’entrée du musée). 11 F le dbn. Jus- 
qu'au 3 février 1992. 

RITES FUNÉRAIRES PRÉHISTORI- 
QUES. Musée de l'Homme, palais de 
ChaiUot, place du Trocadéro (45-53- 
70-60). T.l.j. sf mar. et jours fériés de 
9 h 46 è 17 h 15. Entrée : 25 F (bfltet 
donnant droit è la visite du musée). Jus- 
qu'au 27 janvier 1992. 

RUSSIE-URSS. 1914-1991 change- 
ments de regards. Musée d'histoire 
contemporaine, hôtel des Invaides, cour 
cfHonneur (45-55-30-11). TJ.j. de 10 h 
è 13 h et de 14 h è 17 h 30, dim. de 
14 h è 17 h 30. Fermé le 25 décembre. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 29 décembre. 
MARTIN SCHÛNGAUER. Maître de la 
gravure rhénane vers 1450-1491. 
Musée du Petit Palais, av. Wmaton-Chur- 
chfll (42-65-12-73). T-l-L sf km. et jouis 
fériés de 10 h è 17 h 40, mer. juequ’à 
20 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 

16 février 1992. 

SEMPÊ. PavSlon des Arts, 101, rue 
Rambuteau (42-33-82-50). T.l.j. sf lun. 
et jours fériés de 11 h 30 A 18 h 30. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 26 janvier 1992. 
UN CERTAIN DERAIN. Musée de 
l'Orangerie des Tuileries, place de la 
Concorde, jardin des Tuileries (42-97 
48-16). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 

17 h 15. Entrée : 25 F, dbn. : 13 F. Jus- 
qu'au 20 janvier 1992. 


jusqu'è 21 h. 


CINTRES CULTURELS 


6.000 ANS D'ART RUPESTRE SAHA- 
RIEN. Photographies d’Alain Sdbe. 
Institut du monde arabe, 1, rue des Fos- 
sés-Salnt-Bemard (40-51-38-38). TJ.j. 
sf km. de 13 h è 20 h. Jusqu'au 19 jan- 
vwr_1992. 

L’Art pour L’Art, hommage' À 

MOZART. Salle Gaveau, 45, rue La 
Boétie (42-74-18-13). TJJ. da 9 h 30 è 
19 h. Du 25 novembre au 14 décembre. 
THOMAS BANG, FINN MICKEL- 
BORG. Maison du Danemark, 142, av. 
des Champs-Elysées (42-25-08-80). 
TJ.j. sf lun. de 12 h è 18 h, dim. de 

15 h è 13 h. Jusqu'au 22 décembre. 
HENRYK BUKOWSKI. Institut polo- 
nais. 31, 'rue Jean-Goujon (42-25- 
10-57). TJ.j. sf drm. de 11 h à 18 h, 
mer. da 1 1 h è 20 h, sam. da 15 h è 

18 h. Jusqu'au 13 décembre. 

LES CHEFS-D'ŒUVRE DE LA PHO- 
TOGRAPHIE DANS LES COLLEC- 
TIONS. De l’ENSBA, aperçus et Iné- 
dits. Ecole nationale supérieurs des 
Beaux-Arts, 1 1, quai Maloquals (42-60- 
34-57). TJ.j. sf mar. de 13 h è 19 h. 
Jusqu'au 5 janvier 1992. 

CHEN CHIN-CHENG, CHEN TAI- 
SUNG, UU PO-CHUN. HUANG WEN- 
CHING. Chapelle Saint-Louis de la Sal- 
pétrière. 47. bd de l'Hôpital (45-70- 
27-27). TJ.j. de 8 h 30 è 18 h 30. Jus- 
qu’au 24 décembre. 

L’ESPACE ARCHITECTONIQUE DE 
DOM HANS VAN DER LAAN. Ecole 
spéciale d'architecture, gâterie, 254, bd 
Raspail (40-47-40-47). TJ.j. sf sam. et 
dim. de 13 h è 19 h. Jusqu'au 
13 décembre. 

FAN G. Fondation Dapper, 50. av. Vic- 
tor-Hugo (45-00-01-50). TJ.j. de 1 1 h à 

19 h. Entrée : 15 F. Du 21 novembre au 

16 avril 1992. 

CECILE Fl LUETTE, AQUARELLES DE 
VOYAGE EN ASIE. Centra culturel 
A more. 199 bis, rue Saint-Martin (42- 
78-39-29). TJ.j. sf dbn. de 14 h è 19 h. 
Ou 21 novembre au 11 janvier 1992. 
NINA GAUTA. Centra d'animation et de 
loisirs Valeyre, 24, rue Rochechouan 
(48-78-20-12). T.I.J. sf dim. de 14 h è 

20 h. Jusqu'au 29 novembre. 

NINA GAUTA. LUMIÈRE D’EGYPTE. 
Centre culturel Amorc. 199 bis, rue 
Saint-Martin (42-78-39-29). TJ.j. sf dim. 
de 10 h è 19 h. Du 21 novembre au 
1 1 janvier 1992. 

GESTES ET REGARDS DE PAUL 
ALMASY. Société française de photo- 
graphie, 9, rue Montalembert (42-22- 
37-17). TJ.j. af dim. de 14 h à 18 h. 
Jusqu'au 13 décembre. 

LÉON GISCHIA. Paris Art Center, 
36, rue Falgulère (43-22-39-47). T.l.j. sf 
dira., lun. et jours fériée de 14 h à 19 h. 
Jusqu’au 29 novembre. 

CHRISTIAN HAUVETTE. Suite... sans 
fin... Institut français d'architecture, 

8 bis. rue de Tou mon (46-33-90-36). 
T.l.j. «f lun., mar. de 12 h 30 è 19 h. 
Jusqu'au 25 novembre. 

HOMMAGE A BERNARD P F RI EM. 
Fondation Mono Bismarck, 34, avenue 
de New York (47-23-38-88). TJ.j, sf 
dim., lun. de 10 h 30 è 18 h 30. Jus- 
qu'au 14 décembre. 

LÉA LUBUN. Fondation nationale des 
arts. Hâtai des arts, 11, rue 8«ryar (45- 
■63-90-55). TJ.j. sf mar. de 1 1 h è 18 h, 
mer. de 1 1 h è 20 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu’au 6 janvier 1992. 

JURG MOSER, Centre culturel suisse, 
38. rue des Francs-Bourgeois (42-71- 
44-50). TJ.j. sf km. at mar. de 12 h à 
18 h. Du 22 novembre au 29 décembre. 
PARCOURS DES SENS, PARCOURS 
D’ESSENCES. Bourse de commerce, 
rotonde, 2 , me de Viarmes (42-89- 
70-00). Van,, dbn. de lOhè 19 h, sam. 


Ou 22 novembre au 

novembre. 

LES PARIS-PARIS. FRANÇOIS 
SCHEIN. Espaça Electre. 6. rua Réca- 
mier (45-44-10-03). T.l.j. sf km. da 
11 h 30 è 18 h 30. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 1* décembre. 

REGARDS SUR MÉDECINS SANS 
FRONTIERES. Couvant des cordeüare. 
1 5. rue de l'Eoole-de-Médecine (43-29- 
45-73). TJ.j. sf lun. de 11 h à 19 h. Du 
■22 novembre su 22 décembre. 
iROPS ET LA MODERNITÉ. Contre 
WsUonie-Bnixelles è Paris. Beaunord, 
127-129. rue Saint-Martin (42-71- 
26-18). TJJ. sf lun. et jours fériés de 
J11 h è 19 h. Entrée : 20 F. Du 
;22 novembre au 23 février 1992- 
iSEPT ANS D’ACQUISITIONS. Maison 
[da Victor Hugo, 6, plaça des Vosges 
1(42-72-10-16). T.IJ. sf lun. et Jours 
i fériés de 10 h b 17 h 40. Du 26 novem- 
bre au 1 mars 1992. 

1SH1N DONG-WON ET LEE YEON- 
SUNG. Centra cultural coréen, 2, ave- 
nue d’iôna (47-20-93-86). T.IJ. sf dim. 
l et lun. de 9 h 30 è iB h. Jusqu'au 
27 décembre. 

CLAIRE SZJLARD. Institut hongrois, 
92. rue Bonaparte (43-26-06-44). TJJ. 
sf sam. et dm. de 15 h è 18 h. jeu. jus- 
qu'è 21 h. Jusqu'au 13 décembre. 
TABLEAUX FLAMANDS ET HOLLAN- 
DAIS DU MUSÉE DES BEAUX-ARTS 
.DE LYON. Institut néerlandais, 121, rue 
'de Liée (47-05-85-99). TJ.j. sf lun. de 
!13 h è 19 h. Entrée : 20 F. Jusqu’au 
'22 décembre. 

YOSHI TAKATA. Espace Pierre Cardin, 
j3, av. Gabriel (42-66-17-30). T.IJ. sf 
[dbn. de 1 1 h è 19 h. Jusqu'au 7 décera- 
Ibre. 

DENIS THORAVAL. PAUL KICHILOV. 
SOPHIE LEPLATRE, PAYANDEH 
SHAHANDEH. ADAC gatarie-atefier. 
(21, rira Saint-Paul (42-77-96-26). T.LJ. 
!sf lun. de 14 h è 19 h. Ou 22 novembre 
au 22 décembre. 

.VENEZUELA, ARCHITECTURE ET 
: TROPIQUE. Maison de l’architecture 
17. rue Chafflot (40-70-01-65). TJ.j. sf 
[dim. et lun. da 13 h i 18 h, sam. de 
! 1 1 h è 17 h. Jusqu'au 10 janvier 1992. 

; LOUIS V1SCONT1. ARCHITECTE. 
lArchives de Paris, 18, bd Sérarier. TJ.j. 
'sf dbn., les 25 déc. et K jan. de 9 h 30 
à 17 h, lun. de 14 h à 17 h. Jusqu'au 
7 janvier 1992. 

GALERIES 


MARINA ABRAMOVIC. Gâterie Enrico 
Navarre. 76, ruB de Faubourg-Saint -Ho- 
noré (47-42-65-66). Jusqu’au 

29 novembre. 

EVA AEPPU ET JEAN TINGUELY. 
Galerie Beaubourg, nouvel espace, 3, rue 
P terre- su-Lard (48-04-34-40). Jusqu'au 

30 noveriibre. 

AUTOUR D'UN PIANO DE JEAN 
DUNAND. Galerie Jacques de Vos, 
7. rue Bonaparte (43-29-88-94). Jus- 
qu’au 14 décembre. 

ELISABETH BALLET.^Gtferie de* Archi- 
ves. 46v - nie des Archives' (42-78- 
05-77). Jusqu'au 21 décembre. • 

[..BARBE. Gâterie Laviçmes-BastiBe, .5, .rue 
de Charonne (47-00-/440}. Jusqu'au 
12 décembre. 

MICHÈLE BATTUT, P. BOCCA 
ROSSA, MICHELE SALMON. Galerie 
Colette Dubois. 420, rue' Saint-Honoré 
(42-60-13-44). Jusqu'au 10 décembre. 
CONCHA BENEDITO. AA Galerie, 
39, av. Junot - entrée 2, rue Juste-Méti- 
vter (46-06-82-95). Jusqu’au 21 décem- 
bre. 

J AN OS BER. Galerie Clivages, 5, rue 
Saime-Ana stase (42-72-40-02). Jus- 
qu'au 21 décembre. 

BERLIN. PARIS BAR. Gâterie ArtcuriaL 
9, av. Matignon (42-99-16-16). Jus- 
qu'au 23 novembre. 

ALAIN 8IZEAU. Galerie Apomfxie. 
19, rue Guénégaud (48-33-03-02). Jus- 
qu’au 7 décembre. 

BLANCS DOMINANTS. Gâterie Chartes 
Sabion, 21. av. du Maine (45-49-10-46). 
Jusqu'au 14 décembre. 

STÉPHANE BORDARIER. Gâterie Jean 
Fournier, 44, n» Quîncanpoix (42-77- 
32-31). Jusau'au 14 décembre. 
BERNARDBORGEAUD. Galerie NiUti 
Diana Marquerdt, 9, place des Vosges 
(42-78-21-00). Jusqu'au 30 novembre. 
EBERHARD BOSSUET. Gâterie Gfltas- 
Peyroulm, 18. me KeOer (49-07-04-41). 
Jusqu'au 20 décembre. 

8É0THY. Galerie Ffanka Bemdt Béatifié. 
4. rue Saim-Sabte (43-55-31-93). Jus- 
qu'au 30 novembre. 

LE CARRÉ DANS LE CARRÉ. Vernis- 
sage commun de 120 gâteries du Carré 
rive gauche (42-79-98-37). Jusqu’au 
30 novemb re . . • 

JEAN CHOLLET. Galerie de ('Echaudé, 
-11, me de l 'Echaudé (43-25-20-21). Du 
23 novembre au 6 janvier 1992. 
CHRIST] N. Galerie Nichfda. 61. rue du 
Faubourg-Sa int-Honoré (42-68-62-86). 
Jusqu'au 19 décembre. 

CLAUDE CLAVEL Galerie Lara Viney, 
47, rue de Seine (43-26-72-51). Jus- 
qu'au 7 décembre. 

FRANCESCO CLEMENTE. Galerie 

Dante! Templon. 4, avenue Marceau (47- 
20-15-02). Jusqu'au 30 novarréxe. 
FRANÇOIS CRABIT. Galerie Eonnet- 
Dupuy, 75, rue VieiDe-du-Tempte (42- 
78-77-16). Jusqu'au 7 décembre. 
LEONARDO CREMONINI. Galerie 
Claude Bernard, 7-9. rue des Beaux-Arts 
(43-26-97-07). Jusqu’au 23 novembre. 
CÉSAR, DIETMAN, KUDO, POMME- 
REULLE. SPRRI. Galerie Mathias Fats & 
Cie, 138. bd Hau&smarm (45-62-21-34). 
Jusqu'au 21 décembre. 

D'ODILON REDON A JEAN FAU- 
TRIER. La collectionneur Armand 
Parent (1983-1934). Galerie 1900- 
2000, 9, rue de Penthièvre (47-42- 
93-06). Jusqu'au 3 novembre 199Z 
HUGUES OE COINTET. Gâterie Lucien 
Durand, 19, rue Mazarine (43.-26- 
25-35). Jusqu'au 14 décembre - 
NI Kl OE SAINT-PHALLE ET TIN- 
GUELY. Galerie Artcurial, 9, av. Mati- 
gnon (42-99-16-16). Jusqu’au 
30 novembre. 

DESSIN ET COULEUR. Galerie Fla- 
mand, 3. rue des Saints-Pères (42-60- 
74-78). Du 21 novembre au 24 janvier 
1992. 

DROUIN. MALAUSSENA. RAMON. 
Sculptures. Galerie Colette Dubois, 
420, rue Saint-Honoré (42-60-13-44). 
Jusqu’au 30 décembre. 


YANN DU GAIN. Gâterie Bercovy-Fu- 
gier, 27, rue de Charonne (48-07- 
07-79). Jusqu'au 23 novembre 
VIRGINIA DWAN. New York. les 
années 60 et 70. Galerie Montaigae. 
36, avenue Montaigne (47-23-32-jffif. 
Jusqu'au 14 décembre. 

AVI EISENSTEIN. Galerie Tendances, 
105, rue Quincampoix (42-7991-79). 
Jusqu'au 23 décembre. 

FRANCIS FAURE. Galerie Lamafgnère 
Saint-Germain, 43, rue de Seintonge 
(48-04-59-44). Jusqu'au 21 décembre. 
ANNE FStRER. Galerie Langer Fan, 
14, rue Debefleyme (42-72-09-17). Du 
25 novembre au 4 janvier 1892. 
FIGURATION 1980. Blanchard, Bob- 
rond, Combes. Di Rosa, Ja rames. 
Galerie Jousse-Seguin. 32-34, rua de 
Charonne (47-00-32-35). Du 26 novem- 
bre au 4 janvier 1992. . 

FOUGERON. Rugby. Gâterie Arlette 
Gimaray, 12. rua Mazarine (46-34- 
71-80). Jusqu’au 15 décembre^/ Gâterie 
Jean-Jacques Dutko, 5; rua Bonaparte 
(43-26-96-13). Jusqu'au 15 décembre 
GÉRARD GAROUSTE. Gâterie Durand- 
Dessert. 28, rue de Lappe (48-06- 
92-23). Jusqu'au 30 novembre. 
GERMAIN. Gâterie BsrbterHBehz. -7 «8. 
rue Pecquay (40-27-84-14). Jusqu'au 
14 décembre. 

GIACOMETTI -SCHEIDEGGER. Gâterie 
Adrien Maeght, 42-46, n» <kr Bec (45- 
43-45-16). Jusqu'au 15 janvier 1992. 
LOÏC LE GROUMELLEC, FEOERlCt) 
GUZMAN. Gâterie Yvon Lambert, 
108, rué Vîeille-du-T empla (42-71- 
09-33). Jusqu’au 26 novembre 
GÉRARD GUYOMARD. N'Importe 
quoi, tout à Ml Galerie du Centra, 
5. rua Ptaire-so-Lanf, angle 22, nra du 
Renard. (42-77-37-92). Jusqu’au 2 jan- 
vier 1992. 

TERRY HAASS. Gâterie Mchète Hey- 
raud, 79, rue ûirincampoix (48-87- 
02-06). Jusqu'au 30 novembre. 
CLAUDIA HART. Gâterie Thaddaetra 
Ropae. 7, rua DabaHayme (42-72- 
9900). Jusqu'au 28 décembre. 

BAR RIE HASTINGS. Galerie Philippe 
Gand, 8, rue Saht-Morri (48-04-90-71). 
Jusqu’au 7 décembre. ' 

KATSUHOCO HIBINO. Un* plaça X. 
Gaterie du Jour Agnès B, B, rue du Joia- 
(42-33-43-40). Jusqu’au 30 novambra. 
EVA HO. Gateria du Dragon. 79. nradu 
Dragon (45-48-24-19). Jusqu'au 
23 novambra. 

LAURENT HOURS. Gâterie Jacqueline 
FsJman Bastille, 8, rue Popincôiirt (47 
0047-71). Jusqu'au 7 décembre. 
CARSTEN HOLUER. Galerie Michel . 
Vidal, 56, rue du Faubourg-Saint-An- 
toine (43-42-22-71). Jusqu'au 1 1 jan- 
vier 1992. 

VÉRONIQUE JOUMARO. Gateria Aima 
de VBepotx. 11, rue des Tournâtes (42- 
78-32-24). Jusqu’au 4 janvier 1992. 
RACHID K. Gateria Régin e Deschénas, 
6. rue Saints- Anastase (42-79-21-25). 
Jusqu'au 30 novembre. . 

KANNa GdMa-Prarâh'RtboaaL 25. nw 
'Guénégaud * (46-34^77=61). : Du 
21 novembre au 18.janvîar1992. 

JEAN K1RAS. Gâterie Usa m Henri de 
Menthon, 4, rue du Perche (42-72- 
62-08). Du 21 novembra.au 28 décem- 
bre. 

SOPHIE KLEIN. NARDO DUNGHt. 
Galerie Arme-Mario Gatend. 50, rira da 
THfltal-da-Vate (42-77-83-44). Jusqu'au 
7 janvier 199Z 
PACO KNOLLER. , Galerie Ka raton 
Grève, 5, rué-Debelleyme (42-77- 
19-37). Jusqu'au ZOrervranbre- . 
BOGDAN . KORCZOWSKt. Gâterie 
Nicole Ferry. 57, quai des Grands- Au- 
gustkta (46G3-52-4Q. Do 21 novembre 
au 21 décembre,.- ir. ’ ■-Â-. 

RENÉ LAUQUE. Galerie Florence Doria, 

4, rue BoLoborHe-Chéteau (40-48- 
00-00)^ Jusqu'au 30'novefribre. . 
CHRISTIAN LAPIE. Gâterie J’m&tto- 
vsflade. 10,. rué Salrrt-Sabrn (43-38- 
52-^.' Jusqu’au 30 nevendire. ... 
EUGÈNE LEROY. Gâterie de France; 
50-52; rtié de là Venwte (42-74G84X7. 
Jusqu'au 7 décembre 
PIERRE LESIËUR. Galerie Coard, 
12,' rué Jacques-CaHot (43-26-99-73). 
Jusqu'au 6 janvier 1992. . H 
SHERRIE LEV1NE. Galerie Ghtelgine 
HuasBnot. 5 Ms, rue dû haudriettes 
(4997-60-81). jusqu'au 26 novembre. 
HÉLÈNE LH OTE, SUZANNE JUTA.. 
Gateria Christine Marquât da Vassolot, 
18. jub Chariot (4 2-76-0 031). ‘Du 
^ ndvenrârra au 21 décembre: 

LIVRES , OBJETS ET PAPIERS D 1 AR- 
TISTES. Gâterie Isabete Bangard, 4, rue 
da Rivoli (42-78-13-44). Jusqu’au 
7 décembre. - 

GABRIEL LOIRE. Galerie Séguier, 

10. rue Séguier (43-25-73-23). Du. 

21 novembre au 23 novembre ' - • 
LUMIÈRES. JGM Galerie. 8 bla, rue Jab- 
qu as -Cal Tôt ' (43-26-12-05). ■ -Do. 

26 novembre au 11 janvier -1992.' 
HECTOR MAC DONNELL. Gateria 
Vié&le-du-Téniple, 23, rua Vietlle-dii-. 
Temple. (40-29-97-52). ■ Jusqu'au 
23 novembre. 

NJCKY MALLET. Gâterie d’art de r hôtel 
Astre, 29, rua Caumartin (42-86-15-15). 
Jusqu’-eu 2 féwter 1 992. 

GUY MANSUY. Galerie Johanria Ver- 
mear, 76, rua de Poitou (42-78-10-52). 

Du 21 nenembre au 21 décembre. ' 

PAOLO MARTIN UZZI. Clara ScraminJ 
GaRery, 16, rue .des FÜtes-duCahraire 
(44-599909). Jusqu'au 31, décembre. 
ANDRE MASSON. Œuvres pour I» 
théâtre. Ga lerie Proscenium, 35; rue de 
Seine (43-54-92-0 1j; Jusqu'au - 
30 novembre. 

JACQUES MAJTROT. Gâterie Georges' 
jLavrov, 42, rue Beaubourg- (42-72- 

71- 19). Jusqu’au 30 nov emb re 
AD ALBERTO MECARELU. Gateria Ber- 
nard Jordan, 52-54, rue du Temple W2-- 

72- 3994). Jusqu’au 5 décembre: !•' 

LES MINIATURES ABSTRAITES DE 
SOUCHL Gâterie de l’Arcade. 2, place - 
des Vosges (40-2792-34). Du 
22 novembre eu 31 ttecembre. 

PATRICIA MONT1EL Galerie Présence 

, 17-19, me de Lappe (49-29-95-55). 
Jusqu’au 9 décembre. 

JORJ MORIN. Gâterie Martirie Nanxy- 
Catder, 36, rue dea SsmtsH%ea (45-44- 
55-27). Jusqu’au 14 décembre. / Gateria 
Gatartô, 13, rue Mazarine (43-2E- ,| 
90-84). Jusqu'au 14 décembre: • 
FRANÇOIS MOUUGNÂT. Galerie 


Cteucto SàmueL 18. pL des Vosges (42- 
77-16-77). Jusqu’au 21 décembre. 
PASCAL MOURGUE. Galerie Clara 
ScransoL 39. nra de Oworéra (43-56- 
6596). Jusqu'au 31 décombra. 
FRANCK MOGLEN; Urgence. Galerie 
Haut-Pavé, 3. quai de Montabaflo 
(43-54-58-79). Jusqu'au 30novembre- 
VIKMLHXIZ. Gâterie Ctaufioa PapiSon. 
59, nw dé Tarem (40-29-99^8. Jus- 
qu’en 30 n o— mb ra. 

NICE A. B. CL, AlOCCO. BBS. CHU- 
BAC. Gâterie AtoiOtxin, 47, nw Quan- 
cântpozx (42-7 1 93-65). Jusqu'au 
18 janvier 1992. 

HELOISA NOVAES. Gbterte Semy 
Kûige. 54, ras «te. y«meuU (42-61- 
19-07). Du 21 novembre au 11 janvier 
1992. 

L'ŒUVRE PHOTOGRAPHIQUE 
CONSUÎBlëE COMME UN ETAT DE 
SCULPTURE. Gâterie Wchète Cho- 
matrê. 24, rua Basibourg (42-78- 
Û592L Jusqu'au 4. janvier 1992. _ 
HtSASHf OGASAHARA. Gâterie Jaan- 
Ptarna Lambert, 3, place du Marcbé- 
Smnte-Catherine (42-78-62-74). Jus- 
qu’au 28 décambra. ■ 

PARADES. Travaux de peintres atda 
se ttip t ea re pour te «cène. Espace tam- 
por»r4 Orcofi, 48 b», av. IWontaigno 
(4443-40-001. Jusqu'au 30 novembre. 
PAVAMANL Gâterie de l'Odéon. 
11i nia da TOdéon. (43-26-55-50). Du 
21 novembre au 31 décembre. ~ - - 
PAYSAGES FLAMANDS DES XVh ET 
XVU* SIÈCLES. Gâterie d'an SamMÎo- 
oo ré. 267. us Saint-Honoré . (4290- 
15-raj. Jusqu'à» 20 décambra. . 
PEINTURES ET DESSINS D'ÉCRI- 
VAINS. La Gateria, 9. nié Guénégaud 
(43-54-85-85). Jnqu'au 14 décembre. 
ARTHUR PBVCIC Gateria Làags9No- 
mon. 57, rua du Tampto (42-78-11-71). 
Jusqu'au 31'déninfare. •••..!'" 
JEAN-PAUL PfflUPPE Gdrate Jeanne 
Bûcher, S3, n» de Seha (43-25-22-32). . 
Jusqu'au 14 déôembra.-. 

MIQUEL PLANAS. Gâterie Beflmt. 
28 bis. bd Sébastopo l (42-78-01-91). 
Jusqa'm 21 décembre. ■ 

PÊLE-MÊLE NAÏF. Gâterie Naïfs du 
monda «mîer r 8.-RW du Pas-de-teMute 
(42-78-7197). Jusqu'au 5|anvter 199Z 
AANULF RAINER. Gaterid Sùdter, 
51, rua da Sém (43-26-91-10). Du 
23-natranibre au 18 janvier 1992. 
ALBERTO -RAMUtEZ, OFEUA RODRI- 
GUEZ. Gayma tenu Art Gateria, 8, pas- 
saga 18M [48-0 7-20-17)*. Jusqu'au 
30- ntom ib m. 

BERNARD RANCDLLAC. Gateria 1900- 
2000, 8,AwBonaparta{43-25-84-20). 
Jusqu'au 30 nov e mbre. / Gâterie IMarty 
Salvador, 6. avanua Detesasé (45-62-- 
36-5^. Jusqu'au 30 novembre. / Gâte- 
rie Krief, 60, nw Mazarine (43-29- 
32 : 37). Jusqu’au 3 déoombra. . .. 
ANDRÉ RBWUX. Gâterie André Raus- 
sard. 13; rue du Mom-Cems (46-06- 
30-46); Du 21 n ovembre au 10 décanv. 
bm. . 

WLtY RKZO. Gâterie- Agathe Gafflwd, 

3;- ma da rté»4joûte€li®ppe-.(4Sh77- 
38-24)^Jwqn'» 24 décembre. . 
MAURICE ROOÆlL.Fémines *t sup- 

pHciés. ‘Ga(èriB Pjfcfé-Maria Vitoux, 

3, n» «TOrmeason. place Sainte-Cathe- 
rfna (48-04-8T-0tg. Jusqu'au 23 novem- 
bre.- • y- 

MANOLO RUIZ-PtPO. Gateria Chartes 
a André BaRy; 25; quai Voltaire (42-60- 
36=47). Jusqu'au 28 février ,1992. 
JEAN-MICHEL SANEJOUAND. Gâterie 
Froment et PUbuért, 33^*» Chariot (42- 
78-03-60). Jusqo'au 23 novambra. 
MICHEL SAUBL 13. rus Chapon (48- 
04-0034). Jusqu'au 21 décembre. 
WILLIAM SAWAYA. IES FL£UR8 DU 
MAL- Gateria Néotu, 25, rue du Renard 
(42-78$6-87)r Jtwp’su 3 décembre. 
MARIA SEPIOL Gâterie Lambert-Rou- 
Jariri, 62. rira La Boétie (45-63-5 1-52). . 
Jusqu'à! 31 décembre. 

ANDREAS SHON. Galerie Momonay. 

31. rué. Mazarine (43-34-85-30). Jus- 
qu'au 30 novembre. - 
SFTONSMfTH. Galerie Urbi ^t Orbi, 

48, rira de Torarine, 2- étage, jascriter. 8 
(42-74-68-36).' Jua^fau 7 décwnbre- 
jPHIU PPE SOMMER HALTER.Gatei1e 
loft Jean-François RoudWon. 3 bis, nra 
ides Beaux-Arts (48-33-18-90). Jus- 
qu’au 21 décembre. ...• 

ANTON! TAPIES. Galerie Lèlorig, 

13, nra de Téhéran (45-63-13-19). Jus- 
qu’au 8 janvier 1992. 

TAPIS DE MAITRES. Galerie Luçle 
WeR - SeSgmam, 6, rue Bonaparte (43- 
54-71-96J. Du 26 . novembre au 
3.1_dâceinbr@. 

THE PENCa OF NATURE. Galeriê 
Samte Saouma, 16 , nra des Coutures- 
Saint-Gervafs (42-78-40-44). Jusqu'au 
B décembre. 

MICHEL TOURUÉRE Galerie d’art 
ènemational; 12, rue JearvFwramfi (46- 
4834r28). -Jusqu'au 7 décembre. 
BERNARD TURIOT. Gâterie Bernard et 
Gwénoféd Croira, de l'Abbé- 

XAVIER VEILHAN. Galerie' Jamiftr 
Hay, 7; rue DebeBëyms (48-87-40-02). 
Jusqu’au 21 décembre. 

LUC VOYENNE. Galerie Catherine 
Ehgner, 26.- rue de Charanne (40^21 - 
;3932). Ou 25 novembre au 1* décam- 
•hrer ■■■ . 

[JUDITH WOLFE. ■ Gâterie Vécoraque 
{Sraaggha, 24, me Chariot' (42-72- 
SS-réO}. Jusqu’au 14 décentra. _ - 
[PATRICK WOLFF, - Gâterie Diane 
;Mardèra, 11;. nra PastouraH» (42-77- 
04^-26). Jusqu’au 14 décembre: 

. YANKEL Gâterie Yoslfi. 8, av^ Mati- 
'gnôn .. (43-59-73-48). . Jusqu’au 
12 décembre," • 

HENRI ŸERUL' Gâterie. Samagra, 52. rue 
Jacob- .(42«88-86r19). "-Jusqu'au- 

7 r(ilnnMhia 

aecenwrôv ; . . m j mm 4 

PÉRIPHÉRIE 

ÂUINAY-SpUS-BdlS. Armand Guil- 
tetartin. 1841-1927 peintures. Galerie 
d’exposition- da r Hôtel de VBte, bd da 
FHâteMe-Vife (48-66-1 2- 77).; T Jj; de 
9hè 12 h«de14hè 18 h 30.rten.de 
14 b i 18 h 30. Où 23 novembre au 
.17 décembre. ' 

MEAUX. Alairi Fauré. Musée Bossuet, 
pâte» épôoopo) (04^4-84-45). TJ.J. sf 
mat et jours férié» de lOb è-T2 h «da 
;14h-é.18‘h,Da21 navembre.au 
tO février 1992. 
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Africa Fête, des foyers aux balcons • A hauteur (Thomitie 
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' AFRICA FtTE 

A Ib Cigale 

Africa Fête est né, en 1978, des 
suites d'un grand coup de colère 
face A la mise en place de la poli- 
tique d'aide au retour par Lionel 
Stôléru (les U) 000 francs offerts 
en prime de départ). L’initiateur, 
le Malien naturalisé Sénégalais 
M amadou Konté, avait connu le 
circuit obligé du travailleur immi- 
gré : soute de paquebots, expulsion 
sans ménagement, retour par les 
filières clandestines, foyers dégra- 
dés, travail à l’usine. En réponse 
aux discours des dirigeants politi- 
ques de l’époque sur l’arrêt impé- 
ratif de l'immigration sauvage il 
créera l'Association d’aide au 
retour «créateur» des travailleurs 
africains, dont la première initia- 
tive sera d'imposer la culture 
musicale notre. 

La manifestation, destinée à per- 
mettre la construction d’une 
bibliothèque à Thies, est soutenue 
cf emblée par des artistes fiançais, 
tels Claude Noogaro, Moukradji, 
Bernard Lavilliers et François 
Béranger, qui dédie une chanson, 
M amadou m‘a dit, à l'ancien 
ouvrier devenu producteur par 
idéologie. En tête d’affiche du pre- 
mier Africa Fête : Pierre Aken den- 
gue, Toto Bissainthe. Depuis, ce 
festival pionnier, «r toujours très 
politique, mais pas pour être élu, 
pour être reconnu », précise l'orga- 
nisateur, n’a cessé de mettre au 
jour des talents aujourd'hui confir- 
més : Salif Keita, Youssou 
N’Dour, qui y fit une de ses toutes 
premières apparitions européennes 
en 1984, Manu Dibango, Xalam, 
Francis Bebey, Touié Kunda, Dol- 
lar Brand, les Malapoets... Fixé 
depuis deux ans à la Cigale, il a 
beaucoup fait pour le développe- 
ment des musiques noires, en 
Fiance, et suggéré, l’idée, plus uto- 
pique, d’un circuit musical géré 
par des Africains, susceptible' de 
donner l'envie d'écouter ce qui 
venait du continent noir. 

En 1988, Africa Fête avait souf- 


flé ses dix bougies en grande 
pompe & la Grande Halle de La 
Villette. Mais ni les Mahlathini 
d’Afrique du Sud, ni les Touré 
Kunda de Casamance, ni le Gua- 
deloupéen Dédé Saint Prix, ni 
l'Algérien Cheb Kader n’avaient 
suffi & éviter un gouffre financier. 
(uMory Kanlê, qui était alors au 
sommet du Top 50, se produisait 
juste à côté!», explique Mamadou 
Konté). La manifestation semble 
aujonnfhm avoir trouvé sa juste 
mesure à la Cigale, douze cents 
places. La douzième édition a 
donc fait preuve de sagesse, y 
compris dans la programmation : 
les habituelles têtes d'affiche de 
l'Afrique i Paris, Salif Keita 
(le 21) et Manu Dibango (le 22), 
et les musiciens traditionnels gazn- 
biens Seckou et Ramata (le 22), 
l'humoriste-chanteur congolais 
Zao, les groupes cosmopolites 
Donke et Human Spirit (le 23). 

«Pas la mémoire 
courte» 

Dans la deuxième partie des 
années 70, alors que Valéry Gis- 
card d'Estaing était président de la 
République, Mamadou Konté 
menait les grèves de loyers des 
foyers parisiens. Dix ans plus tard, 
ce personnage turbulent tentait de 
transformer « l'aide au retour créa- 
tif» en incitation à rester an pays, 
& l'image des associations afri- 
caines qui financent depuis la 
métropole les programmes de 
développement pour leur village. 
« Et aujourd’hui, on nous parle 
d’odeurs! Les Français sont restés 
chez nous pendant des siècles, ib 
l'ont presque oublié. Mais nous, 
nous n’avons pas la mémoire aussi 
courte!» Démonstration: un dia- 
porama en prélude au concert de 
Salif Keita, avec images d'archives 
des années de guerre dans Brazza- 
ville, capitale de la France libre. 


J 'EMBRASSE PAS 

d'André Tôctiné 

Pierrot regarde. D regarde de tous 
ses yeux. Echappé de La froidure de 
son village des Pyrénées, de la 
polaire boutique familiale, de son 
avenir encastré comme la petite val- 
lée noyée de brume, il vient de 
débarquer à Paris. U « réveille, Ü 
s’amuse, il a peur aussi, même s'il 
dira le contraire, il découvre. Cette 
découverte, cette ouverture du 
regard, de T esprit, du cœur et du 
corps, ces expériences cruelles ou 
tendres, ces «premières fois» de la 
vie sont tout le sujet du dixième 
film d'André T échiné. 

Ou croit trouver en Pierrot nn 
proche cousin de Nina, rhé renne de 
Rendez-vous. Comme elle, il est 
«monté» è Paris. Et comme elle, ü 
veut finie du théâtre. Mais le per- 
sonnage de Juliette Binoche avait 
une vocation. Pierrot n'a qu’un rêve 
brouillon, dont il vérifie vite qu'il 
n’était qu’iOosioa. Et à la fantasma- 
gorie de Rendez-vous, avec Lambert 
Wilson en tendre succube, succède 
un fantastique beaucoup plus réel, 
plus sordide aussi : les fantômes qui 
viennent à la rencontre du jeune 
homme sortent de finfra-monde de 
la prostitution, des faux-jours de 
l'homosexualité entre mondanité et 
raccolage. Ces incarnations sont 
«fantastiques» parce que vues par 
Pierrot, qui les découvre comme un 
Martien découvrirait la Terre. 

J’embrasse pas n’est pus un film 
sur la prostitution masculine. Si 
Téchine affirme avoir enquêté pour 
être aussi véridique que possible, k 
' côté «Dossiers de l’écran» se dis- 
i sont dès tes premières images dans 
la singularité des personnages et 
l’authenticité des sentiments. Et 1e 
parfum de scandale (1) censé éma- 
ner du sujet est aussitôt recouvert 
par de phis essentiels effluves, ceux 
de la peur, de l’orgueil, du désir. 
J’embrasse pas est un film sensuel, 
et extraordinairement pudique. 

C’est la marque d’un grand 
cinéaste de savoir trouver la juste 
distance. Ainsi les situations tes plus 
scabreuses, jusqu’au viol subi par le 
garçon pour avoir aimé une trop r 
jolie prostituée, ne sont-elles jamais I 
malsaines : le fihn est à hauteur des I 


Manuel Blanc, 

et Emmanuel foi 
Béart 

te même cadre deux protagonistes, 
Q évitait ainsi 1e pont-aux-ânes du 
champ-contrechamp. Ici, le scope 
devient espace ouvert, déséquilibré, 
où la place d'un partenaire reste 
longtemps vacante, tant que Pierrot 
n'aura ms trouvé avec qui s'accor- 
der. 

La mer seule occupera vraiment 
cet espace, au dernier plan, qui est 
un hommage è la fin des 
400 Coups - Truffaut, dont l'ombre 
plane souvent dans le film, était fas- 
ciné par les «premières fois». 
Auparavant, la dame vieillissante 
(étonnante Hélène Vincent) qui a 
accueilli le jeune homme i Paris 
dam renfermement d'une passion 
absurde, ou Sald te copain blasé du 
premier boulot minable, auront 
échoué à partager l'image avec Pier- 
rot Et aussi Romain (Philippe Noi- 
ret), r intellectuel trop lucide, qui 
sait trop bien sourire de sa propre 
souffrance. Seule Ingrid (Emma- 
nuelle Béait), la pute, la petite fille 
d’une pauvre et violente ritournelle, 
aurait pu, aurait dû. Mais l'ordre, 
celui des macs et du Cric, y mettra 



bon ordre. Il faudra l'expérience 
d'un ordre encore plus net, de la 
violence régulière, carrée, d’un pas- 
sage chez les paras, pour émerger 
sur Pautre rive, et repartir. 

On dira cette trajectoire trop 
remplie, la somme des expériences 
vécues par Pierrot excessive: c'est 
que le film fonce à toute vitesse, 
porté par l’énergie même, la bouli- 
mie de son héros, sans un temps 
mort et pourtant toujours fluide, 
toujours ennemie des effets vibrion- 
nants. Après deux films plus céré- 
braux, plus fabriqués (le Lieu du 
crime et surtout les Innocents), 
André Téchiné retrouve le seul 
registre de l’émotion pour faire de 
son histoire un véloce funambule 
sur le £U, tendu à se rompre, des 
plus radicales initiations. 

Au service de cet exercice de 
haut vol le réalisateur a su mettre 
des comédiens tous parfaits, tous 
inattendus. En gamine fermée, bles- 
sée. Emmanuelle Béart sous sa per- 
ruque à la Louise Brooks, confirme 
sa performance de la Belle Noiseuse, 
dans un registre tout diffèrent Et 


Philippe Noiret n'est pas seulement 
impressionnant comme il l’est sou- 
vent, il est humble et formidable, 
occupant exactement l'espace du 
film qui lui revient. 

Depuis tes débuts de Paulina s’en 
va et Souvenirs d'en France, celui 
qui offrit quelques-uns de leurs plus 
beaux rôles à Jeanne Moreau, 
Catherine Deneuve, Patrick 
Dewaere. Isabelle Adjani, Marie- 
France Pister ou Sandrine Bonnaire 
est un directeur d’acteurs incontesté. 
Mais ce qu'il obtient de l’inconnu 
Manuel Blanc est proprement sidé- 
rant A Técran pratiquement de la 
première à la dernière seconde, 
changeant au fil des situations sans 
rien perdre d’une vérité chaque fois 
plus précise, plus profonde. Ic jeune 
acteur fait des débuts au cinéma 
qui promettent énormément. Toute 
la beauté d'une «première fois». 

JEAN-MICHEL FRODON 

(I) Ce * scandale* qui effarouche la 
Cinq, ooproducirice du film, au poini 
d’avoir obtenu par contrai le droit de ic 
mutiler pour sa diffusion sur la chaîne 
(k Monde daté 9-10 juia). 


VÉRONIQUE MORTAIGNE 


► Les ZI, 22 et 23 novembre. 
à 20 heures. 


Les musiques de l’espace francophone 
à l’honneur 



A l’initiative de f association 
Zone franche, créée fin 1990 
pour soutenir les musiques de 
l’espace francophone, et du 
Centra d'inform a tion du rock et 
des variétés (CIR), un guide 
vient de paraître qui recense les 
professionnels du spectacle, les 
artistes et les médias d’une cin- 
quantaine de pays à vocation 
francophone, Sfcns visa, reprend 
fa présentation et la formula de 
Y Officie! du rock publié par le 
CIR, avec un carnet d’adresses 
très complet entrecoupé d'arti- 
cles de présentation pays par 
pays, et de courtes analyses de 
la situation du marché local. 

Parallèlement, l’Evénement du 


jeudi, en partenariat avec 
Europe 2, vient de lancer un 
magaznre bimestriel d'une cen- 
taine de pages, l’Evénement de 
la musique. On y retrouve, à 
côté des producteurs de spec- 
tacles ou de disques, des jour- 
nalistes et des représentants 
des ministères de ta coopéra- 
tion et de la francophonie. 

V. MO. 

► Sans Visa. 300 p.. 100 F. 
En vente dans las FNAC, Vir- 
gin Megastore ou au CIR, 
211, avenue Jean-Jaurès, 
75019 Paria. 

► L'Evénement de la musi- 
que, en kiosque et en librairie. 
35 F. 


Trio pour Jules Verne 


Le noir se fait sur on cid étoilé. 
Pub c’est la symphonie des cail- 
loux et des graviers sur fond 
d’onomatopées, avec grognements, 
toux, éternuements, avec parodies 
légères an piano, avec tambours 
martiaux ou tristement mugissants, 
avec gestes emphatiques, batte- 
ments d’ailes de moulin à vent 
C’est parti. Noos voici embarqués 
. par Giorgio BattisteOi et son drôle, 
de théâtre minimal et concret à la 
poursuite de Jules Verne, pour des 
histoires extraordinaires sur terre, 
sur tner et dans le ciel, avec fran- 
chise douanière garantie pour 
l'imaginaire. 

Le metteur en scène Michaël 
Lonsctele, frappant au cœur avec 
des riens, une montgolfière en 
papier, des oiseaux de chiffon, un 
revolver à bouchons, a dû dédier 
j. aux enfants cette production légère 
:f - euphorisante, vraiment -, com- 
mande du Festival strasbourgeois 
«Mnisica» reprise à Paris jusqu’à 
'la fin do mois. 

Willy Coquillat, Jean-Pierre 
Drouet et Gaston Sylvestre, atlas 
Trio Le Cercle, sacrée équipe d’ac- 
teurs percussionnistes, s’amusent 
comme des fous à nous emmener 
. en bateau. Le dernier surtout. 
Capitaine Nemo marchant sur les 


eaux, fœtus barbu en maillot (de 
bain). Jules Verne est là, on ne 
sait trop comment, dans les 
images de sons et les collisions de 
situations : voyage à livre ouvert 
dans 1e non-sens. Rigolo et sans 
prétention. 


►' Jusqu'au 24 novembre. 
Théâtre du Lierre, soirées è 
20 h 30 du mercredi au samecE, 
matinée à 16 heures le 
dimanche. Plaças : 100 F. Té). : 
45-86-55-83. 

□ Les Roffing Stoaes chez Virgin. 
- Virgin Records, la multinatio- 
nale britannique du disque, a 
annoncé, mercredi 20 novembre, 
qu’elle avait signé un contrat avec 
les Roffing Stoaes. L’accord pren- 
dra effet en mars 1993 : les Roi- 
ling Stoaes enregistreront trois 
nouveaux albums pour Vîigin, et 
Ib maison de disques exploitera le 
catalogue du groupe à partir de 
Stkky Fingers (1971), soit douze 
albums. Le montant du contrat n’a 
pas été révélé. Lorsque les Rolling 
Sternes- avaient signé avec CBS - 
aujourd’hui Sony Music - en 
1983, le chiffre de 24 millions de 
dollars avait été avancé. 


Et « c’est la monde qui est dégueu- 
lasse», dira, au détour d’un plan, 
un personnage du film. 

Un véloce 
funambule 

Cette maîtrise de la caméra 
impressionne jusque dans tes scènes 
les moins dramatiques : depuis 
quand avait-on vu aussi bien filmée 
une image aussi banale qu’une rue 
de Paris? En mouvements légers et 
précis, Téchiné caresse le bitume 
nocturne comme écrit un calli- 
grapbe. & perfectionne au passage 
un procédé dont il est devenu spé- 
cialiste, f utilisation du cinémascope 
pour nn cinéma intimiste. Le for- 
mat latge, conçu pour les paysages, 
hii servait à dessiner une ^géographie 
des sentiments. En inscrivant dans 


Preuve de vérité 

Ub aveugle cherche dans la photographie les marques de la réalité 




I PROOF 

I de Jocelyn Mooœhouse 

Ge premier k»ç> métrage de l’Aus- 
tralienne Jocelyn Moorbouse a 
ouvert, au dernier Festival de 
Cannes, la Quinzaine des réalisa- 
teurs. On l'y a beaucoup remarqué. 
Pour l’originalité du scénario, 
l’acuité et la sensibilité de la mise en 
scène. Proof, film intimiste à trois 
personnages, film de rapports 
humains et de sentiments, est l’un 
des meilleurs de cette saison où il 
semble bien que 1e cinéma d’auteur 
ait repris de la rigueur. 

Proof - preuve. Aveugle de nais- 
sance, Martin a réussi a apprendre 
la photographie. 11 u’a connu du 
monde que ce qu'en disent les 
voyants. Ces images qu’il recueille 
avec un Qair étonnant, et qu’on lui 
décrit, sont des preuves de ta réalité. , 
lui procurent un sentiment de sécu- 
rité. Par hasard, dans des circons- 
tances qui, dés le début du film, en 
indiquent le ton et te style, Martin 
(Hugo Weaving) rencontre Andy 
(Russdl CroweL un garçon de res- 
taurant qu'il prend en amitié, auquel 
Q accorde une confiance absolue, lui 
demandant de lui décrire tes photos 
qu’il prend. Martin vil à l'écart des 
autres handicapés. II est secret, 
farouche, autoritaire souvent, donne 
sa confiance comme on donne de 
l’amour, parce qu’il a accumulé 
depuis la mort de sa mère - de 
temps en temps évoquée par flash- 
back - un trop-plein de sentiments. 

Martin est séduisant. Andy est un 
être fruste, physiquement costaud, 
pas très doué intellectuellement. 
Entre tes deux s’établit un rapport 
de fascination, une amitié pas exac- 
tement ambiguë, forcément amou- 
reuse. Jocelyn Moorebouse décrit 
cette relation avec pudeur, avec 
finesse, sans tomber dans l’explica- 
tion homosexuelle, ni dans ce qui 
pourrait tourner au mélodrame : le 
voyant devenant tes yeux de l'aveu- 
gle. Lorsqu’elle fait intervenir un 
troisième personnage, a priori anti- 
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pathique. c'est encore par les senti- 
ments qu'elle le définit Ce person- 
nage est une femme, Célia (Gene- 
viève Picot), la gouvernante de 
Martin. Elle n’est plus très jeune, 
pas ries belle, pas vraiment laide 
non plus. Mais elle aime Martin, 
veut être la seule personne à comp- 
ter pour lui, la seule dont il ait 
besoin. EDe veut le posséder. 

Rédemption 
de la mère 

L’arrivée d]Andy dérange ses 
plans. Alors froidement, cruellement, 
Célia s'emploie à détruire le couple 
d’amis, à truquer les preuves photo- 
graphiques, à miner la confiance de 
Martin à regard d’Andy. Ce pourrait 
être odieux si Jocelyn Moorehouse 
ne désamorçait ce qui. chez un 


cinéaste masculin, paraîtrait comme 
de la misogynie, en montrant 
constamment ce qu’il y a de pathéti- 
que dans le comportement de Célia. 
Geneviève Picot est aussi remarqua- 
ble dans l’obsession, la violence des 
sentiments, la jalousie que ses deux 
partenaires dans les demi-teintes et 
le non-diL 

Ce conflit passionnant est néces- 
saire pour clarifier le blocage de 
Martin. Au cœur de l'histoire. J y a 
la douleur d’un rapport brisé avec la 
mère. Au bout du chemin, dont 
Andy aura été Je guide involontaire 
et Célia l’adventaire forcenée, il y a 
la rédemption de la mère disparue, 
image mentale dont le sens a 
change. Cest très beau, très émou- 
vant, comme la nouvelle relation qui 
s’annonce. 

JACQUES SICUER 



Un lyrisme viscéral qui fait vibrer les acteurs 
Jany Gastalrii est la. et avec elle, le théâtre 
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de l'opéra contemporain 
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CULTURE 


EXPOSITIONS 

Un satiriste intemporel 

L'univers de Sempé 
au pavillon des Halles 

Inquiet, passionné de musique et 
de football, Jean-Jacques Sempé 
refuse Pétiquette de moraliste dont 
cm l'affuble volontiers. Ni caricatu- 
riste, ni chansonnier, mais humo- 
riste, il ne veut pas, dit-il, mettre le 
monde en question et ne vise qu'à 
distraire et amuser. Il se contente 
d'observer pour restituer, la vie de 
famille, les relations du couple, l’en- 
vironnement professionnel et social, 
les vacances. 

En dépeignant les mesquineries, 
les travers et les phobies de la vie 
quotidienne, il se moque (gentiment) 
des gens normaux, dénonce la com- 
plainte des minables et la sournoise- 
rie des arrière-pensées. 

Au pavillon des Halles, trois cents 
croquis et dessins, découpés, collés, 
montés pour la publication, sont 
exposées. En admirant la souplesse 
onctueuse de son trait, cm oublie 
qu’il en arrive à recommencer cent 
fois une image, x J'ai toujours tra- 
vaillé comme ça et cela s'aggrave 
avec les années ». confie-t-il. Sa 
grande période se situe dans les 
années 70, quand s’installe la société 
de consommation. Sa double page 
de l'Express transforme l’aimable 
père du petit Nicolas, en lait un 
mythologue acide. U ne veut pour- 
tant ni juger, ni commenter. « C'est 
ce qui est intemporel qui me pas- 
sionne le plus. » A près de soixante 
ans, il est en France un des derniers 
représentants d’une tradition qui se 
perd. Celle qui consiste à savoir rire 
de soi-même. 

Avec le temps, les gags, assise de 
son ait, s’atténuent Sempé cesse de 
fustiger le conformisme, la peur 
(panique) d’être dérangé, la difficulté 
d'être exceptionnel. U conçoit de 
plus en plus des situations où rien 
ne se passe, comme ces fresques en 
couleur, créées pour la couverture du 
New Yorker. Le fourmillement de 
détails est à rapprocher de Gustave 
Doré. Mais ce sont Bosc et Chaval 
qui lui ont inspiré sa vocation. 
Conteur d’épopées dérisoires, Jean- 
Jacques Sempé est devenu un classi- 
que. 

PATRICK ROEGIERS 
► Sempé. pavillon des Halles, 
porte Ramb uteau, terrasse Lau- 
tréamont. Jusqu’au 26 janvier. 
Catalogue édité par Paris-Mu- 
sées. 140 F. 


Cadavres de couleurs 

Sur un sujet inattendu, une célébration de la nature morte 


TROPHÉES DE CHASSE 

à b gahrie dos beaux-arts 
de Bardeaux 

BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

Les chasseurs de la Gironde sont 
de singulières personnes : (Ton œQ, 
ils guettent les palombes pour les 
fusiller, de l’autre ils se délectent des 
voluptés de fart. De l’art «cygén éti- 
que», s’entend, des peintures où Ds 
reconnaissent perdrix, lagopèdes, liè- 
vres, daims et sangliers, gibier i 
plume et à poil, car pour le reste, 
pour la peinture qui ne traite pas de 
leur passion, on ne sait s’ils en rafio- 
knt autant Us ont donc accordé 
avec enthousiasme leur patronage & 
l'exposition des « Trophées de 
chasse », exposition fort sérieuse qui 
étudie cette catégorie de la nature 
morte qui fut i la mode dans la 
peinture au dix-septième et au dix- 
huitième siècle. Résultat étrange : 
chasseurs de petits oiseaux et conser- 
vateurs se sont partagé la Galerie 
des beaux-arts de Bordeaux. 

Les premiers ont pris le sous-sol, 
les seconds le rez-de-chaussée et 
fé t âge noble. Les uns ont disposé 
des volatiles. empaillés dang un décor 
pseudo naturel, moquette vert 
pomme, branchages et brindilles. 
Des panneaux didactiques et quel- 
ques écrans de télévision apprennent 
au visiteur qu’il n’y a pas plus atta- 
ché à l'écologie, pas plus attaché à la 
défense de la faune et de la flore, 
pas meilleur homme autrement dit 

S u'un chasseur girondin. Au-dessus, 
y a les tableaux. Or ces tableaux - 
c'est là toute l'ironie de la situation 
- démentent violemment l’auto- 
apologie des trappeurs médocains. 
De la chasse, ils exhibent la réalité, 
qu'aucune rhétorique ne saurait 
déguiser, réalité de mort, de mem- 
bres brisés, de chaire livrées à la 
corruption, de pelages ensanglantés 
et d’oiseaux pendus par une patte, le 
bec ouvert, l’œil couvert d'une taie 
blanchâtre. 

C'est même le propos de l'expo- 
sition, très logiquement rassemblée 
et accrochée par ses commissaires, 
Olivier Le Biban et Bernadette de 
Boysson. Ils ont accompli un travail 


remarquable et novateur, remarqua- 
ble parce que fondé sur une analyse 
attentive de Ticonographie et de son 
évolution, novateur parce qu’ancune 
étude des trophées n'avait été tentée 
auparavant et qu'ils ont réuni des 
tableaux méconnus. A Pévidence, tes 
chasseurs se sont mépris. Ds ont cru 
que les peintres hollandais, alle- 
mands et français célébraient leur 
passe-temps, quand tes traies se révè- 
lent codées, allégories de la mort 
d’autant plus troublantes qu’elles 
procèdent allusivement. 

□ n’est pas jusqu'à Monet, Bazifle 
a Sisley, tarons héritiers du genre, 
qui ne s’inscrivent dan» cette tradi- 
tion allégorique. Le héron mort des 
deux derniers cités s'affale sur te sd, 
ailes en croix, navrant symbole. 
Quelques années plus tôt, Edouard 
Plis avait été plus explicite encore, 
composant sa nature morte sur le 
modèle d’une crodfixioa, n'omettant 
ni croix de bois ni chardons. 

Mise en scène 
funèbre 

Cette tradition, tes Hollandais du 
dix-septième siècle Pont constituée 
en reprenant à un autre genre, la 
vanité traditionnelle, son langage 
codé et complexe. Mekhior d’Hon- 
decoeter, natif d’Utrecht en 1636, 
figure-t-il un lagopède des saules, un 
martin-pêcheur et un pinson jetés 
sur une table près du fusil et du filet 
qui servirent à les tuer? Une 
moudre est posée sur le plumage 
blanc, symbole ordinaire de putréfac- 
tion. Ailleurs, un moustique ou une 
guêpe tiennent le même rôle. Ou 
c’est un fruit qui pourrit, un dot 
qui crève de sa griffe rail d'une per- 
drix, un chien qui arrache de ses 
dents le pelage dSin chevreuil. 

Plus crus, plus sévères encore, 
Gottfried Valentin, de Leipzig, et 
Dirk Valkenburg, d’Amsterdam, 
écorchent tes animaux et détaiQeni 
tes plaies. Valentin place ainsi au 
premier plan (Tune toile une hure de 
sanglier décapité, spectacle pénible 
de musdes et tendons nacrés tran- 
chés au couteau. On pourrait - mais 
à quoi bon? — multiplier à l’infini 
tes preuves, toutes pour vérifier que 
1e trophée tourne nécessairement à 
la mise en scène funèbre, n impose 


l’idée de la mort II l’impose avec 
d'autant plus d’efficacité qu'elle 
affecte des oiseaux aux plumages 
chatoyants, des lièvres aux pelages 
veloutés, des chevreuils admirables 
d'élégance. Plus les victimes sont 
parées de couleurs précieuses, [dus 
l'artiste s'applique à donner riDusicm 
de la fourrure et invite à la caresse, 
phis s’avive, par constraste, 1e senti- 
ment d’une mort criminelle - d’un 
gggagqiiat de la beauté. Or ces pein- 
tres se montrent tous virtuoses, 
experts dans le trompe-Poeü et l'or- 
nement. Autour des cadavres, ils 
arment à disposer des fleurs, des 
fruits, des draperies de brocard et, 
parfois, un fragment de marbre anti- 
que et un vase ciselé. Ce surcroît 
d’éléments décoratifs ne sert qu’à 
rendre l'allégorie plus aiguë, selon 
une méthode que tes peintres de 
vanités ont utilisée semblablement. 
Plus l’oeuvre est séduisante et enri- 
chie d’objets d’art, plus le sens 
qu'elle masque et suggère à la iras 
prend de vigueur. A cet exercice, te 
Delffras Van Adst, dont l'exposition 
réunit tiras tableaux rares et admira- 
bles, se révèle de première force. 

A l’inverse, il y a le parti du 
dépouillement, celui de Van Cuyck, 
qui ne vécut que vingt-huit ans, 
entre Bruges et Gand, à la fin du 
dix-septième aède et dont on aime- 
rait connaître mieux le catalogue, 
celui d’Oudry et de Chardin surtout 
L’un des chefa-d’œuvre de Fexposi- 
don a ce dernier pour auteur. C’est 
une traie petite et très simple, un 
lapin et deux grives sur une table, 
sur fond de pénombre. Brune et 
grise, l'image n’a d’autre accent 
coloré que quelques infimes taches 
de rouge sanguin. Cest un Chardin 
sans doute, d’exécution rapide sem- 
bte-t-îl, désinvolte et supérieurement 
adroite, virtuose comme un Manet 
Mais un Chardin comme goyesque, 
marqué de tragique, *mtm pathos. On 
a pane à croire que, qui que ce soit 
fût-ce le rfwufflgMr le plus rnaniaqne, 
se mépren dr e sur te sens de 
(Tune accablante mélancolie.’ 

- PHILIPPE DAGEN 

P Galerie dea beaux-arts, place 
Raynal, 33000 Bordeaux. Jus- 
qu’au 21 janvier. 


DANSE 


La beauté est une arme 

Deux créations de Jerome Robbins enthousiasment 
l'Opéra Garnier. L'une sur pointes, l'autre en chaussettes 


L’anxiété douloureuse de Jerome 
Robbins affleure même dans ses 
ballets tes plus légers. Geste dualité, 
qui enveloppe le spectateur dans un 
flux d’émotions contradictoires, 
émeut et bouleverse pins d'une fois 
au cours de la soirée que te choré- 
graphe présente à l’Opéra, et qui 
comprend En sol (musique de Mau- 
rice Ravel, créé en 1975), Penthoo- 
siasmant Dances at a Gathering 
(musique de Chopin, créé en 1969, 
création à Paris) et Gloss Pièces 
(musique de Philip Glass, chorégra- 
phie de 1983, création à Pans). 
Trois ballets qui pourtant privilé- 
gient la danse pure, la jeunesse et 
rmsouctance. 

Une recherche aussi éperdue de 
la beauté et de l'élégance des senti- 
ments paraît presque démodée dans 
la violence des rapports humains 
actuels. La volonté d’oublier pour 
un moment seulement - mais quel 
moment 1 - le toc et la trivialité, la 
barbarie et 1e racisme qui depuis 
longtemps font douter le choré- 
graphe de rintdljgcnne des hommes, 
lui qui est né dans une famille de 
juifs émigrés à New-York. 

En soI t sur te Concerto pour 
piano de Maurice Ravel, joué par 
Alain Planés, est une chorégraphie 
rayonnante. Les costumes et les 
décors d’Erté, dans des tons pastel 
rase, vert et mauve, craquaient le 
thème de la vague, du roteu et du 
bleu du cxeL Quand, sur le mouve- 
ment lent du concerto, débute un 
pas de deux d’une douceur et d'une 
qualité qu as i ment mm égales dans 
tout le répertoire classique : inven- 
tion chorégraphique, toute en demi- 
teintes; exécution parfaite de Carole 
Axbo et Laurent Hüane. 

Dances at a Gathering est une 
légende. Jerome Robbins a signé 
cette chorégraphie an moment de 
son retour au sein du New-York 
City Ballet de Balanchine qu’il avait 
qui tté pour Broadway au moment 
où il fonda sa propre compagnie. 
Succession d’œuvres de Chopin 
(valses, mazurkas, nocturnes, études) 
sur lesquelles tes danseurs marivau- 
dent, s’unissent et se désunissent, 


avec humour, sans drame. Tout leur 
est bon pour enchaîner des pas et 
des figures d'une complexité inouïe, 
avec espièglerie et sentiment : 
Monique Loudières, Marie-Claude 
Pietragalia, Kader Belarbi et 
Manuel Legris, excell e nts. Au müiea 
de cette distribution uniquement 
composée d*étaDes et de premiers 
danseurs, on comprend pourquoi le 
chorégraphe a choisi Véronique 
Doisneau, qui n'est que « sujet* 
/faire ta hiérarchie de Garnier: par- 
faite, en effet, pour jouer dans la 
cour des grands. 

Glass Pièces séduit par te motif 
en frise, chorégraphié au fond du 
pfat pan sur lequel se détache te duo 
mené de main de maître par 
Belarbi et Pietragalia, décidément 
Infatigables. Mais la conception de 
Tensemble est inférieur au travail 
(Tune I ^gmda ChBds sur tes com- 
positions de PhHip Glass. D faut 
plus de lyrisme muricat à la sombre 
beauté de la de Robbins. 

Antre ombre : tes portés. Souvent 
lourds chez un homme qui ne Test 
jamais. La chorégraphie qu’il écrit 
pour tes bras est, en revanche, si 
rapide et subtüç, qu’il est délicat de 
l'exécuter avec précision. Isabelle 
Guérin a la jambe vflooe mais le 
bras pas toujours bien lisible, sur- 
tout au début de Dances at a 
Gathering. Eût n’est pas la seule. 
Jerome Robbins a raison de se bat- 
tre pour avoir de tangues répéti- 
tions, et Patrick Dupond d’agencer 
la programmation de manière à tes 
lié accorder. 

Au tomber de rideau, il fallut que 
Marie-Claude Pietragalia insistât 
beaucoup en coulisse pour que le 
viril homme an collier de barbe 
grise vienne saluer. Jerome Rob- 
bins, simple et nuqpiifiqoc. 

DOMINIQUE FRÉTARD 

► En Sol, Dances et a Gathering 
et Ghms Pièces, de Jerome Rob* 
Uns. les 19, 20. 21, 22, 23. 
26, 27, 28, 29, et 1* décembre, 
à 19 h 30. le 24. à 14 h 30 et 
le 30, à 20 heures. Tél. : 
47-42-53-71 


ET MAINTENANT SI ON AWHEPUT 

LA FATALITE! 


Certains n'ont de cesse d’invoquer le destin 
pour nier leurs responsabilités. Le Rassemblement 
Pour la République ne croit pas à la fatalité. Face à 
la montée du chômage, à la baisse de la production 
industrielle, des investissements et du pouvoir 
d’achat, nous proposons trois idées fortes, trois idées 
neuves. 

Se battre pour l'emploi Baisser les impôts. 
Aux Etats-Unis, en Grande-Bretagne et en Allemagne, 
les charges qui pèsent sur les entreprises sont presque 
moitié moindres qu’en France. Résultat, des taux de 
chômage bien plus faibles que le nôtre. En baissant 
les impôts et les charges, en favorisant fiscalement 
l’investissement et l’épargne, nous aiderons les entre- 
prises à créer des emplois, nous améliorerons le 
pouvoir d’achat des salariés. 

Préserver la santé. Sauver les retraites. 
Fondé par le Général de Gaulle, notre système de 
santé est aujourd'hui menacé. Pour garantir à tous les 
français des soins de qualité, nous nous engageons à 
préserver le libre choix du praticien. Nous donnerons 
aux professions de santé les moyens matériels et 
financiers d’assurer leurs responsabilités. 

Le danger plane aussi sur notre système de retraite. 




m 










Pour que celle-ci reste un moment privilégié de la 
vie, nous maintiendrons la retraite par répartition et 
nous ferons en sorte que chacun puisse, s’il le veut, 
compléter sa retraite par l’épargne. 

Créer l’école de l'égalité des chances. 

Pour des centaines de milliers de jeunes, l’école 
est un passeport pour le chômage. Il est urgent de 


transformer en profondeur le système de r éducation 
nationale, de redonner à tous une véritable égalité 
des chances. Pour cela, nous nous engageons à garan- 
tir aux parents le libre choix entre école publique 
et école libre, à revaloriser la fonction d’enseignant, 
à organiser le partenariat entre établissements, entre- 
prises et collectivités locales et enfrn t à donner à 
l’enseignement professionnel une rédle efficacité. 

Ce n’est pas en faisant semblant de gouverner que 
nous sortirons de la crise. Cest en refusant la fatalité. 

La France est en mouvement Avec le 
Rassemblement Pour la République, donnons-lui 
l’ambition qu’elle mérite. 


LE RASSEMBLEMENT 

POUR LA REPUBLIQUE 


AVEC LE RASSEMBLEMENT. PUCE AU CHANGEMENT. 
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[ et la retraite 

-■ Pfctôt fifanctause jusqu'à présent 
A sur le dossier des retraites, 

J l'opposition vient de reprendre 
; l'initiative en avançant une 
^ proposition qui permet de faire 
■ t - d'une pierre deux coups : 

augmenter tes suaires tout en 
. Introduisant en France de 
.! véritables mécanismes coitectrfs 
^ d'épargne-retraite . 

Réuni autour de M. Edouard 
Baltedur/ ancien ministre de 
> l'économie, un groupe de 
» députés RPR. UDF et UDC a 
ddtaâté, mercredi 20 novembre, 
un projet qui consisterait à 
transférer progressivement sur 
une durée de huit à (Sx ans, le 
financement de te politique 
famjBate des entreprises vers 
l’Etat Cet allègement de charges 
(les employeurs versent 
765 mflfiards de francs de 
cotisations tentâtes par an) 
serait reversé aux salariés. 

Ceux-ci pourraient f’utfltesr 
comme un supplément de salaire 
mats, également, t’affecter à un 
«pian d'épargne 
retraft*«rKrq prises débouchant . 
sur une rente (ors de tour 
cessation d'activité. Les sommes 
qui y seraient consacrées 
seraient exonérées de 
cotisations, d'impôt sur (e revenu 
et de CSG. 

Ces t pians d'épargne 
retraite-entreprise» seraient gérés 
soit par les sociétés d'assurances 
soit par tes partenaires sociaux 
en créant des fonds de pension, 
l’Etat alimentant un mécanisme 
de garantie grâce aux recettes 
des privatisations. La prise en 
charge de la politique femürafe . 
par te gouvernement sera gagée .. 
par des éconduites, txidgétene s 
et, là encore, par uns partie du 
produit des privatisations. . 

Ingénieuse, cette suggestion est 
assez séduisante. EHe allégerait le 
poids des difficultés qui vont 
peser dans les prochaines années 1 
su- b retraite par répartition 
(Sécurité sociale et régimes 
complémentaires). De plus, efle . 
rédirait des prélèvements qu 
pèsent proportionnellemen t plus . 
sur les bas salaires (mais (a coût 
salarial pour les entreprises ne . 
sera pas aflégé) en orientant tes 
fonds ainsi libérés vers des 
placements à long terme. 

La proposition de l'opposition 
comporta cependant un risque. 
L'incitation à l'épargne risque en ' 
effet de concerner pour ■ 
l'essentiel tes salariés dont tes 
revenus sont tes plus élevés, tes 
autres préférant priviégief la 
consommation immédiate. Dans 
ces conditions, ces derniers 
resteront entièrement tributaires 
des régimes par répartition dont 
certains - è commencer par tes 
assureurs - proposent de ' 
plafonner te financement. La 
capitalisation serait .alors une 
solution fçompfémènwke». Mais 
pas pour tout te monde. 

JEAN-MICHEL NORMAND 
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Discussions financières entre le G7 et les Républiques ex-soviétiques 

Les pays industrialisés exigent des garanties 
sur le stock d’or de l’URSS 


Accord dans ia productique 


IBM délègue à Dassault ses activités 
de conception assistée par ordinateur 


Les négociations entre les 
représentants des sept pays les 

S lus industrialisés et ceux des 
épubliques ex-soviétiques 
devaient s'achever jeudi 
■21 novembre à Moscou. Les Sept 
ont proposé que le rembourse- 
ment des intérêts de la dette 
(extérieure de l’URSS (évaluée à 
.70 milliards de dollars, soit 400 
milliards de flancs) soit reporté 
d'un an et que le pays bénéficie 
d’un crédit-relais de 1 milliard de 
dollars environ pour faire face i 
ses obligations financières au 
cours des prochains mois (/e 
Monde du 21 novembre). 

Mais; selon les responsables de 
plusieurs Républiques, les pays 
industrialises exigent que des 
réserves d'or soviétiques soient 
j utilisées pour garantir ce soutien 
[financier. Une telle méthode a 
déjà été employée â de nom- 
tueuses rejuises entre l’URSS et 
tes banquiers occidentaux au 
cours des dernières années, et 
même par les banques centrales 
de pays industrialisé lors du ren- 
flouement d'institutions finan- 
cières soviétiques. 

Plusieurs représentants de 
Républiques ex-soviétiques ont 
jugé excessives les demandes 


occidentales de garanties. Mer- 
credi 20 novembre, les représen- 
tants des Sept se sont entretenus 
avec Je cher de l’Etat soviétique, 
M. Mikhàîl Gorbatchev, et ont 
exprimé une mise en garde con- 
tre J es Républiques qui refuse- 
raient de signer l’accord finan- 
cier. 

Mise 
en garde 

Pour l'instant, l’Ukraine, l’Ouz- 
békistan et 1' Azerbaïdjan ont fait 
savoir qu’elles ne souhaitaient 
pas prendre part i cet accord, 
tandis que la Géorgie attend le 
feu vert de son Parlement. 

Intervenant devant le Parle- 
ment de 1 ‘union, M. Gorbatchev 
a une nouvelle fois dressé un 
tableau catastrophique de l’éco- 
nomie et annoncé fadoption par 
le gouvernement d’un budget de 
crise pour le quatrième trimestre. 
Selon l'agence de presse non offi- 
cielle Interfax, la Fédération de 
Russie, la plus puissante des 
Républiques, a voté contre ce 
budget exceptionnel, qui prévoit 
on déficit de 110 milliards de 
roubles. Le jour de la formation 


du gouvernement rosse, le non- j 
veau vice-premier ministre en i 
charge de l’économie, M. Egar ; 
Gaïdar, a déclaré que la Fédéra- ! 
tien de Russie était prête à libé- 
raliser liés rapidement les prix et 
è procéder à des coupes impor- 
tantes dans le budget de la 
défense. 


□ Les Etats-Unis accordent de nou- 
veaux crédits alimentaires è l’URSS. 
- Les Etats-Unis ont annoncé, mer- 
credi 20 novembre, une assistance à 
rURSS de quelque 1,5 milliard de 
dollars (8,3 milliards de francs), 
essentiellement sous forme de garan- 
ties de crédits agricoles, afin d'aider 
ce pays à passer Thiver et à réformer 
son système de distribution. Cette 
ante doit être fournie a|nt autorités 
centrales soviétiques et aux diverses 
Républiques, a indiqué à la presse le 
secrétaire américain à l'agriculture, 
M. Edward Madigan. La présidence 
américaine a souligné que cette aide 


Dassault systèmes va pouvoir 
accentuer son emprise sur le 
marché de te CFAO (conception 
et fabrication assistées par ordi- 
nateur). Aux termes d'un accord 
dont les grandes lignes devaient 
être révélées à Paris jeudi 
21 novembre, en lin de mati- 
née. ia filiale productique de 
favtonneur français reprend les 
activités CAO d'IBM. En contre- 
partie. le géant américain 
devrait, via IBM France, entrer à 
hauteur de 10 % dans te capital 
de Dassault systèmes. 

Cet accord présente un intérêt 
certain pour Dassault systèmes. 
Cette filiale, créée en 198! pour 
exploiter le système CATIA, logi- 
ciel de conception assistée par 
ordinateur développé dans un 
premier temps à des fins inter- 
nes, s’est hissée au premier rang 
mondial de la CFAO avec quel- 
que 12 % du marché. Elle a 


avait été cmxfue après que PU ni on j récemment fourni à Boeing les 


et les Républiques eurent accepté 
par écrit de partager la responsabilité 
du remboursement de la dette, sur 
les nouveaux crédits et les précé- 
dents. - (AFPJ 


Selon l’OCDE 


L’excédent commercial du Japon 
pourrait continuer de s’accroître 


logiciels nécessaires pour la fabri- 
cation de son futur 777. La 
reprise de CADAM Inc. une 
société californienne développant 
des logiciels concurrents, dont 
IBM avait pris le contrôle il y a 
deux ans à peine, renforce encore 
sa position. 

Sur le papier, Dassault sys- 
tèmes (620 millions de francs de 
chiffre d’affaires en 1990, 
182 millions de résultat net pour 


un effectif de 630 personnes) 
devrait maintenant réaliser 30% 
des ventes de logiciels de CFAO 
dans le monde. 

L’alliance ainsi conclue n’est 
en fait que le prolongement d’un 
vieux partenariat entre la société 
française et le constructeur infor- 
matique américain. Dassault sys- 
tèmes s’appuyait sur le réseau de 
commercialisât ion du géant infor- 
matique américain pour diffuser 
ses logiciels. 

Accord 
de soutien 

IBM trouve aussi son compte 
dans cette opération. Avionneurs, 
constructeurs automobiles et 
autres gros clients utilisent sou- 
vent â la fois des systèmes 
CAD1A et des systèmes CADAM. 
IBM pourra désormais leur pré- 
senter une offre cohérente. 

Cette opération procède plus 
généralement de la logique d’ac- 
cords de soutien oui s'impose à 
tous les acteurs de l’informatique, 
incapables désormais de définir 
les limites précises de leur métier 
et contraints de s’appuyer sur des 
spécialistes dans les activités 
dérivées. IBM. qui s’apprête à 
supprimer en 1992, pour la 
seconde année consécutive. 
20 000 emplois de par le monde, 
s’impose ainsi à moindre coût 
dans le domaine de la producti- 
que. 

CAROLINE MONNOT 


e L'économie japonaise 
connaît de profondes évolutions 
structurelles; qui trouvent en 
partie leur origine dans les 
impératifs d'ajustement interna-, 
tionaL le Japon étant conscient 
I qu'iUui faut- réduire l'excédent 
de ses comptes extérieurs », 

I écrit TOC DE (Organisation de 
coopération et de développe- 
ment économique) dans son 
analyse annuelle de la situation 
du pays, publiée le mercredi 
20 novembre, e D'importants 
progrès ont été accomplis > pour- 
suivait les experts du château 
1 de ta Muette, mais tes déséqui- 
libres bilatéraux continuent 
d'engendrer certaines frictions 
politiques.» 

Depuis 1986, f expansion écono- 
mique au Japon a été tirée par la 
croissance de la demande inté- 
rieure, ce qui peut surprendre de la 
part d’un pays dont on connaît sur- 
tout les performances à l'exporta- 
tion. L’OCDE note que, depuis 
cette date; les vestes à r étranger 
n'ont pas contribué à la croissance 
du PNB (produit national brut) et 
que la consommation des m én a g es 
est restée soutenue en 1990 grâce à 
l'augmentation de l'emploi et des 
revenus réels. «En dollars courants, 
l’excédait commercial est tombé de 
77 milliards de dollars en 1989 à 
64 milliards en 1990 et l'excédent 
de la balance des opérations cou- 
rantes a été ramené de 5 7 milliards 
de dollars à 36 milliards de dollars, 
l'équivalent de 1.2 % du PNB, et à 


un niveau inférieur de 3 points au 
niveau record de 1986.» 

L'OCDE rappelle que ce dégon- 
flement des excédents japonais a 
maintenant pris fin : «La baisse du 
solde commercial semble s’être stop- 
pée au deuxième trimestre- 1990 , 
encore que V, excédent de la balance 
courante par rapport au PNB soit 
tombé au-dessous de l point durant 
cette période, pour la première fois 
depuis 1982.» La part des exporta- 
tions japonaises de produits manu- 
facturés dans les échanges mon- 
diaux a commencé d'augmenter au 
deuxième semestre de 1990 après 
cinq années de baisse. Les exporta- 
tions vers la CEE, en particulier 
celles d’automobiles et d'appareils 
ménagers, ont progressé en raison 
de U forte demande de 1* Alle- 
magne 

Freinage 

des investissements privés 

finalement, le volume des expor- 
tations de marchandises a aug- 
menté de 5,5% Tannée dernière, 
soit le taux le plus fort depuis 
1984. L'excédent de la balance 
commerciale et celui de la balance 
courante ont fait un bond en avant 
au premier trimestre 1991 (1), dans 
le dernier cas en raison d’une dimi- 
nution des dépenses au titre du 
tourisme et d’un doublement du 
revenu des investissements. En 
revanche, la croissance du volume 
des importations de marchandises, 
qui avait atteint le taux record de 
17% en 1988, s’est considérable- 
ment ralentie en 1990. L’OCDE 


du PNB en 1992, l'excédent cou- 
rant, en remontée lui aussi, pou-' 
vaut atteindre plus de 2 % l’année 
prochaine. 

Au total, la croissance économi- 
que, après avoir atteint 5,6% en 
1990. pourrait être de 4,6% ccttc 
'année, et tomber à 2,5 % en 1992, 
sous l’effet d'un freinage des inves- 
tissements privés (+2,4 % après 
+ 7 %) et d’une demande publique 
ralentie (+1,4 % après + 2. 1 %). 
Quant à l’inflation, après des taux 
annuels un peu supérieurs à 3 % en 
1990 et 1991, die pourrait revenir, 
selon l’OCDE, à 1,9% en 1992. 

Au chapitre des structures, 
POCDE note que. malgré les pro- 
grès accomplis, «on a pu reprocher 
aux réformes en cours ou envisagées 
de ne pas aller assez loin ». faisant 
allusion aux réglementations locales 
qui régissent les magasins de dêraiL 
« Malgré les mesures prises pour 
rendre plus onéreuse la thésaurisa- 
tion foncière, les prix immobiliers 
risquent également d’entraver, sur le 
plan structurel, une plus vive 
concurrence et une plus grande 
ouverture du marché. Il est large- 
ment admis que la fiscalité foncière 
et les pratiques réglementaires en la 
■matière ont limite l’offre et l’utilisa- 


Après un début d'année difficile 

Renault annonce des bénéfices 
en forte progression an troisième trimestre 


dents et des non-résidents. » Tokyo 
considère qu’il s’agit là d’un des 
problèmes les plus sérieux qui se 
posent au Japon, conclut l’OCDE. 

(I) Malgré les contributions J la force 


Les bons résultats se succèdent 
chez Renault. Après avoir été 
classé en tète des ventes euro- 
péennes pour le mois d'octobre 
( le Monde du 15 novembre), le 
groupe français a confirmé son 
redressement financier en annon- 
çant, mercredi 20 novembre, un 
bénéfice consolidé avant impât 
de 2,9 milliards de francs pour 
les neuf premiers mois de Tannée 
1991. 

Publiant depuis le début de 
l’année ses résultats trimestriels, 
la Régie a en outre annoncé un 
résultat avant impôt de 1,94 mil- 
liard de francs pour le seul troi- 
sième trimestre, soit des béné- 
fices supérieurs à ceux enregistrés 
pour l’ensemble de l’exercice de 
l'année 1990 (1,75 milliard de 
francs). 

Avec un chiffre d'affaires de 
122,22 milliards de francs pour 
tes neuf premiers mois de cette 
année, dont 38,98 milliards de 
francs au cours du troisième tri- 
mestre, Renault a ainsi réalisé 
pendant les seuls mois de juillet, 
août et septembre, des bénéfices 
équivalant, au double de ceux 
enregistrés pendant le premier 
semestre 1991 (962 millions 'de 
francs). 

La firme a bénéficié ces der- 


miittiaaiionaJe dans k GoUe qui ont clé mo j s <j*un élareissement de 
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mennal du Japon pourrait conti- w déambre 1990. ci de 9 milüaxtis de [politique de baisse des frais gêné- 
nuer de s'accroître et atteindre 3 % dallais en mars 1991. \raux et commerciaux, cumulée à 


nuer de s'accroître et atteindre 3 1 


irès dix-huit mois d'application de la loi Neiertz 


Un rapport parlementaire suggère la création d’un fichier de l’endettement des ménages 


Dans un rapport présenté, 
mardi 19 novembre, à la presse, 
M. Roger Léron, député (PS) dô ta 
{Mme, dressa un bBan positif de 
dix-huit mois d'application de b 
bî Neiertz sur b surendettement 
des ménages. SU écarte une nou- 
wfe fois Frdée de fffdRto rivée», 
M. Léron préconise quelques 
améliorations dans b déroutement 
des procédures jutfiefaires et ta 
création d'un fichier «positif» 
recensant fenctattemant des parti- 
cuSers. 

En ces temps de ralentissement 
économique, 3 est courant de faire 
porte' sur- te loi Neiertz te respon- 
sabilité du resserrement du crédit 
constaté oes derme» mois^. Uq res- 
serrement qui ne sert si les affaires 
de te dSscrfoolkm m celles de Fim- 
m o b Hier, en proie à des degrés 


divers è te morosité, Cest «r abusif », 
estime M. Roger Léron, chargé 
en trera d'une mission partemen taire 
d’évaluation sur Pappfi cation de te 
kù du 31 décembre 1989 sur le snr- 
endettemoat des ménages. 

Certes, le nombre de dossiers 
déposés (150000, dont 100 000 trai- 
tés à ce jour) a permis de prendre 
conscience du phénomè ne de suren- 
dettement, initialement nié par tes 
mitietix financiers, i n dui sa n t de leur 
part une e sélection plus rigoureuse 
des emprunteurs et une amèhora&m 
qualitative de la distribution de cré- 
dits», reconnaît le parlementaire. 
Mate, «rien ne permet d’infirmer que 
le retournement observé au cours de 
la dernière année a lin caractère 
durable . En tout cas. U ne saurait en 
être tiré argument pour justifier 
{"abrogation du -volet curatif de ta 
loi». D soufigue aussi que le texte 
élaboré sous régide de M* Véroni- 
que Neiertz, alors secrétaire d’Etat h 


te cooscanmatiop, «a remédié à une 
insuffisance technique du droit anté- 
rieur, qui ne connaissait aucune pro- 
cédure collective de règlement des dif- 
ficultés financières des particuliers. Le 
maintien d'une telle procédure 
apparaît indispensable, quel que soit 
k contexte en matière de distribution 
du crifit». 

Pourtant, s’il ne rouvre pas le dos- 
sier de 1a «faillite civile», largement 
débattu en 1989, qu’il écarte pour 
nies mêmes raisons» que celles qui 
avaient alors prévalu, M. Léron 
avance des propositions permettant 
un nwllHir fonctionnement de te 
procédure de redressement judiciaire 
cmL te Tout en évitant la solution 
extrême et éminemment dangereuse 
de l'abandon de créances imposé par 
le juge», une des solutions qu’il évo- 
que pour tes plus démunis «r peut 
être trouvée dans une certaine lecture 
de l'article 12 de la loi, qui permet 
eau juges & prononcer des reports de 


dettes - ou des moratoires - d’une 
durée pouvant aller jusqu’à cinq 
ans». Mais cet article devrait être 
complété par une disposition per- 
mettant, lorsque le juge accorde des 
délais de grâce, de surseoir à l'exécu- 
tion des poursuites. 

Une autre proposition manquante 
concerne, enfin, la création d’un 
fichier dit « positif » de l'endette- 
ment. Cette mesure avait, die aussi, 
fait l'objet d’un débat kré (te l’éla- 
boration de la loi Neiertz, mais, 
devant les réticences de la CNIL 
(Commission nationale de f informa- 
tique et des libertés), efle avait été 
écartée au profil d'un fichier «néga- 
tif» recensant seulement les inci- 
dents de paiement, sans brosser un 
tableau exhaustif de l’endettement 
des particuliers. « De ce fiât, note 
M. Léron, il permet de rechercher si 
remprunter a rencontré des difficul- 
tés de remboursement mais il ne per- 
met ni de contrôler la véracité des 


déclarations effectuées par les candi- 
dats à l'octroi d’un prêt sur leur 
situation d'endettement ni de 
connaître l'état réel de leur endette- 
ment» Or, selon le député, seul ce 
type de fichier serait «véritablement 
efficace pour lutter contre l'apparition 
de phénomènes de surendettement 
provoqués par l’accumulation de 
dettes auprès de différents établisse- 
ments de crédit». 

Reste à savoir quelle suite sera 
donnée à cette proposition : dans un 
communiqué, M. François Dcubin, 
ministre du commerce et de Fartisa* 
nat et successeur de Neiertz. 
indique qu’il prend « acte de la pro- 
position très réservée des deux col- 
lèges consommateurs et professionnels 
du Conseil national du commerce à 
l’égard du fichier positif des endette- 
ments ». dont il note qu’* il pose de 
véritables problèmes au regard des 
libertés publiques». 

FRANÇOISE VAYSSÉ 


une amélioration de l’activité 
industrielle de la branche automo- 
bile». explique-t-on chez Renault. 

Le groupe a en effet produit au 
troisième trimestre 381 000 voi- 
tures particulières et petits véhi- 
cules industriels, contre 339 000 
pendant la même période de Tan- 
née 1990. Amélioration des coûts 
de production è laquelle il faut 
ajouter l’augmentation des tarifs 
effectuée au début du mois 
de juillet (2,27 % en moyenne), 
ainsi que les succès commerciaux 
de te Clio et de la R 19, notam- 
ment sur le marché allemand. 

Les conséquences 
de la grève 

Autant de facteurs qui expli- 
quent la pan croissante de la 
branche automobile, évaluée â 
81 % du chiffre d'affaires global 
du groupe, contre 79 % en 1 990. 

Reste que les récentes grèves 
des usines de Cléon et du Mans 
ne manqueront pas d’amputer 
largement les résultats du qua- 
trième trimestre. Des consé- 
quences financières estimées 
entre 1,5 et 2 milliards de francs 
par la Régie et auxquelles le 
groupe devra ajouter les charges 
exceptionnelles comptabilisées en 
fin d’année. 

| Volvo affiche ni bénéfice 
qui ne doit rien à ses véhicules 

STOCKHOLM 

! de notre correspondante 
Avec un bénéfice de 1,276 mil- 
liard de couronnes (1,1 9 milliard de 
francs) pour les neuf premiers mois 
de cette année, contre une perte de 
>179 millions de francs pour la 
1 période correspondante de l'année 
dernière, le constructeur suédois est 
sorti du rouge dans lequel ses coûts 
de restructuration l'avaient fait 
plonger en 1990. 

Mais ce redressement dans les 
chiffres ne traduit pas une amélio- 
ration de l’activité maîtresse du 
groupe, l'automobile, qui affiche 
une perte de 1,4 milliard de francs. 
Si le résultat est au bout du compte 
i positif, c’ea surtout grâce â l’impor- 
tante participation que possède 
Volvo dans le groupe pharmaceuti- 
que Procordia et... aux bénéfices 
enregistrés par Renault, qui ont 
apporté 302 millions de couronnes 
à Volvo. Selon le groupe, les 
mesures de restructuration devraient 
commencer i montrer des effets 
positifs en 1992. 

FRANÇOISE NIÊTO 
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Découvrez au Crédit A g ricole une SICAV différente 
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SICAV A COMPARTIMENTS DE DROIT LUXEMBOURGEOIS 
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1" banque européenne, le Crédit Agricole a acquis une 
expertise de longue date sur les marchés financiers. 

La gestion internationale de capitaux ne s'improvise pas et réclame des moyens 
sophistiqués. Implanté dans la plupart des capitales financières, le Crédit 
Agricole, I e banque européenne, gère plus de 350 milliards de francs d'actifs. 
Ses équipes de professionnels ont acquis une expertise de longue date sur 


l'ensemble des marchés financiers. Avec Mosaïs, SICAV à 28 
compartiments, de New York à Hong Kong, en passant par Tokyo ou 
les capitales européennes, vous bâtissez à votre convenance un 
portefeuille internationalement diversifié. 


SICAV A COMPARTIMENTS DE DROIT LUXEMBOURGEOIS 


uMji 

- K e&fi CH» U taJlr-ù. 

Une totale liberté de circulation au travers de ses 
28 compartiments. Vous voulez construire votre portefeuille en fonction 
des grands équilibres que vous avez définis. Avec Mosaïs, et grâce à ses 28 
compartiments, vous êtes libre d'effectuer, à tout moment et sans frais, les 
mouvements que vous jugez nécessaires à la réussite de votre stratégie. Libre, 
par exemple, de choisir entre les actions japonaises et les obligations 
convertibles internationales, libre de préférer l*Ecu plutôt que le Yen, libre de 
vous replier sur le court terme en Dollar ou ai Franc. 
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SICAV A COMPARTIMENTS DE DROIT LUXEMBOURGEOIS 


«y cjU 
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fj l* Ç-iC/9 U' ? 

Quatre pouvoirs d'optimisation à l'initiative de 

l'inVCStisSCUr. Face aux mouvements de l'économie mondiale, vous 
souhaitez composer votre portefeuille et choisir vous-même ses grands 
équilibres. Avec les 28 compartiments de Mosaïs, vous pouvez diversifier vos 
instruments (actions, obligations, court tome), varier les zones géographiques 
(Europe, Japon, Etats-Unis...), différencier les secteurs d'activité (agro- 


alimentaire , co mmunicatio n), mnrinler par le choix des devises (Franc, 

Dollar, Ecu, Yen...). Suivant votre stratégie, en fonction de la 

wtkùmVi&tffj ... 

£ conjoncture et des oppœtnnités de marchés, c'est un placement à votre 

untiaüvequevoosconstrïdset ~ . 
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SICAV A COMPARTIMENTS DE. DROIT LUXEMBOURGEOIS 


ClMX ^ 
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EDe offre un arsenal de sécurités, d'esquives et d'attaques 
pour toutes les cmy oucturcs. Les 28 compartiments de Mosaïs sont les 

instruments de vos stratégies dans toutes les conjonctures, \fous pouvez ajusta la 

* ... 

répartition de vos actifs, arbitrer un marché, vous reporter sur d'antres 
instruments... ou tout simplement affiner vos positions. Offensif, vous 
investissez, par exemple, dans les actions du Bassin méditerranéen ou celles du 
secteur de la communication. Pnident, vous choisissez de convertir vos 
obligations à haut rendement en obligations internationales diversifiées à 
sensibilité rédnite. Expectatif vous vous repliez sur le court terme. 


Le Crédit Agricole Luxembourg, promoteur et d^osiUme de Mosaïs, vous fait bénéficia de l’expertise du Crédit Agricole sur les marchés 
financios, et des conseils en investissements de ses filiales spécialisées, dont Segespat Pour plus d’informations sur Mosaïs ou les SICAV 
luxembourgeoises du Crédit Agricole, prenez contact avec votre Caisse Régionale ou auprès du Crédit Agricole Luxembourg, 13, avenue de 

la Porte-Neuve -L.2227.TéL: 19J52.46.80.81. -Fax: 19.35146.43.80. 

^p^to ^l^^Bdn03Q4ffl^ C n 1 ^ lag i 1 i I l^'^i |n ^^é^ w l a ‘ c v an *i^^» cice ” Mate l Bogc V 8ïl i^ 1 ^^l,SlC^V.i e,e ^i Bl ^ M i^™aei l to-filiigMrlB wkaBinobShn. 



















■ diff,j r 

vr em, 


• .e Monde • Vendredi 22 novembre 1991 37 











K '- f \ 


!* *"#$->■ 


® OJfr. t~ ’;• 




Cflïîfew-itïïr» r 






®*âi, 


■<; 


IfcîVli:. r; 


k';-:- • • : .* 




fei :• :-^. . 


• -le: ■••.: 


ETRANGER 


Avec an budget en hausse de 4 % ponr 1992 


L’amélioration 
au Mexique 

Le g ouvernement mexicain a 
présenté au Parlement un budget 
pour 1992 en faausso de 4 % sur 
1991, avec un excédent de 0,8 % 
du produit intérieur brut (PIB) et 
une i n flation estimée à moins de 
10%. Les d é p e n ses prévues sont 
de 60 milliards de dollars 
(S36 milliards de francs). Le PIB 
devrait enregistrer une hausse de 
3,1 %, grâce aux revenus tirés des 
ventes d'entreprises publiques. Le 
déficit des paiements courants est 
évalué A 13 milliards de dollars. A 
l’occasion de cette présentation 
budgétaire, le ministre des 
finances, M. Pedro Aspe, a donné 
quelques indications sur Tétât de 
santé - jugé satisfaisant - de l’éco- 
nomie mexicaine. 

Pour l’année 1991 en cours, Tin- 
Ration devrait atteindre; 17 % et le 
service de la dette extérieure 
représenter 5,7% du MB, contre 

□ Les pays wU» de la mer BaUL 
qne envisagent h création <THne com- 
nwwntf éconnmfrpr. - Les responsa- 
bles politiques et écatomjqoes des 
pays voisins de la mer Baltique 
étaient réunis <*»* semaine & TaOin 
(capitale de l’ErtooieX «fi» de discu- 
ter de Tapprofondissement de leur 
coopération. La Suède, T Allemagne, 
la Finlande et le Danemark ont 
noué depuis longtemps entre eux des 
liens oomm erdgnx étroits et souhai- 
tent développer leurs relations avec 
les anciennes Républiques soviéti- 
ques (TEstaoie, de Tititamyt et de 
Lituanie. Dans son discours pro- 
noncé mercredi 20 novembre, le pre- 
mier ministre estonien, M. Edgar 
Savisaar, a évoqué h possibilité de 
créer une «communauté économique 
propre semblable à celle de la Médi- 
terranée». 


de la situation 
se eonfime 

17 % en 1988. M. Aspe a annoncé 
pour cette année une baisse de la 
dette intérieure, qui passe de 
27,7% dn PIB en 1988 à 17,9% 
en 1991, une hausse des investisse- 
ments privés qui croîtront de 
14,4% sur 1990. 

Le ministre a enfin souligné que 
lors de la prise de fonction de l’ac- 
tuel g o u v ernement, les entreprises 
publiques étaient au nombre de 
41Z Elles ne sont plus aujourd'hui 
que 252, dont 45 sont en coure de 
cession. Le Mexique poursuit ainsi 
son effort d’assainissement fondé 
sur la lutte contré l'inflation, la 
réduction du déficit budgétaire et 
les privatisations. Les premiers 
fruits de cette politique ont été 
cueillis en 1990 lorsque Mexico a 
enregistré une croissance de 3,9 %, 
le taux le plus élevé depuis le 
début de la décennie 80. 

regroupe dans le monde la plupart 
des syndicats réformistes. C ett e affi- 
liation a été approuvée à TtxnannnHé 
du comité exécutif; a indiqué mer- 
credi 20 n ove m bre la CBS, dont le 
siège est à Bruxelles. Celle-ci 
regroupe 151 organisations syndi- 
cales (dont FO et la CFDT pour la 


, — ut FO et la CFDT pour la 

France) de 108 pays, représentant 
près de 110 mflKô m de membres. 


o La CEE autorise ne 
tfon ita capftal «TAfr Rance. - La 
Commission de Bmxefles a autorisé 
- comme prévu - le 20 novembre te 
gouvernement français à apporter 
deux milliards de francs supplémen- 
taires au capital tfAir France (le 


ECONOMIE 

L'Afrique et son 
économie mystère 


Sake de fa première page 

Vaine est la question de savoir 
si TAfrique se développe, se sous- 
développe ou se trouve «en voie 
de développement». Que veut dire 
un revenu par tète, sachant que les 
économies africaines sont domi- 
nées par les activités dites infor- 
melles, où s’enchevêtrent transac- 
tions non monétaires, solidarités 
fa mi liales et parole donnée, «m* 
trace écrite, sans droit de regard 
d’un Etat au reste ma] acclimaté 
aux humeurs tropicales? 

Comment expliquer qu’au pal- 


bté de Monâe àn 21 novembre). Cette ang- Chacun n 
wrtoue médiation de capital est destinée à '.protagonistes 
Méat- apporter à la compagnie une partie 'économie sa 


Douala, Dakar, Lomé) figurent 
dans les dix premières (Paris 
arrive en seizième position), 
d’après le classement de la firme 
d’études américaine Business 
International? 

Comme an train 
dans la nmt 

Juger TAfrique en déclin san< 
savoir apprécier ses vraies 
richesses relève d’nne ignorance 
ethnocentrique. L’Afrique avance 
comme nn train dans la nuit. On 
l'attend sur le quai du développe- 
nt e n t, notion éminem- 
ment occidentale, en oubliant 
qu’elle n’a jamais suivi les rails du 
capitalisme tempéré. L'idée d’accu- 
mulation du capital demeure irré- 
ductiblement étrangère à un conti- 
i tient qui pratique depuis toujours 
le don et le contre-don. la dilapi- 
dation confinant A l’ostentation. 
Un notable qui veut s’imposer par 
sa richesse à un autre notable lui 
lance on défi en l’invitant A des 
échanges festifs. 


□ La rorfMérarinn teHeane COL 
adhère A ht CSL - La centrale syn- 
dical e italienne CGQ. (cinq 
de membres, proche de l’ancien 
Parti communiste) a adhéré A la 
Confédération i nter nationale des 
syndicats fibres (C3SLX qui, fondée 
sur une base anticommuniste. 


apporter A la compagnie une partie 
des ejnq miüiaids de francs don t elle 
a besoin pour faire face, 

A Tâchât de 66 avions d'ici k 1993. 
Les négociations se poursuivent avec 
la BNP, qui apporterait nn miDiaid 
de filmés de capitaL Les deux mil- 
liards de flancs maiypranfr? provien- 
dront de rémission de titres subor- 
donnés à dorée indéterminée 
(TSDJ). '‘î 


Chacun monte l'enchère, les 
protagonistes s’affrontent dnon une 
.économie somptuaire qui a pour 
effet de remettre A zéro le capital 
'amassé. Le vainqueur acquiert par 
;sa propension à consommer une 
| suprématie sur son adversaire, et 
'nourrit un clientélisme vivace. Les 
anthropologues voient «fan* cette 
pratique ancienne un germe fatal à 
'l’entreprise africaine, qui ne gagne 

S as de l’argent pour elle-même 
‘investissement) mais pour satis- 


CFA », explique Olivier Vallée, 
alors que l’Afrique anglophone ou 
lusophone, faute de monnaie fon- 
mble, ne pouvait accéder en direct 
à ce e système des objets». 

L'importance 
de la parole et dn geste 

Un autre obstacle au développe- 
ment capitaliste en Afrique vient 
dn caractère inadapté de la grande 
entreprise. Des études menées 
dans l’ouest du continent ont 
montré combien l’absentéisme 
s'aggravait à mesure que les unités 
de production gagnaient en impor- 
tai! çe. D’aucuns diront que les 
A£rfcains - A la différence des 
Japonais - ne travaillent pas et 
obéissent encore moins, croyant 
expliquer ainsi un manque d'assi- 
duité à la tâche, néfaste pour la 


faire des besoins immédiats de 
consommation. 

La naissance du capitalisme en 
Europe a été favorisée par un cer- 
tain nombre de facteurs absents 
du continent noir, A peu d’excep- 
tions près : la présence dans le 
sous-sol de matières premières 
énergétiques (le charbon anglais ou 
allemand); l’existence d’une unité 
nationale; l’impact religieux - 
observé par Max Weber - d’une 
e éthique protestante ». la Réforme 
ayant été, selon lui, un élément 
décisif dans « l'avènement du 
mode de production capitaliste ». 
Auteur du Prix de l'argent CFA 
(2), Olivier Vallée insiste sur cette 
absence en Afrique de * l'ascétisme 
puritain cher à Weber », soulignant 
au passage combien les Africains 
aisés (sans qu’on puisse parler de 
véritable bourgeoisie) sont férus de 
« monstration de fétiches marchan- 
disès». 

De ce point de vue, la zone 
franc - baptisée zone de fantaisie 
par certains, - vestige de l'époque 
coloniale, a sans doute accentué ce 
travers ostentatoire. La convertibi- 
lité du franc CFA en toute devise 
a, d'une certaine manière, trans- 
formé cm choses l’argent africain 
des pays francophones. « Les cos- 
tumes italiens, les parfums fran- 
çais, les décorateurs anglais et les 
montres suisses sont la contrepartie 
directe d'une certaine quantité de 


productivité. «Nous avons sous-es- 
timé l'importance en Afrique de la 
parole et du geste, dont le caractère 
est sacré, répond Georges Balan- 
dier dans l'Afrique ambiguë. 
Quand nous privons le Noir des 
moyens d'expression qui lui appar- 
tiennent en propre, nous bd faisons 
subir la plus lourde des contraintes. 
U n'était pas préparé à un système 
d’économie comptable, ni à être 
projeté dans des entreprises où il 
devient une force de travail ano- 
nyme, quand la marque personnelle 
est un trait majeur de ta civilisa- 
tion noire ». 

Hymne à ta petite structure, au 
microprojet, recherche suggérée 
des moteurs culturels capables 
d’allumer l’étincelle du développe- 
ment en Afrique. Certains auteurs 
ont encore révélé comment le 
dynamisme des tontines - ces 
sociétés d’épargne villageoise à 
l'africaine - voisine avec les 
défaillances des systèmes bancaires 
modernes (3). On se souvient de 
ce propos d’un responsable afri- 
cain avouant que pour rien au 
monde un membre de la tontine 
agirait contre les intérêts du 
groupe local. Détourner l'argent du 
Blanc, venu d'une institution loin- 
taine, est en revanche péché 
véniel, si ce n’est même un 
devoir*. 


Économie 
sans production 

Souvent décriée, la corruption 
africaine, aussi nommée prédation 
ou kiept ocra Lie, est un mode de 
fonctionnement atypique des éco- 
nomies qui, contrairement au on- 
dit, n’est pas le seul apanage des 
puissants. C’est un apport essentiel 
du chercheur Jean-François Bayait 
, dans son ouvrage l'Etat en Afrique, 
la politique du ventre (4). Il décrit 
[ comment les villageois ont dépecé 
, les cornières de la plus grande 
ligne à haute tension du monde 
construite au Zaïre entre les bar- 
rages d’Inga et la province minière 
du Sbaba. e Celte cannibalisation. 
affirme-t-il, est le contrepoint 
modeste et populaire des profits 
formidables qu'a procurés aux opé- 
rateurs étrangers et aux décideurs 
zaïrois la réalisation de l’inutile et 
grandiose projet. » 

Car la « politique du ventre » 
n’est rien d'autre, à hauteur 
d'homme sans grade, qu’une stra- 
tégie quotidienne de subsistance, 
«une affaire Je vie ou de mon, 
continue Jean-François Bayait. De 


vie si l'on parvient à prélever sa 
part du «gâteau national « sans se 
faire prendre. De mon si l'on doit 
se contenter d'un hypothétique 
salaire qui nourrira la famille les 
trois premiers jours du mois». 

Retour A riHicite, à l'informel, à 
[‘invisible, A cette économie sou- 
terraine qui laisse froids les indi- 
cateurs classiques de développe- 
ment. Jean-Christophe Rufin, 
auteur de l'Empire et les nouveaux 
barbares (5). précise avec clarté ce 
paradoxe des pays les moins avan- 
cés (PMA), dont 28 sut 41 sont en 
Afrique. « Ça pays en faillite sur- 
vivent », constatc-l-il. Ceux du 
continent noir * sont par tradition 
des sociétés où l'échange et la prise 
de contrôle des richesses dominent 
largement les activités de produc- 
tion. Nas critères économiques du 
développement seraient assez ina- 
daptés à ces sociétés fondées sur la 
prédation et la circulation des 
biens. Ce que nous appelons cor- 
ruption ne serait que l'un des 
aspects de cette économie sans pro- 
duction». 

Le développement? Après tout, 
comme le soutient la Camerou- 
naise Axeilc Kabou (6), TAfrique 
n’en veut peut-être pas, du moins 
dans sa version occidentale. L’ar- 
tiste zaïrois Bolya plaide pour un 
autre modèle, l’Afrique en kimono 
(7), donnant rendez-vous à Tokyo, 

«r la Mecque du développement ». 
D’après lui, « il est temps de sortir 
de ce piano à deux louches. Noirs 
et Blancs », de suivre le filon éco- 
nomique et culturel nippon ttqui 
ne pose pas en postulat pour entrer 
dans la modernité l'abandon de 
l'originalité de la civilisation afri- 
caine *». Goût de la provocation, 
bien sûr. Volonté aussi d’échapper 
A l’impératif de table rase contenu 
dans tous les projets de développe- 
ment adressés par le Nord à l’Afri- 
que. Ce continent, nul ne saurait 
le nier, connaît la misère et l’insta- 
bilité, accumule retards économi- 
ques et convulsions politiques. 
Mais il vit, et ce n'est pas là le 
moindre des mystères de L'Afrique. 

ERIC FOTTORINO 

(2) Karthala. 

(J) Tontines c; bcsutUti su Cameroun, 
par Alain Henry, Guy-Honorc Tchcote « 
Philippe Gwternu-DieunitÿiLfd. Karthala. 

(4; Fayard. (5) J.-C. Laites. 

(6) El si /'Afrique refusait le développe- 
nurü. L'Harmattan. 

(7) Editions nouvelles da Sud. 
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Carrières 

CABINET D* INGÉNIERIE 
LINGUISTIQUE 
CONSEIL ET FORMATION 
recruta 

UN CONSULTANT 
FINANCIER A VOCATION 
COMMERCIALE 


BFPROIHTTTOV INTFRDITf 


£t Monde 

L'IMMOBILIER 


appartements ventes 


Pour l'exploitation 
o» le dévetopooment 
do son Portôfeuillo 
cfiant* irsnd compte dans , 
le domaine financier. 

COMME NOUS 
VOUS ETES SÔUEUX. I 
SYMPATHIQUE 

Voire formation ; minimum 
parfaitement - bilingue 
anglais, bac + 4 avec une 
expérience professionnelle 
de S ans. dont une année 
minimum d (‘étranger. 

RENCONTRONS-NOUS 

A5-22-34-7A 
CABINET STARLANOUES 

Pour nom Centre «T» de 
situé h 8ry- sur-Mame 
(externat de 80 places 
pour adultes handicapés 
marneux et physiques), 
notre association comptant 
1 0 établissements 
en région parisienne 

recherche 

UN DIRECTEUR 

- Formation EN SP 

ou expérience dsne - 
fonctions almBaires 
- Rémunération suivent 
Convention coHecwe 
1966 

Adresser lettre 
manuscrite. CV. photo. A : 

M. te Directeur 
Association Léopold-BaUan 
6A. rue du Hocher 
75008 PARIS 

ORG. PUBLIC - 
recherc he 


( 8* arrdt ) 

M- ST-SULP1CE (près) 
PptalrB vend grand 2 P. 

Tt cfu 43 -45^37-00 

R. ASSAS. 3 p., tt ch. s. de 
bn*. w.-e. In dépend., excel- 
lent emplacement, tapis 
aseal.. clair. 1 BOO OOO F. 
46-86-01-00. 

( 7* arrdt ) • 

SUR CHAMP-MARS 

Appt Sa léeept- 206 m* sud. 
CM Parti. ExdusfMN. 
ÉTUDE SUFFRB*. 48-63-88-88 

ASSEMBLÉE KATTONALE < près) 
Ppnâraudtv.dbis + 1 dWxe. 

Tt ccrrft. Caractfc*. Belle 
rénovation. 43-48-37-00 

(7 11” arrdt ) 

Pan. k pan. Av. Parmentier ; 
P- de t Superbe 2 P. tt cft. I 
Partait état 46-49-32-60 

Ç 13 a arrdt ) 

- Particulier vend 
tiens imm. « ARTS DECO s 
VASTE DUPLEX 7 P. 

. Style maison sur le toti 
6 500 OOO P. 45-81-48-96 

( 92 1 * 

\ fiauts-de-Semq ) 

BOULOGNE 
Réafisath» BREGOFT 

Immeuble de «lendbtg 
Proche M* M.-Sepibet 
Beau 4/6 P. Séÿour 45 m* 
Livra taon 1«*rim. 92 
Prix de 2 370 OOO F 


Q Province j 

DEAU VILLE 

Dana IMMEUBLE résident., 
part, vd beau studio, prox. 
Hdtel Royal, 160 m 1 ptuga. 
27 m* heb. 19 m* jerd. pciv. 
Perte-, cave, tt conta. Etat 
împacc. 43-58-69-74 madn 

SETE (34} - Plein Sud 
Face a le mer et ete< otages 
Pieds dans resu sur marina avec ' 
pontaité anneau. Sorcéo-cabine 
tout confort Terrasse couverte 
dose par véranda. Meublée pm 
massif. Partait tint 
Prix : 265 OOO F 
16-m 48-44-306) foosj 

ANNECY 

A vendra, appt type F3, 63 m 1 + 
tartan* ♦ 10 uF de balcon. s$- « 
cuUl ouvrant t/tsrraua. 2 dit, 
wc. vd.b. + cm. Pwtait «M. 
dns petite coproprié té . Quartier 
estais et rMdmtisi. Vue dég^ée 
surhvsta. 

PX7S0 OOO F IMMes chômas) 

T. ep. 21 h au 116) 50-66-36 12 


locations 

meublées 

demandes 


URGENT 
Particulier cherche 
è louer 
dsne Parle 

CHAMBRE AVEC DOUCHE 
' (meublé* ou non) 

Lover : env. 1 600 F ce 
l Tél. t 43-38-79* 14 trép.} 


pavillons 


PARTICULIER vend PAVILLON 
OZOm-LA-FERRtERE (77) 
F- 4. Cuisine aménagée, 
séjour, selle a manger. 
2 chamb, W.-C, selle de bains. 
CHEMINEE. GARAGE. JARDIN 
Prfx : 720 OOO F. 


TRADUCTEUR ITALIEN I Tél. 47-58-07-17 I TéL : 60-02-8246. 


Trt. Ueence -h aflemend sou- 
haité. Tél. r 46-26-33-4! 
M. DUPUV. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


CAP. LONG COURS 

césr. REF. ET. ÉTRANGER 
Font*. ÇDT- Dir. Contrat. 
BERGEN 3 1 230 COUE1LLES 

ARTS GRAPHIQUES 

J.F. DiLPOMÉE CAP 
Montage • Incorporation 
Cromatme- Plaques 
T an expérience. 

Etudie Drocxjsmone. 

Tél. 48-69-65-91 


ASNIERES 

Pan. vend appt, de 75 m* 
Tout confofL Wnsubte 1874 
Radung eit Tél. 40-854)8-69 

Ç9S- Val-d’Oise} 

SANNOIS 95 PROX. 

' Ttes commodités. 8* RER 

- APPT4 P. DUPLEX 

80 nP 4 14 m* terrasse, 
2 «ML s-d.b.. ni» range m ents. 
Fraie nentira réduits (S %). 


Tél 34- 14-54- 14 dont. 
Tél. 34-61-93- 1.1 ber. 


Prés Marseille 
8EPTEMES 
Part, vends pevtfion T4 
dana loriasement. 80 m*. 
garega. Jardinet, terrasse. 

Prix t 680 OOO F. 

TéL: (91)64-04-16 (dur.) 
(91) 61-87-86 (après 19 h). 


appartements 
achats 


ftach. URGENT 2 P. è 4P. PARIS 
P Ht. 5*. 8*. T. 14*. 15*. 16*. 4- 
9*. 12*^ «v. ou m travaux. 
PAIE CPT chez notaire. 
48-7348-07 même «à. 


propriétés 


VD CAUSE SUCCESSION 
* MONTAI? GIS, 60 mn de Paris 
relié direct A0 ou gare SNCF 

ANCIEN 

PRESBYTÈRE 

9 P. CACHET RARE. Cave voO- 
*éo * -Odes dépendances av. betto 
. DEMEURE DE CARACTÈRE 6 P. 
L'ensemble s/eon PARC CLOS 
3 OOO uP BOUDÉ PAR CANAL 
SITE PRIVILÉGIE. 

Px tôt. 1 200 OOO F. Crédit 
100% peu. lét. 24 h s/24 

(16) 38-85-22-92 


bureaux 


Locations 

SIÈGE SOCIAL 

Bunc équipés te servleee. 
Démarches R.C.-R.M. 
SOpEC SERVICES 
CHPS-ÉLYSEES 47- 23-56- « 7 
NATION 43-41-81-81 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution de sociétés 
et te services. 43-56-17-50 

CHAMPS-ELYSEES 
(très prés) triangle d’or 
240 né BUREAUX 
Divisâtes an 80. 100 m?. 
Aménagements modernes. 
Archives 36 m*. 4 parkings. 
Loyer très intéressent. 
Bail 3/6/S neuf. 
Reprise justifiée, 
intermédiaires s'abstenir. 
Tél. : 48-43-03-04 


fonds 
de commerce 


MARNEUMMOETTE Ventes 


Part, vend sur terrain 
665 m* vflla p^l.L 190 m* 
h *6. sur 2 ttiv. Séj. 45 ttp 
avec cheminée + 3 chbres. 

terrasse 30 m' plein sud. 
Ger. SO m*. Cave 12 m 1 . 
Combles A amé n ager. Séj. 

vu* impren. /verdure. 

2 900 OOO F. 47-23-50-68 hb. 
«7-41-5 1-72 soir « t».-e. 


MEGÈVE 


Vda MAGASM TT COMMERCE 

Co b rio cornu oL centre wHa. 
10 m de vitrine. 30 m* + 20 ni* 
s/sfiL Foré waneree SCO OOO F. 
layer 6 OOO F. Vw dn mm 

turdMKte.r.SQ-2M$46 


- Certaines récompenses font tomber les 
dents, Plume en herbe les fait pousser. 




GRAND CONCOURS NATHAN/LE MONDE “PLUME EN HERBE " Îÿ92 
AVEC LA PARTICIPATION DES ENSEIGNANTS ET DES LIBRAIRES. 

A partir d'images à paraître dans Le Monde des l” et 2 décembre, et disponi- 
bles ensuite gratuitement dans les librairies ou aux Editions Nathan. 0 rue 
Mêcbain, ?50H Paris (Minitel 3615 code Nathan), les enfants âgés de 5> à 
IJ ans écrivent une histoire La plus belle, sélectionnée par un jury de per- 
sonnalités, deviendra un vrai livre. Clôture du concours le H février 1992. 

NATHAN iTe Hotwle 






m 


» 
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ECONOMIE 


COMMUNICATION 


R K P E R B S 


Résultats en diminution au premier semestre 

La crise économique affect 
les électroniciens japonais 


CONJONCTURE 

Forte reprise 
des mises en chantier 
de logements 
aux Etat-Unis 

Les mises en chantier de loge- 
ments aux Etats-Unis ont pro- 
gressé de 7,3 % en octobre, 
enregistrant ainsi leur plus forte 
hausse depuis février dernier 
(+ 17,1 %). La forte reprise des 
mises en chantier le mois dernier 
a surpris les experts, qui tablaient 
généralement sur un léger recul. 
Elle constitue une bonne nouvelle 
pour l'économie américaine, vic- 
time actuellement d'une crois- 
sance anémique et menacée d’une 
rechute dans la récession. Autre 
élément positif pour la construc- 
tion, les demandes de permis de 
construire, bon baromètre de 
l’évolution prochaine de l’activité, 
ont continué à progresser 
en octobre, avec une hausse de 
5,4 % après une augmentation de 
3 % en septembre. - {AFP.) 

MATIÈRES PREMIÈRES 

Baisse des prix 
en France 

Les prix des matières premières 
importées par la France ont baissé 
de 5 % (en bancs) entre octobre 
1990 et octobre 1991. En un 
mois (de septembre à octobre 
1991), les prix ont baissé de 
1 ,2 %. Les prix des matières ali- 


mentaires (denrées tropicales et 
oléagineux) ont baissé de 2,8 % 
en un mois mais augmenté de 
7,2 % en un an. Les prix des 
matières industrielles (organiques 
et minérales) ont baissé de 1,2 % 
en un mois et de 5 % en un an. 
Si les prix des phosphates, des 
métaux précieux, du minerai de fer 
et du caoutchouc naturel sont en 
hausse par rapport à octobre 
1990, les prix des métaux non 
ferreux, des pâtes è papier, des 
bois tropicaux, des fibres textiles 
naturelles sont en baisse. 

PRODUCTION INDUSTRIELLE ' 

Rattrapage 

français 

L'indice mensuel de la produc- 
tion industrielle française (énergie 
et BTP non compris), calculé par 
l'INSEE sur la base 100 en 1985, 
s'est inscrit à 111,3 en septem- 
bre contre 112,7 en août, soit 
une baisse de 1,3 % en un mois. 
La production manufacturière se 
retrouve ainsi è pau près au 
niveau atteint en septembre 1990. 
La baisse de septembre est 
cependant trompeuse : elle dissi- 
mule un réel et fort mouvement 
de rattrapage du recul enregistré 
fin 1990 début 1991, rattrapage 
qui s'est produit è partir de mars. 
Ainsi, la production industrielle a 
progressé de 1 % au deuxième 
trimestre puis encore de 1 % au 
troisième trimestre, ce qui corres- 
pond è un rythme de 4 % l’an sur 
les six derniers mois. Cette forte 
reprise est cependant fragile car 
elle a été, pour l'essentiel, le fruit 
de l'automobile et des exporta- 
tions. 


L'industrie japonaise de l’élee- 
Ironique grand public traverse une 
passe difficile. Les uns après les 
autres, les grands fabricants 
publient des résultats en diminu- 
tion sensible pour le premier 
semestre de l’exercice 1991-1992. 
Numéro un mondial de la spécia- 
lité, le géant Matsushita (marques 
Panasonic, Technics, National, 
Quasar) avait ouvert la marque, en 
annonçant une baisse de 40% de 
son bénéfice net Peu de temps 
après, ce fut au tour de sa filiale 
JVC de reconnaître que ses 
affaires n’étaient pas brillantes 
avec 30% de profits en moins. 

Pioneer n'a pas été (dus gâté 
(- 27 %), comme Hitachi (- 22%) 


Le groupe chimique britannique 
Courtaulds et la société italienne 
SNIA Fibre, filiale de Fiat, fusion- 
neront leurs activités «fibre d’acé- 
tate» - produits destinés à l'indus- 
trie textile - si la Commission 
européenne l’autorise. Une société 
commune, Novaceta Ltd, sera créée, 
regroupant le secteur fibre acétate de 
Courtaulds, la division Industrie 
Tessiii Vercefli de SNIA Fibre et 
Novaceta SpA, un joint-venture déjà 
détenu per les deux groupes en Ita- 
lie. Le chiffre d'affaires du nouvel 


et Citizen (- 16 %). Sony s’est à 
peine mieux tiré d’affaires 
(- 13,3 %). Tous les fabricants 
reconnaissent que le deuxième tri- 
mestre a été particulièrement mau- 
vais. Raison de ces revers : la 
récession aux Etats-Unis, plus 
sévère que prévu, le manque de 
dynamisme des marchés euro- 
péens, la hausse du yen, le durcis- 
sement de la concurrence et, au 
Japon, le ralentissement de l’éco- 
nomie conjugué à la confusion 
régnant sur les marchés des capi- 
taux. Une situation qui ne devrait 
pas s’arranger. Sony prévoit une 
baisse de 43 % du bénéfice de sa 
maison mère accompagnée d’une 
hausse de 6 % des ventes. 


«ngmMf- s’élèvera à 120 nriDions de 
livres (1,17 milliard de francs). 
Courtaulds, qui recevra 6,5 millions 
de livres (63 millions de francs) de 
SNIA, conservera la totalité de ses 
autres activités dans l'acétate (étoupe 
de filtres à « g a re ttes. films, flocons). 
Le groupe britannique a annoncé, 
mercredi 20 novembre, une hausse 
de son bénéfice semestriel imposable 
(96,4 mîlKrww de livres contre 87,1 
un an plus tût); il engrange les pre- 
miers résultats de son pian de res- 
tructuration : sa marge (T exploitation 
atteint désormais 10,2%. 


Après l'autorisation de Bruxelles 

Courtaulds et SNIA regrouperont 
leurs activités «fibre d’acétate» 







LE CREDIT AGRICOLE ALLEGE SA GAMME D’OPCVM 

Les évolutions récentes de la réglementation et des marchés conduisent le Crédit Agricole à 
proposer à sa clientèle un aménagement de sa gamme de SICAV et de Fonds Communs de 
Placement (FCP). Dans ce cadre, 4 projets de fusions ont été décidés par les Conseils 
d 'Administration des SICAV, et de SEG ESPAR GESTION, société gestionnaire des FCP. 

Ces opérations qui ont reçu l’agrément des autorités de tutelle, seront soumises à 
l’approbation des Assemblées Générales Extraordinaires des SICAV concernées. 

ABSORPTION DU FCP AGRI-BOURSE PAR LA SICAV UNIVERS-ACTIONS 


A rinstigation des conservatears britanniques 

Le Parlement européen amende le projet 
de directive sur les normes de télévision 


Le Parlement européen a 
amendé, mercredi 20 novembre, 
le projet de la Commission de 
Bruxelles sur les normes de 
télévision par sateffita dans un 
sens un peu plus favorable aux 
préoccupations da Philips et 
Thomson. M. Fiiippo Pandolfi, 
chargé du dossier au sain de 
l'exécutif communautaire, s'est 
engagé à soutenir l'essentiel 
des modifications souhaitées par 
l'assemblée, devant les minis- 
tres des télécommunications 
des Douze qui sa réuniront le 
5 décembre dans la capitale 
beige. La France et le Japon ont 
par «Heurs «moncé la c r éa ti on 
d'un groupe de travafi commun 
sur les systèmes de conversion 
entre normes de télévision 
haute définition. 

STRASBOURG 

(Communautés européennes) 

de notre correspondant 

Le vote du texte parlementaire 
sur les nonnes de télévision par 
satellite - adopté per 218 voix 
pour, 78 contre (essentiellement 
les représentants britanniques et 
une partie des socialistes italiens 
et allemands) et 20 abstentions - a 
donné lieu à un incident grotes- 
que. Les conservateurs anglais, 
toujours soucieux de combattre 
une législation communautaire 
aussi peu contraignante , soit-elle, 
ont rais à profit leur habileté 
manœuvriire pop faire voter un 
amendement qui, pris à la lettre, 
signifie que la Communauté accep- 
terait la concurrence sur son mar- 
ché de plusieurs normes de télévi- 
sion haute définition (TVHD). 

La directive présentée par 
Bruxelles dit, et cette clause n’a 
jamais soulevé la moindre discus- 
sion : a: Pour toute diffusion de ser- 
vice de TVHD non exclusivement 
digitale (numérique), seule la 
norme HD MAC peut être utili- 
sée. » Prenant en défaut la vigi- 
lance de la majorité des députés, 
appelés comme la plupart du 
temps à se prononcer dans la pré- 
cipitation, les élus britanniques 
ont réussi à faire supprimer l’ad- 
jectif * seule». Or toute la bataille 
d’aujourd’hui vient de ce que les 


Etats membres de la CEE ont 
décidé dis 1983, afin de ne pas 
être pris de vitesse par la norme 
japonaise MUSE, d imposer sur 
leur territoire le HD MAC et la 
norme intermédiaire D2 MAC, 
développés par les industriels 
européens. L’oubli est de taille. Et 
jeudi 2! novembre, plusieurs 
députés européens sont venus 
devant Phénneyde, affirmant avoir 
voté «par erreur» ce nouveau 
texte. 

M_ Gérard Caudron (PS), auteur 
du rapport pré s enté devant l’hémi- 
cycle euro péen, a sans doute rai- 
son de considérer que l’incident 
n’aura aucune conséquence prati- 
que. Pour ce faire, fi faudrait que 
la Conumssk» - et que le conseil 
des ministres des Doo 2 e la suive - 
reprenne à son compte 
T« amendement» britannique. U 
n’empêche.: les mentalités ont 
sérieusement évolué depuis l'adop- 
tion en 1986 de fa première direc- 
tive communautaire sur l’imposi- 
tion du D2 MAC. 

Maintenant, Ü ne s’agit plus que 
de sauver les meubles après les 
avatars qu’a connus (a législation 
qui sera caduque & la fin de cette 
année (te Monde du 13 novembre). 
La voie d’on texte contraignant 
étant famée; tant les oppositions 
sont grandes parmi les pays mem- 
bres, ta majorité des parlemen- 
taires a songé à des incitations 
financières pour que les radiodiffu- 
seras utilisent fa norme D2 MAC 
et favorisent l’achat du format 
16/9. ce format d’écran rectangu- 
laire qui doit remplacer progressi- 
vement celui des téléviseurs 
actuels. C'esr ainsi qu’il est 
demandé an budget des Douze de 
oousentir un « financement raison- 
nable p aux services existants qui 
accepteraient de développer les 
transmissions D2 MAC (il est 
entendu que les nouveaœr services 
devront utiliser exclusivement la 
norme D2 MAC). 

M. Fiiippo Pandolfi, en charge 
du dossier à ta Commission, songe 
i une enveloppe quinquennale de 
I mfifiârd <Técüs (7 milliards de 
francs) afin de favoriser l’opéra- 
tion.- La difficulté e« ' «que -Je com- 
missaire' n’a "pas obtenir,' à -ce 
stade; te sentîe&^de sea^oolfaues 
de r exécutif communautaire dont 
nombre d’entre eux, qui pins est, 
sont sceptiques sur ta volonté des 
ministres ou budget de fa CEE 
d’ouvrir fa ligne de crédit en visa - 

8^- , MARCEL SCOTTO 


Perte de lecteurs et (fimoag internes 

Le quotidien alternatif allemand 
« Tageszeitung » en crise 


La fusion est prévue le 14/12/91 sous réserve de l’approbation de l’Assemblée Générale 
Extraordinaire d’UNIVERS-ACTIONS du 4/12/91, ou du 12/12/91 si le quorum n’était pas 
atteint. A compter du 6/12/91, à 12 h, les opérations de souscription ou de rachat 
d’AGRI- BOURSE ne seront plus possibles. 

ABSORPTION DU FCP AGRI-ASSOCIATIONS PAR LA SICAV UNI-ASSOCIATIONS 
La fusion est prévue le 17/12/91 sous réserve de l’approbation de l’Assemblée Générale 
Extraordinaire d’UNI- ASSOCIATIONS du 6/12/91, ou du 16/12/91 si le quorum n’était pas 
atteint. A compter du 6/12/91. à 12 h, les opérations de souscription ou de rachat 
d’AGRI-ASSÛCIATIONS ne seront plus possibles. 

ABSORPTION DU FCP AGRI-OR PAR LA SICAV ORACTION 

La fusion est prévue le 14/ 12/91 sous réserve de l’approbation de l’Assemblée Générale 
Extraordinaire d’ORACTION du 4/12/91, ou du 12/12/91 si le quorum n’était pas atteint A 
compter du 6/12/91, à 12 h. les opérations de souscription ou de rachat d’AGRI -OR ne seront 
plus possibles. 

Une lettre sera adressée a chaque porteur de pans de FCP, précisant les modalités de ces fusions. 

Les porteurs qui ne souhaiteraient pas participer è l'opération pourront demander le rachat sans 
frais de leurs parts ou des actions obtenues dans les 3 mois suivant la date dé publication des avis 
au BALO (4/11/91). 

ABSORPTION DE LA SICAV FUTUROBLIG PAR LA SICAV UNIRENTE ET 
CHANGEMENT DE NOM D’UNIRENTE QUI DEVIENT “OBUFUTUR” 

La fusion et le changement de nom sont prevus le 14/12/91 sous réserve de l’approbation des 
Assemblées Générales Extraordinaires de FUTUROBLIG et d’ UNIRENTE du 4/12/91, ou du 
12/12/91 si le quorum n’était pas atteint. A compter du 11/12/91, à 12 h, les opérations de 
souscription ou de rachat de FUTUROBLIG ne seront plus possibles. 

S 

Les traites de fusion ont été déposés au greffe du Tribunal de Commerce de Paris et peuvent être I 

obtenus auprès de SEG ESPAR, SEG ESPAR-GESTION, et au siège des SICAV, 90 Boulevard § 

Pasteur 75015 Paris. I 



SE GESPM 


BERLIN 


de notre correspondant 

la réu nificat ion allemande sonuo- 
ra-t-efle le glas de fa Tagexzeitung, 
quotidien d’une scène alternative 
ouest-allemande qui a décidément 
bien du mal à remettre les pendules 
à l'heure de la nouvelle Allemagne 7 
Accélérée par une pote de lectorat 
;et des problèmes financiers- qui 
re mett a ie nt en c aise son existence, 
fa dernière crise qui vien t de secouer 
le journal s’achève sans apporter 
beaucoup d’espoir pour l'avenir: Le 
changement de structures de la 
société éditrice, adopté te week-end 
‘ dernier i Beriin, oà fa eTas» a son 
; siège, est loin de correspondre aux 
remèdes de cheval, idéologiques et 
(mandas, qu’une majorité des jour- 
nalistes du journal «ennafanfr néces- 
saires pour sortir de l'ornière. 

Ub contre-modèle 

La «Taz» était jusqu'à présent fa 
propriété de TAssodation des am« 
du quotidien aftmurrtf Tagexzeitung, 
regroupant tes deux cents salariés du 
journal, employés et journalistes 
confondus. Le salaire unique- é tait 
d’environ 5 000 francs. Désormais, il 
prend 1e statut (Tune co opérati ve des 
salariés et des lecteurs. Cette coopé- 
rative proposera au public des parts 
d’une valeur de 1 000 deutsche- 
marics - 3 400 francs - avec; un 
maximum possible de cinquante 
parts. Les partons - suivant fa règle 
coopérative «un homme, une voix» 
- n uiront qu'un choit de vote, quel 
que soit loir nombre de paris. La 
solution préconisée par h rédaction 
prévoyait ta création d’une SARL, 
qui aurait, cherché des partenaires 
dans te monde de l’édition pour pro- 
céder à une véritable rebmee. Elle 
s'est boutée à un refus des autres . 
collèges. 

Créée vos fa fin des années 70 
par des militant» d’extrême gauche, 
ta « Taz » se imposait d'être un 
contre-modèle de presse à l'instar de 
sou grand frère français, Libération. 


suivant l'exemple fa quotidien pan- 
sai, se sont toujours heurtées à Ber- 
lin an dogmatisme des ffwHtanq fa 
temple, pour lesquels Libération 
n'est que le reflet de la «trahison» 
dé la gauche française. Porté par fa 
vague écologiste des armées 80, qui 
avait besoin d'un support, le journal 
■ n’a jamais pu sortir d’un milfam - 
tta mc austère, qui «at kfa ifa ft peut- 
être son électorat de base mais 
l’empêchait d’élargir son public. 
Comme l’ensemble de la gauche 
alternative, fl a mal vécu fa réunifi- 
cation. Il n’a réussi ni son implanta- 
tion à l'Est, ni réussi à trouva- de 
nouveaux t hème s porteurs à l'Ouest 
Sa diffusion, qui n’avait jamais 
dépassé tes 80000 exemjiaires, est 
retombée à 60 000. 

Les espoirs de changement des 
rénovateurs se sont , une nouvelle fois 
heurtés aux nostalgiques de ta scène 
alternative berlinoise, qui ont bien 
fa mai à sortir de l'ombre de leur 
ancien mur. Plusieurs jour nalistes, 
dont h rédactrice es chefj Georgia 
Tornow, ont claqué la porte. 
Inquiets de fa perte que serait pour 
arx fa disparition fa seul support 
malgré tout un peo -original de ta 
presse quotidienne allemande, un 
groupe d'intellectuels de Francfort - 
parmi tesqueh Daniel Coha-Bendit, 
adjoint an maire — avaient appelé 1e 
10 novembre -dentier les salariés fa 
jonmâl à accepter fa changement et 
à ne pas se laisser enfermer d?m de 
mauvaises B tf ngf w 

HENRI DE BRESSON 


q Précision. - Après la reprise de 
ta Tribune de Genève, la Nouvelle 
Société, créée en Suisse par Edi- 
presse (75 %} et fa régie Publicitas 
(25 %), ne contrôlera pas directe- 
ment le quotidien-jurassien le 
Démoâme. et le journal valaisan le 
Nouvelliste, mata y détiendra des 
participations' minoritaires de res- 
ectivement 40 % et 37 % 
'e Monde du . 20 novembre). 
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La crise existentielle de la Bourse de Paris 

Alors que le marché est dans une phase dépressive, que les turbulences de New-York ne font qu'aggraver, 
investissements apparaissent comme «surdimensionnés» et la profession regrette l'absence de produits attractifs 


L ES sautes d’humeurs de 
Wall Street, depuis le ven- 
dredi 15 novembre, inquiè- 
tent l’ensemble des places 
internationales et fragilisent 
plus particulièrement celle de Paris 
qui depuis l'automne est en proie à 
une crise existentielle. «La Bourse 
est au plus mal» t entend-on de 
toute part chez les intervenants 
petits ou grands, qui saluent dans le 
même temps les performances 
techniques du système informati- 
que; La Bourse de Paris dispose 
d'un formidable outil mais n’a rien 
pour l’alimenter. Elle ressemble en 
quelque sorte à une raffinerie flam- 
bant neuf, mais sans pétrole pour la 
faire tourner. D’où la difficulté des 
intermédiaires dans un marché qm 
de plus traverse une crise grave. 

D’un côté, les intermédiaires ont 
financé un équipement conçu 
aux heures fastes de la Bourse et 
jugé aujourd’hui « surdimen- 
sionné ». De l’autre, ils ont dû 
s’équiper tout en se livrant à une 
concurrence acharnée dans un mar- 
ché en récession et qui, depuis juil- 
let 1989, n’est plus protégé par des 
barèmes fixes de courtages. Le 
montant des investissements est 
éloquent tout comme, à l’inverse, 
les résultats des sociétés et l’évolu- 
tion des effectifs. 

La soixantaine de charges d’agent 
de change, devenues sociétés de 
Bourse en 1988, ont apporté les 
200 mî&jons de francs nécessaires à 
l’élaboration du système informati- 
que de cotation assistée en continu 
(CAQ. Mieux, le Fonds de moder- 
nisation de la Bourse, crié en 1986 
et dissous au mois de juin dernier, 
a collecté auprès des intermédiaires 
868,254 millions de francs grâce à 
une taxe prélevée sur les courtages 
jusqu ct maillet.! 989.-La quasi-inté- 
gralité de ce fonds (688,752 mil- 
lions) sr été allouée^ la conception 
et an développement du système de 
règlement livraison de titres 
(RELIT). Après une montée en 
puissance progressive depuis plus 
d'un an, ce système informatique a 



été étendu à l’ensemble des transac- 
tions depuis le 24 octobre. 
L’échéance du terme boursier de 
novembre : est importante, puis- 
qu’elle permettra de connaître la 
fiabilité de> æ modèle- unique de 
règlement-Imaison. 

De plus, cette modernisation «à 
marche forcée» s’effectuant sur un 
marché où le volume des échanges 
quotidiens s'est contracté (entre 30 


et 50 % selon les jours en comparai- 
son des niveaux de 1988), les socié- 
tés de Bourse ont été contraintes 
dans un premier temps d'entamer 
une cure d’amaigrissement. De 
source syndicale, depuis le début de 
l’année, 782 emplois ont été suppri- 
més représentant près de 13 % des 
effectifs globaux. La concurrence 
acharnée que se livrent les sociétés 
de Bourse a aggravé la situation 


financière de certaines et contribué 
à la fermeture ou plus pudiquement 
à la a mise en sommeil * d’une dou- 
zaine d'entre elles. Sur les six pre- 
miers mois de l’année, seule une 
petite dizaine d'intermédiaires 
gagneraient de l’argent, et plus 
d’une trentaine seraient dans le 
rouge. Les pertes cumulées - hors 
prise en compte de résultats excep- 
tionnels - oscilleraient entre 200 et 
400 millions de francs selon les 
rumeurs. L'Association française 
des sociétés de Bourse (AFSB), 
organisation patronale, soucieuse 
de calmer le jeu s'est contentée jus- 
qu'à présent d’affirmer que le 
niveau sc situe nettement en des- 
sous des 150 millions de francs. 

«H faut marquer 
une pause* 

«Il faut marquer une pause dans 
les investissements et diminuer les 
prélèvements nécessaires au fonc- 
tionnement du marché et de son 
exécutant, la Société des Bourses 
françaises (SBF) », entend-on dans 
les restaurants autour de la 
Bourse... Des gestes ont déjà été 
accomplis en ce sens par la SBF, 
mais ils sont jugés encore trop 
timorés. 

Industrie cyclique par excellence, 
la Bourse est actuellement dans sa 
phase basse. Cette dépression est 
accentuée par l’absence totale de 
produits encourageant l’épargne 
longue, et ce ne sont pas les 
a fausses privatisations » d’Elf- 
Aquitaine et du Crédit local de 
France qui relanceront à elles seules 
la machine. Le court terme est roi 
avec son profil facile, grâce aux pla- 
cements monétaires. En attendant, 
les intermédiaires boursiers s’inter- 
rogent sur la durée de la dépression 
et tentent de se protéger, en négo- 
ciant d'hypothétiques trêves sur les 
marges des courtages, tout en 
sachant que seuls les plus vaillants 
arriveront à s’en sortir. Et ils seront 
d’autant moins nombreux que la 
crise sera longue. 

DOMINIQUE GALLOIS 


Moderniser, pour qui et pour quoi ? 

Le marasme de la place parisienne traduit une désaffection du public 

pour les valeurs mobilières à risque 


L a Bourse de Paris s'est 
modernisée : fort bien. Le 
système RELIT est très effi- 
cient: encore mieux. La 
transparence du marché est 
presque parfaite : tant mieux. Mais 
comment tous ces atouts sont-ils 
utilisés à l’heure actuelle ? Très maL 
Les échanges sont souvent squeletti- 
ques, en tout cas bien inférieurs aux 
capacités de traitement, et les pro- 
fessionnels se plaignent,- à longueur 
de journée, qu’il ne se passe pins 
rien sur le marché. Bien plus grave, 
la Bourse ne remplit plus son rôle 
de pourvoyeur de. fonds propres 
pour les entreprises : au 30 septem- 
bre 1991, les augmentations de 
capital par appel public à l'épargne 
ne s’élevaient qu’à 15,9 milliards de 
francs, contre une soixantaine de 
milliards de francs en 1990. 

Le rapport « Equinoxe » rédigé, 
au premier semestre 1991, par 
douze personnalités du marché de 
la Bourse, de la banque, de l'assu- 
rance, de l’industrie et de la com- 
munication, et publié au début de 
r&é ( le Monde du 12 juillet) tire la 
sonnette d’alarme et se montre, 
même, très sévère : « L’ensemble 
des mécanismes qui se sont mis en 
place au cours des années 80 a fonc- 
tionné comme un destructeur et 
jamais comme un apporteur de 
fonds propres. » Parmi ces méca- 


nismes, citons, au premier rang, les 
OPCVM, essentiellement les Sicav 
de trésorerie qui drainent, actuelle- 
ment, plus de l 100 milliards, dont, 
selon le rapport, la majeure partie 
s’est trouvée détournée des fonds 
propres des entreprises au profit 
des produits à court terme, au 
bénéfice quasi exclusif du Trésor et 
des banques. Seules, affirment les 
rédacteurs d’« Equinoxe », les com- 
pagnies d’assurances demeurent des 
apporteurs on des conservateurs de 
fonds propres, se montrant des par- 
tenaires stables et fidèles, tout au 
moins jusqu’à ces derniers temps : 
le désir de dégager des plus-values 
gagne, à leur tour, leurs gestion- 
naires. A qui se fier, désormais, si 
ces investisseurs à long, et même à 
très long terme, qne sont les assu- 
reurs ne résistent pas à une forte 
hausse des cours et se mettent à 
prendre leurs bénéfices? 

Quant au public, il boude les 
actions et tend même à s’en déga- 
ger, en faveur, précisément, de ces 
Sicav court tenue qui rapportent 
bien davantage, sans encourir le ris- 
que des marchés. Au 31 octobre 
dernier, sur trois, ans. selon les 
indices Euro-Performaace, les 
fameuses Sicav monétaires, c'est-à- 
dire investies en produits financiers 
à courte durée, sans le danger d’une 
baisse de cours, ont offert à leurs 


détenteurs une valorisation de plus 
de 30 %, contre 18,5 % seulement 
pour les Sicav d’actions. Paradoxa- 
lement, elles ont mieux fait que les 
Sicav d'obligations (+ 24 %), dont 
le rendement est théoriquement 
plus élevé, mais qui peuvent être 
affectées par des baisses eu capital, 
lorsque les taux d’intérêt à long 
terme augmentent. En oe cas, on le 
sait, les cours de l'ensemble des 
obligations déjà émises fléchissent, 
afin d’aligner leurs rendements ins- 
tantanés sur ceux du marché. 

Conclusion d'« Equinoxe » : tous 
ces nouveaux produits d’épargne, 
surtout et y compris ceux fiscale- 
ment aidés, comme les Sicav de 
capitalisation, contribuent à «liqué- 
fier» l’épargne longue : a Le détour- 
nement des flux est visible, organisé 
et réussi». Les entreprises, pour se 
procurer des capitaux, préfèrent 
recourir directement aux banques, 
qui. par leurs réseaux, leur assurent 
(a possibilité d’acquérir des quasi- 
fonds propres, comme les TSDI, 
TSR, etc. Cest souvent moins cher, 
avec des formalités très réduites et 
des frais d’émission moins impor- 
tants. Ce phénomène de réinterraé- 
diation au profit des banques, qui 
dans les années de grande prospé- 
rité et d’activité boursière (de 1984 
à 1989) se virent délaissées par les 
entreprises pour les augmentations 
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de capital dans le public, est tout A 
fait significatif et révélateur de 
l’état du marché. 

Dans ces conditions, quoi d’éton- 
nant à constater, actuellement, des 
retraits réguliers (1,4 milliard de 
francs par mois) sur les Sicav d’ac- 
tions, dont l'encours n'stteint 
même pas le quart de celui des 
Sicav de trésorerie? 

«U ne se passe 
strictement rien • 

En fait de constat, celui que vient 
de dresser Bruno de Maulde, prési- 
dent du Conseil des Bourses de 
valeurs, devant les élèves de l’ES- 
SEC, est plutôt inquiétant. « Le 
marché financier de Paris est au 
plus mal, les intermédiaires sont 
presque tous au bord de l'asphyxie, 
les volumes de transactions sont 
actuellement ridicules, et il ne se 
passe strictement rien en Bourse. » 
Pour lui, on assiste à une désaffec- 
tion des investisseurs français et 
étrangers pour l'ensemble des pro- 
duits de placement long, notam- 
ment pour les actions, dont le mar- 
ché est «anémique». 

Sans doute, Bruno de Maulde ne 
déteste pas distiller des propos cor- 
rosifs, mais il s’empresse de tempé- 
rer son pessimisme par des pronos- 
tics plus rassurants. «Nous sommes 
en bas du cycle , cor il est anormal 
que ta France, dont l'économie se 
porte plutôt bien, ait une Bourse 
aussi désincarnée- » La place de 
Paris a entrepris un travail patient 
et coûteux, dont elle devrait récol- 
ter les fruits à terme. Il recom- 
mande l’amélioration de la capacité 
bénéficiaire des entreprises (elles 
voudraient bien !), la révision de la 
fiscalité des produits de placement 
(Bercy ne veut pas !), la baisse des 
taux d’intérêt (Pierre Bérégovoy 
serait si content !), la création d’im- 
portants fonds d'investissement, et 
une offre de titres suffisante grâce 
aux augmentations de capital et aux 
privatisations. Le dieu des bour- 
siers l'entende! 

FRANÇOIS RENARD 


Apparente unanimité 
autour de RELIT 


En août 1986, Edouard Balla- 
dur confiait à André Sarre, pré- 
sident de la SICOVAM (Société 
interprofessionnelle pour la 
compensation des valeurs 
mobilières), l'organisme de 
dépôt des titres, fe soin de 
réformer les procédures de 
règlement attachées aux négo- 
ciations des valeurs mobilières. 
Cane procédure, appelée règle- 
ment-livraison, consista à éta- 
blir, dès qu’une transaction a 
été effectuée, la chaîne 
d’échanges des titres et des 
espèces entre les intervenants. 

Un projet appelé RELIT (règle- 
ment livraison de titres) est 
alors arrêté pour remplacer les 
vingt-trois filières existantes et 
surtout pour mettre un terme 
aux suspenses de ces transac- 
tions non dénouées qui ont bru- 
talement augmenté après le 
krach d’octobre 1987. U a aussi 
pour objectif de s’aligner sur les 
normes internationales, en 
ramenant ta durée des transac- 
tions de treize à cinq jours, puis 
dans un futur proche è trois 
jours. L'investissement est alors 
pris en charge exclusivement 
par la profession grâce è la 
constitution d’un fonds de 
modernisation de la Bourse. Les 
prévisions tablaient sur un coût 
de global 400 à 450 millions de 
francs. Il atteindra en final 
688.752 millions. 

Comme le souligne Guy 
Suant, président du Gfe RELIT : 
«Il faut replacer REUT dans son 
contexte. » Celui de la moderni- 
sation de la place de Paris. Les 
réformes commençaient è l’épo- 
que è trouver leurs limites, avec 
bien sûr le système CAC (cota- 
tion assistée en continu), les 
nouveaux produits financiers 
(Matif, Monepj. Dans le même 
temps, un effort accru a dû être 
entrepris pour améliorer le back 
office (bureau du fond) où se 
traite la gestion des ordres. 

ProMdme 

d’image 

Après la dématérialisation des 
titres en 1984, restait è réfor- 
mer le règlement-livraison, un 
projet difficile qui avait déjà fiait 
l'objet de trois ou quatre 
études. Les pouvoirs publics 
souhaitaient que le projet aille 
vite. Un directoire fut alors 
nommé au sein duquel on 
retrouvait André Serre, prési- 
dent de la Sicovam, Régis Rous- 
selfe. au nom de la SBF, André 
Cukierman, représentant de 
l'AFEC (Association française 
des établissements de crédit) et 
de i’AFB (Association française 
des banques) et Guy Suant. 

Dans un premier temps, pour 
recenser les moyens disponi- 
bles, le directoire choisit le cabi- 
net de consultants Andersen 
Consulting. Andersen présentait 
deux avantages : son expé- 
rience des marchés financiers et 
une implantation mondiale qui 
lui permettait de recenser les 
systèmes existants. 

La difficulté essentielle est 
alors liée au nombre et è (a qua- 
lité des acteurs de la place pari- 
sienne, aux relations qu’entrete- 
naient alors les sociétés de 
Bourse et les banques, è des 
structures de tailles variables, è 
l'avancement technologique dis- 
parate. Autant d'embûches 
pour mettre ces c intervenants 
en dialogue»... Le constat 
dressé par le consultant en 

1986 mit en évidence un sys- 
tème « complexe, peu fiable, er 
coûteux » qui an outre pose « un 
problème de compétitivité par 
rapport aux autres places étran- 
gères ainsi qu’un problème 
d'image». D’octobre 1986 è 
juin 1987. Andersen réalise un 
schéma directeur. Entre juin 

1987 et août 1988, le projet 
erftre dans la phase de concep- 
tion fonctionnelle. 

Puis arrive la dernière ligne 
droite qui va de 1988 è 1990. 
Andersen Consulting devient le 
maître d'oeuvre du projet. 
Charge è lui de mobiliser des 
équipes, qui comprendront jus- 


qu'à 300 personnes. Restait le 
choix du réseau pour mettre en 
œuvre l'ambitieux projet. Plutôt 
que d’en créer un, les concep- 
teurs convinrent de se raccor- 
der è l’un d’entre eux déjà exis- 
tant : SIT (Système 

interbancaire de télécompensa- 
tion) mis au point par la firme de 
service informatique Cap-Sesa 
au milieu des années 80. Ce 
réseau permet l'acheminement 
de l'ordre de Bourse en quel- 
ques secondes, et ce en toute 
sécurité et confidentialité. Pour 
Jacques Richer (Cap-Sesa), «ce 
système est complètement 
novateur. Hétérogène, 
employant du matériel Bull et 
Digital, il est réparti, offrant 
ainsi une bonne résistance aux 
pannes. Il est complètement sûr 
et confidentiel. De plus, il 
apporte la notarisation des 
échanges avec la preuve et la 
garantie du transport de l'infor- 
mation». 

Le projet enfin achevé, le sys- 
tème a commencé è fonctionner 
au mois d'octobre 1990, sur le 
marché de gré à gré. Au mois 
de novembre, la montée en 
charge de RELIT se poursuivait 
sur le comptant pour finalement 
s'achever en octobre 1991 
avec l’Intégration de la totalité 
des valeurs du compartiment à 
règlement mensuel (RM). Et 
malgré quelques difficultés 
techniques, RELIT fonctionne 
bien puisque 90 % des avis 
d’opérés émis sur le RM sont 
délivrés le jour même ou au plus 
tard le lendemain avant l'ouver- 
ture de la Bourse. 

Ce bilan plutôt positif est par- 
tagé par Philippe Andrieu, direc- 
teur de la compensation et de la 
garantie b la SBF : «Nous avons 
maintenant un outil fiable qui 
n'est plus remis en cause. Nous 
sommes entrés dans une phase 
de production où la chambre de 
compensation est l'organe prin- 
cipal du système. Celle-ci se 
substituera à chaque fois qu'il 
sera nécessaire è l'intervenant 
défaillant pour qu'il n'y ait pas 
de rupture au niveau de la 
chaihe de transactions ». 

Globalement, les utilisateurs 
sont satisfaits. Les problèmes 

3 ui subsistent ne sont pas 
irectement liés au système 
mais plutôt è son environne- 
ment. Chez De Compïègne, 
comme dans les autres sociétés 
de Bourse, on attend le dénoue- 
ment de ce mois boursier avec 
impatience. Mais comme le sou- 
ligne son directeur général, Jac- 
ques Barabé : «Il ne faut pas se ; 
contenter d'écouter le ronron- 
nement du moteur, maintenant '■ 
que la machine est lancée. Il I 
faut se tourner vers l'avenir, et 
pour cela deux choses me sem- 
blent primordiales. Dans un pre- 
mier temps, faire que (es émet- 
teurs substituant le titre 
nominatif au TPI , qui permet 
d'identifier l'actionnaire. Il faut 
ensuite faire en sorte que les 
banques adhèrent, ailes aussi, è 
la chambre de compensation et 
que celle-ci, è /'avenir, ne 
regroupe plus que les seules 
sociétés de Bourse. » 

Damier point souvent évoqué, 
le surdimensionnement de rou- 
ta. Tout la monde convient que 
le choix s'est fait b une période 
où les marchés boursiers étaient 
florissants : en 1986-1987, 
environ 75 000 avis d'opérés 
par jour étaient dénombrés, 
aujourd'hui il faut compter sur 
25 000 à 30 000 avis quoti- 
diens en moyenne. A contrario. 
est-il objecté, que serait-il 
advenu du système s’il avait été 
calculé d’une façon trop 
modeste ne résistant pas b des 
flux d'échanges importants? 
Comme le note Philippe 
Andrieu, reste b savoir si la 
crise de la place parisienne est 
structurelle ou conjoncturelle... 

D’une certaine manière, la fai- 
blesse des flux d’échanges est 
une aubaine. Il est plus facile de 
gérer le nouvel outil dans le 
calme que de commencer à 
pleine puissance dès les pre- 
miers tours de roue. 

FRANÇOIS BOSTNAVAHON 
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A chaque époque son langage. 
Si celui des aimées 80 fût à 
r image de l’opulence bour- 
sière, riche («golden boy»), 
agressif («raider, spieler»), 
anglo-saxon et incompréhensible 
pour le non-initié, celui de la nou- 
velle décennie est austère. En un 
mot : triste, comme le marché. Les 
termes à la mode sont * mise en som- 
meil». pour parler des sociétés de 
Bourse « ayant interrompu leur acti- 
vité de négociation ». ou encore 
« négociateur ». « compensateur » 
pour évoquer les futurs métiers des 
ex-charges. 

A l’exaltation des professions bour- 
sières due aux possibilités fabuleuses 
de gains a succédé l'inquiétude sur la 
situation des sociétés de Bourse avec 
des rumeurs alarmistes sur la santé 
financière de certaines. De l’indi- 
vidu. l'attention s'est portée vers la 
structure, avec peut-être la même 
tendance à ['exagération. De fait, à 
un mois et demi de la suppression du 
monopole de négociation des sociétés 
de Bouise, la situation est à l’opposé 
de celle prévue voilà quatre ans. Les 
augures avaient prédit une ruée sur 
les sociétés de Bourse. Elle s’est 
amorcée mais n’a pas eu de suite. 

Le 10 mars 1987, Edouard Balla- 
dur, alors ministre de l'économie et 
des finances, annonçait à la stupeur 
générale une «r réforme institution- 
nelle de la Bourse» prévoyant la 
transformation des charges d’agent 
de change en sociétés de Bourse, 
l'ouverture de leur capital aux éta- 
blissements financiers et la suppres- 


L’espoir déçu des sociétés de Bourse 

A un mois et demi de la suppression du monopole de négociation, 
décidée lors de la réforme de 1 987, l’inquiétude domine sur la santé financière des ex-charges 


: W 


sion du monopole de négociation des 
quarante-cinq charges parisiennes 
d'alors ei des quinze implantées en 
province au 1 er janvier 1992. Immé- 
diatement, les banques françaises et 
étrangères firent la tournée des 
agents de change qui n’en revenaient 
pas d’être subitement si courtisés. 
«J'ai dû en mettre à la porte », se 
souvient l'un d'entre eux. 

Le temps 
de la désillusion 

Le raisonnement des acquéreurs 
potentiels était simple : être immé- 
diatement sur le marché boursier, car 
le nombre de sociétés à vendre était 
limité face à la demande. De plus, 
une fois le monopole disparu, toute 
firme intéressée devra obtenir un 
agrément des autorités boursières 
pour s’installer. Autant, donc, profi- 
ter de la brèche pour s'engouffrer 
dans les changes avant que le marché 
ne soit saturé et que les autorisations 
soient plus difficilement accordées. 
Les banquiers fiançais le firent avec 
un tel empressement que certains les 
soupçonnèrent d'être mus par un 
esprit de revanche. Celui de pouvoir 
enfin mettre la main sur une profes- 
sion point de passage obligé pour 
leurs transactions boursières et qui 
de ce frit gagnait beaucoup d’aigeoL 

Pas une semaine ne se passait sans 
l'annonce d'une prise de participa- 
tion dans une société de Bourse. Le 
krach d'octobre 1987 stoppa un 
moment les acquisitions, qui repri- 



rent ensuite à des prix plus modérés. 
Vint ensuite le temps de la désillu- 
sion pour les repreneurs avec les pre- 
miers « accidents » de parcours, les 
difficultés financières et les scan- 
dales... 

Le malaise culmina, en 1990, avec 
la faillite de Tuilier où, pour la pre- 


mière fois de l'histoire, des clients 
particuliers virent leurs comptes blo- 
qués. Ces crises multiples, sur fond 
de contraction du marché boursier, 
entraînent des regroupements et des 
fusions. Ainsi, depuis le début de 
l'année, treize sociétés ont inter- 
rompu leur activité de négociation. 


deux sous-traitent auprès d'autres 
groupes, et une a été radiée. 

Depuis onze mois, près d'une 
société de Bourse sur quatre a donc 
été mise en «sommeil». Les pessi- 
mistes y voient le signe d’un 
marasme boursier profond et redou- 
tent que toute l’activité se concentre 
rapidement autour d’une demi-dou- 
zaine d'intervenants. Pour les oppor- 
tunistes, au contraire, ces mises en 
sommeil multiples offrent la possibi- 
lité à des établissements feançais où 
étrangers d’acquérir à très "bas prix 
un droit d'entrée en Bourse. 

Une douzaine . 
de belles demeures 

La pénurie de sièges à l'approche 
de 1992 s’est finalement transformée 
en abondance dé l’offre, face à une 
demande quasi inexistante, malgré 
les multiples rumeurs de groupes 
étrangers, et surtout japonais, intéres- 
sés par cette manne. 

En marge de cette douzaine de 
belles endormies, vingt-huit sociétés 
de Bourse, sur les cinquante-huit 
mbU b ggounfhuip snit 
la moitié, sont détenues par des éta- 
blissements français. Une douzaine 
de firmes sont possédées par des 
étrangers {britanniques, suisses, néer- 
landais, américains, allemands) tan- 
dis que trois ont choisi résolument 
de ne pas s’adosser à un établisse- 
ment financier. Si la plupart traver- 
sent des situations difficiles, dues au 
ralentissement des affaires, eües ne 


baissent pas pour autant les bras et 
s'interrogent sur la prochaine 
réforme concoctée par les autorités 
boursières. 

Normalement, dés le mois de jan- 
vier 1992, les sociétés de Bourse 
auront à choisir précisément le 
métier qu’elles entendent exercer. Le 
Conseil des Bourses de valeurs 
(CBV), organisme chargé de la rcgic- 
nwiMfim, a décidé, au mois de sep- 
tembre, de « segmenter » la profes- 
sion selon deux critères : la 
négociation (adut et vente de titres), 
la compensation (responsabilité 
technique et financière du déroule- 
ment des transactions)- A chacun de 
définir son activité, en pouvant opter 

K plusieurs combinaisons - l'idée 
de permettre à plus d'interné- 
diaires d’utervénir -directement sur 
le marché, - afin de relancer le sys- 
tème en ayant sa tâche allégée s’il 
choisit d’être simple négociateur. 

Les réactions à ce projet, dont le 
principe n'est a priori pas contesté, 
vont de la perplexité à la fureur. Per- 
plexité pour beaucoup, car les régies 
n’ont toujours pas été publiées, et 
colère notamment chez les étrangers, 
car cet excès de réglementation 
n'existe nulle part ailleurs. Cepen- 
dant, an fil de toutes ces réformes, 
un sentiment de malaise diffus 
transparaît dans les salles de mar- 
chés, où les intervenants ont l’im- 
pression de ne pas être entendus ou 
associés aux décisions. Et d’y voir un 
signe supplémentaire de la prise en 
main de fa Bourse par les banques. 

D.G. 




AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




Sportifs, 

DEVENEZ ACTIONNAIRES 
DU BANQUIER DE VOTRE VILLE 
210F PAR ACTION. 


C’EST UN PLACEMENT SÛR 
Quatre points forts démontrent la solidité et la 
puissance du Crédit local: la qualité de ses 
principaux actionnaires. l’Etat et la Caisse des 
dépôts: la stabilité de sa clientèle, les collecti- 
vités locales; la progression de ses résultats 
avec un bénéfice net consolidé 1990 de 948 MF 
en augmentation de 26,5°à depuis 1988; le ni- 
veau de son bilan consolidé: 243 MdF fin 1990. 

STRUCTURE DU CAPITAL 


ÉTAT 25 S S 


CAISSE DES 
DEPOTS 25 -, 



C’EST UNE VALEUR D’AVENIR 
Leader du financement du développement local 
avec plus de 40% des prêts à l’équipement 
collectif, le Crédit local intervient sur un marché 
porteur. Banquier spécialisé, il accompagne de 
son expertise les innovations des décideurs 
locaux. Présent en Europe et aux Etats-Unis, 
son objectif est de réaliser 15% de son chiffre 
d’affaires à l’international en 1993. 


PART RÉSERVÉE 
AU PUBLIC > 22 '*« 


INSTITUTIONNELS 
FRANÇAIS 21 3 ■% 


■ INVESTISSEURS ÉTRANGERS 6.2 % 

Vous pouvez participer à l'operation en vous adressant aux banques, aux sociétés 
de bourse, à la Poste, aux Caisses d Epargne et au Trésor public. 


Une note d'opération 
visée le 18! I h 1991 par la COB 
est disponible sur simple demande 
auprès des établissements 
chargés de recevoir /es ordres d achat. 
BALO du 7 octobre 1991 


C R ÉP I T 
LOCAL*. 
FRANCE 
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Le brouillard du Stock Exchange 
ne manque pas de charmes 


Pour plus d'informations, 
téléphonez ou 
16(1)40 87 14 00 
ou composez sur Minitel 56 16 CLf. 


Ici l’ombre, là la transpa- 
rence... Ainsi se résument, de 
manière un peu caricaturale, les 
différences qui poussent des 
investisseurs» è acheter des 
-actions françaises d'un côté ou 
de Tetra» de: teMaacte -selon 
leur stratégie. En optànt pour le 
système français de cotation 
assistée en continu (CAC), ils 
bénéficient, sur un marché cen- 
tralisé. d'un modèle informatique 
conçu pour garantir d'équité, h 
liquidité, la transparence et aussi 
la sécurité des transactions». Le 
système enregistre en perma- 
nence les ordres d'achat as de 
vente, le nom de la société de 
Bourse qui les transmet. Il 
confronte et établit, à un 
moment donné, un prix unique 
d'échange pour chaque valeur. 

Seul inconvénient du CAC, H 
ne permet pas toujours d'effec- 
tuer des transactions impor- 
tantes an une seule fera, n'étant 
pas sOr de trouver en face, soit 
è la vente soit à l'achat, le même 
nombre de titres. L'ordre doit 
donc être fractionné pour être 
réalisé. Le risque est alors de ne 
pas pouvoir le réaliser rapide- 
ment et totalement Pow plus de 
sOreté, le client opte donc pour 
Londres. • 

De même, si un industriel ou 
un financier souhaite acheter, 
voire vendre, rapidement et dis- 
crètement, une part importante 
du capital d'une société, il préfé- 
rera passer par le marché britan- 
nique. Enfin, soucieux d’échap- 
per à l’impôt de Bourse, de 
nombreux investisseurs font 
depuis longtemps leur marché à 
la City. 

Une certaine 
opacité 

Ainsi, ces différentes motiva- 
tions détournent quotidienne- 
ment de l’autre côté de la 
Manche entre 20 % et 40 % des 
échanges. Ces flux concernent 
les quarante et une valeurs fran- 
çaises négociées en Grande-Bre- 
tagne sur le système SEAQ 
International (Stock Exchange 
Automated Quota don System). 
La philosophie du modèle est à 
l’opposé de celle du CAC. Au 
fieu de reposer sur les ordres, le 
système dépend. des prix. Des 
teneurs de marchés (market 
makers) affichent en perma- 
nence des fourchettes da prix à 
l’achat ou à la vente auxquels ils 
sont prêts à fournir des quanti- 
tés de titres. 

Si un Investisseur veut tout de 


suite un paquet iriÇîortarrt d'ac- 
tions, à un cours donné, il 
s'adressa à un teneur da marché 
dont .l'offre répond. ,à sa 
'demandai .L'affaire est fondue. 
Au teneur de marché ensiita de 
trouver les ' actions promises 
- s'a ne tes a pas déjà - sur la 
place d'origine, donc à Paris, è 
un prix de préférence moins 
élevé pour pouvoir gagner de . 
l'argent. Pour pratiquer rentabie- 
mem ce métier a risque de 
négociation de bloc, la condttion 
essentiejfe est uns certaine opa- 
. cité. .Or Te SEAQ International 
offre cette condition puisque las 
transactions effectuées ne sont 
pas déclarées instantanément 
EHes peuvent l’être dans fa jour- 
née, vofre te lendemain, si allas 
sont réalisées, en fin d’après 
midi. De plus, saute sont publiés 
las montants des volumes 
échangés. 

Même si las autorités bour- 
sières françaises ne cessent de - 
répéter que Is système britanni- 
que n'est pas un concurrent car 
3 apporte de fait des affaires au 
marché national (les teneurs de 
marchés devant finalement cher- 
cher tes titres dont ils ont besoin 
pour leurs transactions), cette 
situation tes préoccupe. Et pour 
deux raisons. La première est 
d ordre national, la seconde 
européenne. Ce flux pourrait ali- 
menter directement la place 
française et ragaillardir un mar- 
ché morose. De plus, si un mar- 
ché de bloc existait en France, ü 
pourrait empêcher qu'à terme, 
dans la perspective européenne,, 
le SEAQ international devienne 
1 un des systèmes de transac- 
tions indispensables de la Com- 
munauté. 

Autant d'en/eux ' qur ont 
conduit tes responsables fran-i 
çais a créer une commission 
chargée de réfléchir sur la possi- 
bilité d'un marché des gros 
ordres ai France, sans pour cala 
remettre en question 1e dogme 
de la transparence du CAC. 

L étude devrait être rendue 
publique vers la fin de l'année, ' 
mais ne devrait pas comporter 
de sotoùôn révolutionnaire. Fran- 
çois Bécot; responsable de cette 
mission, symbolise è lui seul 
toute l'ambiguïté du défi. La 
gwrge Becot-AJIain qu'il dfrigè a 
«é reprise par la britannique 
Warburg. A la City, il apparaît 
,e pourfendeur, du 
JcAQ et au palais Brongniart 
comme le cheval de Traie de la 
perfide Albion... 


CREDIT LOCAL DE FRANCE 

ACHETEZ VOS ACTIONS JUSQU’AU 29 NOVEMBRE 1991 
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AFFAIRES 


La pollution coûte cher à l’industrie américaine 

Les Etats-Unis ont dépensé l'an dernier 115 milliards de dollars pour protéger l'environnement. 

Le nouveau Clean Air Act va accroître le coût pour l'industrie. Les payeurs ne sont pas seulement les pollueurs 
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Les entreprises américaines acquit- 
tent, grosso modo, 60 % de ladite fao- 
. tore. Et elles la voient augmenter bien 
pins vite que ne l’annonce F agence 
fédérale. «Nous estimons qu'à elle 
seule la nouvelle loi pan- l'élimination 
de la pollution atmosphérique (Clean 
Air AO) entntineru pour l’industrie des 
dépenses supplémentaires de 45 à 
55 milliards de dollars, soit au moins 
deux Jois plus que les estimations 
avancées par VEPA», dédare-t-on à la 
National Association of Manufactu- 
rera, qui rassemble les industriels. 

La moins 

«bonne élève* 

Les industries chimique, pétrolière, 
automobile, les opérateurs de cen- 
trâtes électriques (activité relevant du 
secteur privé outre- Atlantique) sont 
particulièrement touchés. Ainsi Du 
Pont, presser groupe chimique amé- 
ricain, a-t-il dépensé l’an dernier 
1,4 mâHard de dollars pour renviron- 
. nouent, dont 125 millions (en 
dépenses opérationnelles) pour se 
conformer an Clean Air AcL Le 
groupe estime que œ dernier chiffre 
sera de deux A quatre fois pins élevé 
en Tan 2000. Du Pont, il est vrai, 
figure parmi les & plus importants 
pollueurs, selon les chiffres fournis 
désormais chaque année à FEPA pû- 
tes industriels. Et huit sur dix de ces 
pollueurs sont des industriels de la 

rhwriû». 

«Nous sommes pourtant l’industrie 


la phts réglementée en matière de pd- 
Lutîon, souligne Jon Hohzman, vice- 
président de P Association des indus- 
tries chimiques. Nous dépensons déjà 
5 milliards de dollars par an pour lut- 
ter contre la pollution, es cette somme 
doublera dam la dnq ou six ans qui 
viennent.» Il n'empèche^ séton une 
étude effectuée en 1989 i la demande 
de l'association, le public américain 
considérait l'industrie chimique 
comme étant moins e bonne élève » 
que les industries pétrolière ou 
nucléaire, écologiquement pariant. 
Seule l'industrie du tabac était encore 
plus mal vue! Ps : une étude menée 
Fan dernier par Roper Organisation 
pour un industriel de la chimie indi- 
quait que 72 % des personnes inter- 
viewées étaient favorables à une régle- 
mentation renforcée. 

«Nous avons fini par comprendre 
où était notre intérêt, reconnaît Jon 
Hottzman. Trop longtemps nous 
n’avons pas tenu compte de l'opinion 
publique. Maintenant, m nous a à 
YttiL Or. dans un pays où 85% de kr 
population est attentive aux problèmes 
d'environnement, comment pouvons- 
nous. par exemple, espérer un jour 
attirer de jeunes ingénieurs si nous 
avons aussi mauvaise réputation? 
C’est pourquoi nous sommes sans 
doute les seuls à mettre en place un 
programme de bote contre la pollution 
aussi important au niveau d'une 
industrie entière.» 

Autre sujet «chaud» outre-AÜan ti- 
que, Fessence et ta voiture «propres». 


L'industrie pétrolière estime qu'elle 
devra investir 3 A S milliards de doL 
tara pour produire une essence per- 
mettant de réduire les émissions 
d’oxyde de carbone de 20 %. Cette 
essence propre devrait être en vente 
cet hiver dans les quarante et une 
vütes les plus polluées des Etats-Unis. 
Il en coûtera, paraît-il, environ 
5 cents de pins par gallon (environ 
3,8 litres) an consommateur. Conoco, 
de son côté, a commencé à mettre en 
vente dans quelques-unes de ses sta- 
tions du propane. « Une voiture peut 
être modifiée pour fonctionner, au 
choix, au propane ou à Tessence, pour 
1800 à 3000 dollars», selon un 
porte-parole de Conoco. Quant aux 
constructeurs d'automobiles. Os esti- 
ment que les futures «voitures pro- 
pres» exigées par ta nouvelle régle- 
mentation pourraient coûter 
1 000 dollars de plus que tes modèles 
actuels. 

Demande 

croissante 

Les produits de grande consomma- 
tion (déodorants, laques, produits de 
nettoyage et même- vernis A ongles Q 
sont maintenant, eux aussi, dans te 
collimateur. Reformulés pour dimi- 
nuer la pollution de l’air, ils 
coûteraient beaucoup plus cher. 

Les «wivwiniat H it g américains Ont 
beau affirm er, enquête après enquête, 
qu’as sont prêts à paver plus cher des 
produits moins polluants, jusqu’où 


iront-ils? El jusqu’à quel point l’in- 
dustrie pourra-t-elle rester compéti- 
tive? A part rAUemague de l'Ouest, 
les Etats-Unis étaient de loin, en 
1987, le pays occidental investissant 
le plus dans la lutte contre la pollu- 
tion. 

Ces considérations ont fini par être 
prises en compte par FEPA aussi bien 
que par la Maison Blanche. «Etant 
donné, notamment, l'état actuel de 
l’économie, je suis inquiet de voir ce 
qu'il en coûte pour satisfaire la 
demande croissante [des Américains) 
en faveur de l'environnement», avoue 
W illiam K. Reflly, administrateur de 
rEPA. Pour to^tl convient de consi- 
dérer des approches moins coûteuses, 
reposant mous sur un accroissement 
des contrôles que sur l’innovation en 
matière de prévention, par exemple. 
Un meilleur choix des «cibles» par 
rapport aux risques encourus est aussi 
necessaire, dit-iL 

William K. Reflly aurai t-ü été pris 
an mot par la Cour d'appel fédérale? 
Celle-ci vient d'annuler une décision 
de FEPA qui, depuis 1990, i n ter dis ait 
Posage de l'amiante, cause de mala- 
dies graves, parfois mortelles, lors- 
qu'elle est inhalée. Selon tes juges, 
interdire totalement l'usage de 
l’amiante reviendrait à dépenser 200 
à 300 millions de dollars pour sauver 
sept vies sur une période de treize 
ans. Des chiffres qm, selon eux, méri- 
tent que FEPA se penche snr des solu- 
tions moins onéreuses qu'une inter- 
diction totale. 

MARTINE LEVENTER 


NEW-YORK 


(correspondance) 

A l'heure oà l’Europe s’engage 
dans un programme accé-. 
Usé de lutte contre la pollu- 
tion, F exemple américain 
donne matière à réflexion. 
Selon une étude récente de FEPA 
(Environmental Protection Agency, 
Agence pour ta protection de l'envi- 


ronnement), les Etats-Unis ont 
dépensé Peu dernier HS milliards de 
dollars (soit 2,1 % du PNB) pour 
■ réduire ou cootrSkrk pollution, et ils 
dépenseront vraisemblablement 
185 milliar ds «à Tan 2000 (eu dollars 
constants), à condition que de nou- 
velles réglementations ne viennent 
pas atomdir la facture. CeSe-d repré- 
sentera alors, tôqjoura séton rEPA, 
2,8 % dn PNR 


« Groupe chimique déménage 
village pour cause de sécurité» 


BATON-ROUGE 


de notre envoyée spéciale 

La protection de l'environne- 
ment mène à tout. Y compris i 
déménager tout un vfflage, pour 
créer une «ceinture verte» sur 
les terrains rachetés. C'est en 
effet ce que Dow Chemical Lcté- 
sàne ftrowfeme complexe chimi- 
que du groupe par ta teille) a 
décidé de faire un beau jour de 
1988. Morri'sbfwîNe, près de 
Bâton-Rouge, ses 97-maisons et 
ses 300 habitants, représentait 
une zone à risque; «Nos btstoBa- 
tions se sont beaucoup éten- 
dues depuis l’acbot du terrain 
(une ancienne plantation de 
canne h suc re) ; csfe devenait 
dangereux pour les habitants de 
Momsonvma \, dont les premières 
maisotis touchaient presque 
notre grillage. Malgré toutes les 
précautions prisas , un accident 
est toujours passible dans un 
complexe comme le nôtre, qui 
produit plus de 50 prodtdts aé- 
mkjues dont certains très toxi- 
ques», explique Guy S. Barons, 
porte-parole de cette dhrision du 
. groupe (feqi^réefise 19,8 mÜ- 
. nards de ^oUars de chiffré d’af- 
farW jaü .lofaij :" J 

Mais comment s'y prendre 
pour convaincre tout un village 
d’essaimer? Surtout lorsqu'il 
s’agit d'une communauté aùssi 
ancienne et (apparemment) sou- 
dée que Morrisonyille, créée 
voilà plus de cent ans, juste 
après la guerre civile par un 
groupe d'aaciaves libérés. Dow 
Chemical décide de s’adresser à 
Moran. Stahl &. Boÿér.- firme 
new-yorkaise spéctafiaée dans le 
re logement des cadres supé- 
rieurs. «L'essentiel de la popula- 
tion était pauvre, composée è 
60 % de Notes, le plus souvent 
descendants dès fondateurs, en 
majorité lettrés, attachés àtour 
lopin dé ima et habitués à vivre 
au milieu de leur famille et de 
leurs amis», raconte Michael 
J. Lythcott, responsable du pro- 
gramme mis en place. Les pro- 
cédures habituelles devaient 
donc être repensées. 

Une «bonne 
occasion» 

C'est finateihent le 18 mai . 
1989 que tous les. habitants 
sont conviés à se ■ réunir à. 
Fégüse. Ce soir-là, Dow Chemi- 
cal leur annonce avec toutes les 
précautions oratoires voulues 
que (a firme est prâte à -leur 
acheter maisons et terrains, et à 
les aider à sa reloger là où te le - 
souhaiteront. L'offre est valable 
jusqu'au 16 mai 1990. Mais ce. 
n'est .qu'une offre : rien, n'est 
.obligatoire. 

Le programmé à été conçu 
avec méticulosité et doigté. On a . 
pris an compte les réactions . 
émotionnelles. Si certaines 
familles et tours émis souhaitent 
rester ensemble, Dow construira 
un ou deux hameaux, à quelques 
kilomètres de Morrisonvüle (les 
sites seront visités en bus). 
Tocs les terrains et les maisons 
tfisponfoles dans un périmètre 
proche ont été recensés. Les 
habitants du village pourront 
choisir uns maison qui leur 
convient, ou en fetee coostniire 
une eur le terrain de leur choix, 
ou bien y déménager, leur mai- 
son actuels (aux Etats-Unis, les . 
metsems de botasont faeflement 
transportées, telles mieBss sur 
dés remorques, par des démé- 
nageurs spécialisés). Ceux-qul . 
veulent partir plus loin, n im- 
porte ob aux Etats-Un», seront 
aussi aidés. Et ceux qui choisi- 
ront de rester la peuvent : 
encore une fois, le programme 
n’est pas obligatoire. Mais i est 
très sHéctesit, comme vont le 
découvrir les vBagaote au fa des: 
conversations avec les conseB^ 


1ère dé Moran. Stahl & Boyer 
délégués sur place. 

Tout à été prévu, depuis une 
estimation des terrains et des 
maisons (qui ne sont parfois que 
des caravanes) bien supérieure 
aux prix du marché, jusqu'à une 
indemnité pour payer le déména- 
gement, en passant par l'aide 
d'un comptable pour effectuer la 
déclaration a’impdt cette 
ennée-fè. L'offre minimum va de 
. 10 000 dollars pour un locataire 
à 60 000 dollars p.our un pro- 
priétaire. Pour les propriétaires 
de maisons de briques, difficile- 
ment déménageables, l'offre 
sera m&me rehaussés par la 
suite de 30%. 

«Au départ, je ne voulais pas 
déménager i Mais avant que je 
dise « ouf», mes voisins 
t'avalent fait I Alors j'ai démé- 
nagé aussi», explique Gordon 
Tuilier. Cet ancien docker a 
choisi un terrain situé entra un 
petit bois et une route de cam- 

S ; qu’il partage avec sa 
et un ancien voisin. «Ici, 
c'est très calme. Dans mon 
ancienne maison, /'avais vus sur 
lesoharimées d'oskte. Quand le 
trainr-arrivalt du^Wyommg pour 
Mvrarla. charbon, lesnairsen 
tismè/oigot .Et.d&tamps & autre 
le grondernent soudain des tor- 
chères de gaz naturel vous 
réveillait;, on aurait dit une tor- 
nade.» De plus,- Gordon Tuilier 
admet qu'il aurait « peut-être » 
pu vendre son ancienne pro- 
priété 90 000 doflars. Dow lui a 
versé 230 000 doüare. 

■ En-fait, pour bien des habi- 
tants F offre de Dow Chemical a 
été uns bonne occasion de 
déménager et de s'agrandir. 
«Nous raurions fait ptus- tôt si 
nous en avions eu les moyens», 
déclarant Nora et. George Bell, 
relogés à Ptequemme, à quinze 
minutes de l'usine. «Enfin, j’ai 
pu partir lom de tout ce bruit et 
de . ces produits chimiques I», 
s'exclame. Hilds King, cinquante- 
quatre ans. Quant à Doretha 
Thompson, soixante-dix-huit 
ans. une de se* voisines, elle 
regrette certes que la petite 
communauté se soit cfispersêe. 

. Mais les 80 000 dollars versés 
par Dow pour sa vieflle baraque 
en bois ka ont permis d'acheter 
une maison en briques toute 
neuve, à Morrisonvilte Estâtes, 
nouveau hameau (à 7 kilomètres 
de l'ancien Morrisonvïlle) qui 
compte douze familles ayant 
choisi de rester ensemble. 

Bref, les conditions finsnefères 
assorties des conseils, de l'as- 
sistance et.de la compréhension 
nécessaires ont fait cto déména- 
gement une opération progres- 
sive et presque sans douleur. 

. «Selon nos sondages, 90 % des 
gens sont satisfaits», assura 
Guy Baronè. Coût pour l'entre- 
prise quelque 10 militons de 
dollars. Somme raisonnable si 
Ton considère que Conoco Inc., 
pour poflution par les 
i la Bsiôre de sa 
raffinerie, située àquelqueS kilo- 
mètres de là, a dû dépenser, 
estime-t-on, 23 militons de dol- 
lars pour, un déménagement 
forcé. C'est pourquoi d'autres 
entreprises chimiques et pétro- 
lières commencent à suivre 
l'exemple de Dow Chemical. En 
Louisiane, rirais aussi en Virgi- 
nie, en Californie. De Morrison- 
vfllé; i> ne rêste plus aujourd'hui 
que des arbustes, des herbes 
et une 
ont 

préféré rester ont toujours vue 
sur -une forât de tours de métal 
reliée» par un réseau de pipe- 
lines, véritable paysage de 
science-fiction. En lisière, une 
sorte de parc, entretenu par 
Dow : lé cimetière. Ceux qui ont 
choisi dè finir leu» jours aOeurs 
qu’à Morrisonvilte mit te certi- 
tude de pouvoir y reposer à 
jamais. 

' M. LJ 



A i Assemblée nationale 

M. Bérégovoy annonce on aménagement 
des réserves obligatoires des banques 


M. Pierre Bérégovoy, ministre 
de l'économie et des finances, a 
indiqué le 20 novembre, Ion de la 
séance des questions orales à l'As- 
semblée nationale, que «des négo- 
ciations entre le gouverneur de la 
Banque de France et la direction 
du Trésor» sont en cours «pour 
qu'une décision soit prise sur les 
réserves obligatoires pour permettre 
d’éviter une hausse au taux de l’ar- 
gent pour les entreprises et les 
consommateurs ». 

M. Bérégovoy a ainsi implicite- 
ment confirmé que le mécanisme 
de réserves obligatoires des ban- 
ques pourrait être assoupli pour 
compenser le maintien en Tétât 
des taux de base des établisse- 
ments bancaires, malgré le relève- 
ment des taux directeurs de la 


Banque de France décidé le 
18 novembre. Le système de 
réserves obligatoires oblige les ban- 
ques à conserver auprès de la Ban- 
que de France des sommes non 
rémunérées, proportionnelles au 
volume des dépôts de chaque éta- 
blissement. Les réserves ponction- 
nent des liquidités et agissent sur 
le coût des ressources des banques 
(donc de leur refinancement). Plus 
les réserves obligatoires sont éle- 
vées, plus les banques ralentissent 
leur distribution de crédits ou aug- 
mentent le coût de leurs crédits. 

L’assouplissement pourrait se 
réaliser de différentes manières : 
baisse du taux des réserves (actuel- 
lement 5,5 % des dépôts à vue), 
allongement des délais de constitu- 
tion ou rémunération des réserves. 


OPA sur la Compapie des signaux 

La cour d’appel de Paris 
a rejeté le recours de Quadral 


La cour d’appel de Paris a 
rejeté, mercredi 20 novembre, le 
recours introduit par la société 
Quadral de M. Yazid Sabeg contre 
la décision prise par le Conseil des 
Bourses de valeurs (CBV) de ne 
pas retenir l’obligation pour Fin- 
meccanica de lancer soit une OPA 
(offre publique d’achat), soit une 
OPR (offre publique de retrait) sur 
la Compagnie des signaux et 
d’équipements électroniques 
(CSEE) (le Monde du 14 novem- 
bre). 

Sur le fond de l’affaire, la Cour 
a estimé que Finraeccanica n’était 
pas concurrent de Quadral « dans 
la mesure où le holding public ita- 
lien avait toujours déclaré qu’il 
n ‘acquerrait pas plus du tiers des 
droits de vote de la Campagnie des 
signaux et au ’ en conséquence II 
n’avait pas a lancer d’offre publi • 
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que concurrente ». En ce qui 
concerne l’offre publique de 
retrait, la cour a estimé que Fin- 
meccanica n'avait pes le contrôle 
de la CSEE. Dans l’attente de cet 
arrêt, le Conseil des Bourses de 
valeurs avait décidé de proroger 
au 6 décembre la date de clôture 
de l'OPA. 


EN BREF 

□ BoDoré/Ddmas : rejet en appel 
do recours d'un actionnaire minori- 
taire. - La cour d’appel de Paris a 
rejeté, mercredi 20 novembre, le 
recours déposé par un actionnaire 
minoritaire contre la décision du 
Conseil des Bourses de valeurs 
(CBV) du 10 juillet, jugeant satis- 
faisant le prix offert aux petits 
actionnaires de Delmas (transport 
maritime) par le groupe BoUore. A 
la suite de la prise de contrôle de 
Delmas par Bolloré, les action- 
naires minoritaires de ce groupe 
s’étaient' vu proposer 1, SQO francs 
par action dans le cadré d’une 
procédure de garantie de .cours (le 
Monde du 13 juillet). La société 
Maisons Antoine Baud (MAB) 
avait jugé ce prix insuffisant et 
attaqué en justice la décision du 
CBV. Selon la cour, «il n’est pas 
établi que les divers modes d’éva- 
luation de l’action Delmas proposés 
par la société SOFICAL (Bolloré) 
et admis par le CBV lèsent les 
intérêts des actionnaires minori- 
taires». 

□ Fin de l’occapatlon de la 
Mutualité sociale agricole. - Les 
militants de la Confédération pay- 
sanne ont mis fin, mercredi après- 
midi 20 novembre, à l’occupation 
«les locaux parisiens de la Mutua- 
lité sociale agricole (MSA), en esti- 
mant que cette « mobilisation » 
avait poussé le gouvernement à 
.différer l’examen du projet de loi 
sur la réforme des cotisations 
sociales agricoles. Dans un com- 
muniqué, la Confédération pay- 
sanne a indiqué que le report du 
projet de loi permettrait au gou- 
vernement «d’intégrer des amen- 
dements prenant en compte la 
situation spécifique des agriculteurs 
en difficulté ». Les locaux de la 
MSA étaient occupés depuis mardi 
matin 19 novembre. 



M 



NEW-YO RK, 20 no vembre J- 

Incertitude 

Après uns nouveto séance de 
baisse, WaU Street a tenté de se 
redresser mercredi 20 novembre. 
L’essai fut presque réusai mais, h 
rapprocha de la cUtura, la mar- 
ché devait reperdre toute son 
avance et même un peu au-delà. 
Finalement l'indice Dow Jones 
s'établissait à ta cota 2 830,01, à 
1.156 point (-0,053) au-dessous 
de son niveau précédent. La bilan 
de la journée fut comparable à ce 
résultat. Sur 2 149 valeurs trai- 
tées. 885 ont baissé, 770 ont 
monté et 494 n'ont pas varié. 

Autour du > Big Board », lea 
opérateurs sa disaient générale- 
ment assez déçus. De frit l'an- 
nonce d'une hausse inattendue 
(+7.3 %) des mises en chantier 
de logements pour le mois d'oc- 
tobre avalant d'abord causé une 
très bonne impression sur la 
communauté. «Enfin une bonne 
notivafia», s’était écrié un gérant 
de portafeuOe connu pour avoir 
le verbe haut. Et des Investis- 
seurs avaient commencé à sa lan- 
cer dans une chasse aux bonnes 
affaires. Mais le ocaur n'y était 
pas vraiment. La prudence l'a 
emporté et l'Impulsion donnée ne 
fui pas suffisante pour maintenir 
la marché à la hausse. La diminu- 
tion de l'activité a témoigné da 
l'incertitude générale, avec seule- 
ment 1 93,70 millions da titras 
échangés contre 240 mlfions la 



L0NDRE& 20 no vembre "f" 

Reprise 

Après deux séances de baisse 
et plus de 3 % de pertes, les 
valeurs ont renoué avec la 
hausse, mercredi 20 novembreau 
Stock Exchange. A la dfitura. l'in- 
dice Footsie a gagné 9.5 pointa, 
•soit 0.4 %,à 2 472.6. La volume 
'des échanges s’e^t contracté è 
<480.8 matons, de titres, contre,. 
600.4 méfions mardi. 

La tendance a été soutenue par 
das achats spéculatifs sur un 
marché toutefois prudent dans 
l'attente da la réunion du conseil 
da la Bundesbank, Jeudi 
2 1 novembre, qui pourrait décider 
d'un relèvement des taux alle- 
mands. 

Maxwell Communication Corpo- 
ration a chuté de 10 pence, attei- 
gnant 36 pance. un nouveau plus 
bas. Selon certaines informations, 
la Société de banque suisse aurait 
exigé le remboursement immédtat 
d’un crédit de 56 millions de 
livres. 


|> PARIS, 21 novembre f 

Hausse sans conviction 

Après quatre séances de tort rapfi, le 
sentiment s a mfata fc rnotiar jeudi è ta 
Bouse de R vis. En mirait de 0.39 % è 
rouwue. lie vrian fr an çais es inver- 
saient tau tamtance peu avant ta tiéjotr- 
née pou s’inscrire en hausse de CX2 %. 
Eh début d'après-midi cire partaient leur 
avance à 0,5 %. Plus tard dans la 
séance, aux atanaxra de 14 hures, tas 
gaina accumulés par J'kKftcsteur de la 
place avoisinaient 035*. 

Les Intervenu » sont restés partagés 
quant è renpficatfcm è donner pour justi- 
fier ta heures du marché pari si en. CÂd 
Intervenant de sucrait à ta «nia de ta 
Squdadon mensuels du tanne boursier 
de novembre. Certains pua ient (jil fal- 
lait attrfcuer cette hausse è das rachats 
da pondons è découvert, «feutre» préff- 
I relent ta justifier par quelques achats da 
précaution effectués avant ta résulta de 
! ta réunion du consel «le ta Bundes ba nk. 

I Pourtant, l'annonça faite par l’Institut 
1 démission alsmand, è (Issue de eon 
■ consel. de na pu mxfiBer sa po rt qu e 
de créât ne suscite pas de réactions par- 


D'autna, ert ta. guettaient ce mouve- 
ment de très technique : ta création d'un 
tonds csficMaut Etsts-Ucés aurait causé 
dre dégagements su dre vrieure de pre- 
mier pire compo sa nt ta CAC 40. 

Du côté des vataus. on notre ta aus- 
peraion dre tins Sarit-üxfe at Aijame- 
ri-Prioux. Salon ut mm de ta Société dre 
Bouses ff tnçata e t (SBF), ta groupe Setat- 
iüus va. è terme, absorber ta quesHota- 
Bté du capital «T Aijomsri-Prioux. Setra- 
Louta ire offrir das oUpdons comerti- 
I blés è chaque détenteur d’actions ou 
| «foMgations Afjomi-ftioux. 

TOKYO, 21 novembre 4 

Nouvelle baisse 

Pour la septième journée consé- 
cutive. la Bourse de Tokyo a 
{baissé jeudi 21 novembre. Le 
dém a rrage avait po u rtant été pro- 
metteur avec une assez nette 
'reprise. Mais, rapidement, tout le 
terrain gagné état reperdu et è la 
dorure rincfice NDütoi enregistrait 
une nouvelle baisse de 
22,02 points <- 0,09 %) pour 
s'inscrira è fa cote 23 177,84. 

Una fois encore le facteur 
technique a joué. Mais les rachats 
du découvert n'ont pes suffi i 
'maintenir fa marché è flot Salon 
‘les professionnels, les investis- . 
saura ont également été déçus 
par las h ési t a tion s de WaV Street 
et l’absence de tous éléments 
nouveaux sur le front économique. 
L’annonce è son tour par Sony da 
mauvais résultats pour la premrer 
semestre n'a pas été.jndHMrente. 
au flottement dojla Bourse.' Reste . 
que quelques vagues «rachats en 
fin de séance ont empêché’ la 
marché de tanker ses pertes. L’ao- 
tivité a cfiminud et 270 irritions de 
litres ont changé de mains, contre 
300 méfions te veffle. 
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FAITS ET RESULTATS 


□ Bayer- France change de prési- 
dent. - Bayer-France, filiale du 
groupe chimique de Lcverkusca, 

' s'apprête i changer de patron. 
Atteint par la limite d’âge, 
M. GQntcr Q chl fc c . l’actuel prési- 
dent du directoire, cédera son fau- 
teuil au mois de décembre à 
M. Klaus Sch5sfeld. directeur 
commercial de la division «caout- 
chouc » de Baver AG. Né le 
9 février 1939 à Kobe (Japon), 
M. SchSnfcId était entré chez 
Bayer le I- janvier 1968. Ayant 
fait toute sa carrière dans le com- 
mercial, on le dit homme de com- 
munication. Un tournant peut-être 
pour Bayer-France au secret 
depuis onze ans. Bayer-France réa- 
lise un chiffre d’affaires de 14 mil- 
liards de francs avec un effectif de 
S 100 personnes. 

□ Nouvelle acqnisitloa poar la 
Géaérale de chaafTe en Grande- 
Bretagne. - La Générale de 
chauffe, qui a fait du développa 
ment é l’étranger une de scs prio- 
rités, vient de faire une deuxième 
acquisition en Grande-Bretagne. 
Après GAO. groupe de neuf socié- 
tés spécialisées dans la mainte- 
nance d’installations de climatisa- 
tion, sa filiale Energy Technical 
Services (ETS), vient d’acheter 
Emstar, filiale de Shdl UK, spé- 
cialisée dans ia gestion de l’éner- 
gie. avec un chiffre d’affaires de 
38 millions de livres (380 millions 
de francs), qu’elle va fusionner 
avec Associated Hcm Services 
(A HS) : l’cnscmblc devrait attein- 
dre un chiffre d’affaires de 164 
millions de livres au cours du pro- 
chain exercice. 

□ La CEE examine l’OPA d'Accor 
sur ks Wagons-Lits. - La Com- 
mission européenne a annoncé 
mardi 19 novembre qu’elle exami- 
nait l’OPA lancée par le groupe 
hôtelier français Accor sur la 
Compagnie internationale des 
Wagons-Lits. La Commission I un 
mois pour approuver l'opération 
ou pour décider une enquête de 
plus grande ampleur, si elle pense 
que le nouveau groupe peut jouir 
d'une position dominante sur le 
marché et par conséquent jouer 
sur la libre concurrence. 

a IC! cède une part da ses activi- 
tés « teintare » à Crompton and 
Knowles. - Impérial Chemical 
Industries (ICI) vend sa filiale 


produisant des teintures prémétal- 
lisées pour l’industrie textile (hune 
et nylon) A la compagnie améri- 
caine Crompton and Knowles 
pour un montant non précisé. 
Cette transaction, qui affectera 
250 salariés, concerne aussi des 
unités de production annexes en 
France, à Oissel (Seine-Maritime), 
où ICI continuera à produire des 
pigmenta. Avec cette cession, ICI 
Colon poursuit son recentrage sur 
les teintures destinées aux cotons 
et polyesters ainsi que sur les tein- 
tures à base d’indigo. 

O Novotal compte doubler sa capa- 
cité ea Grande-Bretagne. - La 
chaîne hôtelière Novotel (groupe 
Accor) a l'intention d’ouvrir une 
quinzaine d’établissements en 
Grande-Bretagne, où elle en 
compte déjà seize, totalisant 2 500 
chambres, ce qui fait d’elle la pre- 
mière chaîne étrangère dans ce. 
pays. Les implantations sont 
notamment prévues dans l'agglo- 
mération londonienne, en Ecosse, 
à Belfast (Irlande dn Nard) et 
dans des villes dont l'activité se 
développe à nouveau après avoir 
été touchées par ia crise (les trois 
derniers Novotel ouverts sont 
situés à Wolverhamptoo, Birmin- 
gham et Sbeffieid). Accor compte 
aussi six faôtdg deux étoiles et un 
Formule I (une étoile) en Grande- 
Bretagne. 

Q ATT OMStitae bm prorisio* de 
plusieurs milliards da dollars. - 
American Téléphone and Telc- 
graph (ATT) va devoir passer dans 
ses comptes une provision de plu- 
sieurs milliards de dollars après 
impôt, dans le cadre d’une nou- 
velle méthode comptable imposée 
par les autorités fédérales aux 
grandes sociétés américaines. Cette 
nouvelle comptabilité permet dé 
mieux refléter les coûts des assu- 
rances médicales et autres presta- 
tions sociales payées par te groupe 
à ses retraités. ATT n’a pas encore 
terminé tous les calculs, mais on 
porte-parole du groupe a affirmé 
mardi 19 novembre que la charge 
résultant de ce changement de 
méthode comptable sera très nette- 
ment inférieure à celte de General 
Motors (GM), qui doit varier 
entre 16 et 24 milliards de dollars 
(90 à 132 militante de francs). 
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BOURSE DU 21 NOVEMBRE 


Cours relevés à 13 b 47 


4100 

880 

au 

1382 

MSfr 

1062 

889 

715 

«80 

800 

1520 

336 


7S6 

010 

995 

335 

700 

380 

315 
300 
795 
2470 

au 

590 

131 

960 

ÎWO 

295 

20 » 

152 

95 

1540 

170 

57 

316 
183 
183 
420 
125 
630 
300 
300 

«10 

625 

970 

500 

270 

785 

425 

141 

590 

250 

1130 


VALEURS 


CM 3% 

RM. TP 

ÛijWL IP_ 

SteateTP. 

AmKtiTP. 

ISrarGebenTP. 

TWsorTP. 

«cor-: 

Ai 



ALS 

aSskgm*. 

AmEmpr— 

AmÉHMSdk. 

AnfnCbmJ 

AnlUAa—J 


Mkinte* 


BararR-V- 

ûigrihS*- 


— - -» ■- 

oauua nunL — 

9b 




BNPO 

BotaTach 


Botetedé 


BP 

BSK 


CM As 

ùpGwS-Jj 



CCMCLy. 

CDME-. 



Conipiltad 


fo in 

préeéd. 


4TS0 

M 

850 

1255 

1480 

N*2 

900 

997 


1465 
331 GO 
2020 
47290 
1038 
176 
BQ 
2EB 
123 
111 
7TO 
475 
740. 
601 
960 
335 
946 
374 
300 
333 
785 
2655 


132 
951 
1054 
245 
2090 
141 90 
86 
IBIS 
15520 
49 
301 
188 
11020 
350 
118 
636 
324 
290 10 
830 
600 
924 
SES 
287 
764 
41450 
153» 
606 
2SB 
1060 


fanitr 

nus 


4169 

900 

850 

1259 

1495 

KHI 

900 

695 

B4fi 

BBS 

1460 

330 

«i 

1040 
187 
814 
285 
121 10 
1» 
761 
474 
735 
800 
MS 
336 
E35 
370 
300 
-329 
779 
2600 
83Z 
542 
133 
945 
1060 
242 
2090 
143 80 
85 
18» 

155 

49 

306 

180 

ISO 

341 

114 

634 

32490 

232 

930 

8» 

921 

S2S 

282 

782 

4M 

152 

905 

268 

1080 


Onu 


4141 

900 

891 

1273 

USB 

1041 

903 

697 

848 

585 

14S2 

320 

47250 
W40 
IBB 50 
838 
28430 
124 
11150 
781 
479 
735 
596 
946 
335 

635 
970 
300 
331 H 
778 

2659 
642 
542 
13160 
966 
1081 
253 
20B1 
14290 
84 90 
1655 
15440 
50 

29990 

m 

18350 

341 

11650 

636 

321 
290 
939 
600 
918 
625 
287 50 
756 
4» 

156 

605 

2S3 

rœo 


-022 

+ 012 
+ 191 
+ 034 
-0» 
+ 033 


-068 
+ 048 

+ 347 

-Ô08 

+ 019 
-371 
+ 333 
-064 
+ QN 
+ 045 
-117 
+ 084 
-068 
-083 
-T46 

-l"55 

-041 

- 057 
-089 
-023 
+ 120 
+ 074 
-DSS 
+ 053 
+ 256 
+ 327 
+ 006 
+ 092 
-129 
+ 248 
-052 
+ 204 
-037 
-426 
+ 018 
-257 
-212 

-033 
-003 
+ 097 

-dis 

-541 
+ 017 
-105 
012 
«124 

-i(H 


Règlement mensuel 


123 

270 

1060 

530 

1180 

200 

2060 

365 

res 

1380 

127 


360 

505 

2380 

735 

370 

400 

260 

325 

169 

620 

1480 


4260 
1000 
44 
1180 
12B 
330 
2150 
1510 
1840 
4 TB 
1280 
775 
570 
470 
395 
1330 
ISS 
466 
1900 
320 
250 
180 
68 
4440 
400 
900 
920 
090 
746 
335 
320. 
3830 
2130 


VALEURS 


Drape SA — 
OflPtawfaJk 

MiFww 

CrunMCB — 

CnAHn 

CSB 


Dante Anton. 
fV— «HtpETff 
bDtttti-. 
DhM£||__ 

D*rAfatë«__ 
DMC 


Dote Fonça-.. 


&««- 

EBA. 





Gett £m 

Gwphyaw: — 

GarftndLy 

ans eu 

GTittarep 

ffrMMftl 


HM 


MU 

taraefcPWnB—. 


lu. Urinx 


lUfBbm 

Captes 


Itage- 

Utan 


lamnd 

UvxâM— 


fort 

prârirt 

Prunier 

OMS 

Dsntor 

es» 

MO 

U3 

KD 

265 

282 

261 H 

938 

930 

935 

523 

530 

520 

noo 

980 

980 

22680 

22260 

226 

2298 

2292 

2230 

334 

333 

32860 

164 20 

181 M 

160 50 

«30 

132* 

1316 

128 

12790 

T2S 

192 

190 

192 

28990 

259 

268 

35860 

3S5 

367 50 

392 

393 

394 

2226 

2210 

2211 

740 

740 

735 

355 

352 

348 

400 80 

407» 

412 

m 

266 

268 

328 50 

326 

325 

16850 

16670 

IfiBW 

628 

628 

620 

1348 

1336 

1306 

sas 

610 

605 

12850 

128 

12970 

4470 

4470 

4470 

888 

880 

870 

39» 

3980 

3970 

1110 

11» 

1120 

122 

121 

121 

319 

3» 

3W 

2345 

2300 

2278 

1524 

1E2S 

1485 

1709 

ras 

«92 

«6 

455 

4SI 

TZ70 

1295 

1280 

676 

872 

865 

579 

572 

675 

460 

437 

43720 

336 

3» 

336 

1306 

1340 

1298 

158 

16180 

MDS) 

45520 

45230 

454» 

1590 

1584 

1564 

316 

316 

316 

240 

233 

233 

159 

162 

150 

7880 

76 80 

75 20 

4381 

«400 

4375 

465 

450 

450 

800 

6» 

6» 

820 

811 

815 

630 

630 

K9K 

800 

780 

794 

308» 

306 

309 20 

300 

301 

289 

3845 

3805 

3821 

2150 

2 MO 

2M0 


+ 300 
L 147 
1-032 
i- 057 
-200 
1+009 

- 290 
I-1S2 

- 225 
1-038 

- 166 

-144 
+ 056 
+ 051 
-087 
hon 
-1 
+ 054 

-046 

-142 

-127 

- 2 » 

|+'6'x 

1-203 
+ 115 
1+090 
-082 
-094 
-294 
-367 
-099 
-088 
1+079 
-192 
-089 
-496 
+ 030 
-061 
+ 155 
-024 
1*025 
1+032 
-292 
+ 083 
1-221 
-014 
-110 
♦ T67 
-OBI 
-032 
-075 
038 
033 
062 
047, 


480 

760 

4240 

525 

132 

310 

170 
535 

71 

62 

129 

70 

158 

06 

148 

1260 

«0 

285 

466 

ISO 

685 

420 

171 
300 
415 
1180 
595 
255 
530 
4» 
S 
840 

2540 

650 

4890 

290 

435 

360 

56 

1850 

3030 

178 

>540 

440 

1320 

\m 

285 

1010 

1520 

235 

118Q 

870 

29 

575 

1690 

490 

lia 

240 

850 


VALEURS 

One 

pnfcéd 

Pneâar 

USB 

Damiar 

ecen 

% 

♦ - 

Coup» 

radon 

VALEURS 

Cm 

pdcêd 

Pracwr 

eom 

Dente 

Bons 

K 

+ - 

In+iraip» 

451 

450 

450 

-023 

240 

5ÆE 

2K50 

215 

214 

-023 

Loondm 

717 

71B 

720 

+ 042 

485 


478 00 

47B 

475 

-07Î 

LVMH 

<048 

4020 

4031 

-037 

780 

StBofiùgnà — 

797 

7» 

794 

-031 

lyan FurriTUirc 

603 

493 

502 

-020 

485 

Sfara- — - - 

485» 

479 » 

479 » 

- 131 

tt*wwL» 

128 

126 

12340 

-200 

455 

SocéÜGM 

44950 

447 20 

44810 

-031 

Msr.Wtefel 

281 

282 

286 

+ 179 

95 


79» 




ktaea ... 

«OU 

150 

ni 

+ 056 

151 

SatofoOfej.. 

MB 

149 

ug 

+ 008 

Itofcfo». 

495 

«n 

47830 

-337 

800 

Sodeda 

825 

825 

820 

-061 

thoimm 

65 « 

65 

65 50 

+ 061 

68 

Sogmafpty 

07 50 

6730 

67 20 

-041 

Utonhneh.» 

<440 

42 50 

44 

-090 

370 

Stgaop 

381 

381 10 

3» 

-DK 

IfcMi 

124 40 

123 

12560 

+ 096 

12» 

Som-Afb 

12» 

1210 

1200 

-083 

HdL Br5a a 

7595 

75 

73» 

-323 

1320 


1191 

1209 

1230 

♦ 327 

UnSduBdU- 

166» 





S0PHA 

407 10 

407 

406 

-027 

Ufi 

78» 

78» 

7525 

-112 

750 

Son: 

7» 

748 

740 

-133 

Kmg. Una 

181 

1259 

181 

1269 

lâétiO 

12» 

-273 

-032 

310 

440 

SAP 

Sph&epol — 

349 

386 

3» 

397 

343» 

3» 

+ 014 
+ KM 



K» 

10210 

ME 20 

+ 230 

7» 

Seabr Façon— 

730 

7» 

731 

+ D14 



265 

270 

270 

+ 189 

320 


296» 

285 

28S 

-062 

Nouv Grades — 
Ofpar_ 

426 

178 

426 

175 

425 

179 

-023 

915 

Sr^iehiM — 

1031 

1022 

U50 

+ 184 


683 

685 

689 


920 






Put». 

37890 

375 

37B 

-024 

153 

-ton* 

174» 

170» 

170» 

-752 

PacèMvIiB 

172 50 

172 

17360 

+ 064 

?» 

Tnftu fin 

240 

237 

237 

-126 

Pndw+W...... 

27S 

280 

27050 

- 305 

525 


472» 

471 

481 W 

+ 173 












n. J «* ■ 

rWIQu rauHU 

1205 

1209 

1209 

+ 033 

825 

UIC— . . 

767 

767 

768 

-013 


565 

561 

571 

+ 106 

520 

uic 

509 

501 

soi 

-157 

Piaadt. 

262 

259 

260 

- 078 


ms . .. 

724 

722 

755 

+ 428 

PhrôOmt- .. 

500 

49990 

SCO 


870 


813 

812 

610 

-049 

Mm..-- 

407 

402 

405 

-049 

560 


562 

573 

569 

+ 1£ 


668 

570 

sa 

-053 

320 


270» 

270» 

266 

-152 

Rmamp*_—_ 

898 

870 

860 

-423 

345 

VaBanjt 

342 

346 

342 


Promodr* 

2690 

26» 

26» 


345 

Wanns s Ga_ .. 

350 

325 

350 


Moud» 

512 

515 

5» 

-ois 

Wù 

7mfef 

Kkl 

ma 

W4 

+ 029 

Radon M 

5060 

5050 

49» 

-177 

1270 

EU Gabon. 

1249 

1230 

1237 

-096 

nfcnrMÀeotds 

210 

2» 

2» 


120 

An» 

«8 

10620 

10510 

-268 

R Podenc (P._ 

475 

475 

470 

- 105 

146 

Ame Barra* 

138 60 

138 

137» 

+ 066 

Rohr franc 

339 

m 

320 

-560 

120 

Amr Emres*_ 

103 

102 

102 

-097 


5005 

50 

» 

-010 

225 

AJ.T 

135 30 

13870 

198 70 

+ 174 

RrunalUbU 

«45 

18» 

«48 

+ 016 

220 

AngbAnar.C 

21200 

213» 

214» 

+ 061 

Rtanily* 

3000 

3000 

3000 


4» 



385 

384» 

+ 172 

Sadam 

177 

174 50 

173 

-228 

265 

Banco Samaicte 

241 

234 

234 

-2» 

Saaaoi 

1644 

1600 

1602 

-255 

800 

1 A RF 

791 

787 

787 


SanGoban 

43450 

4» 

43580 

+ 025 

9» 

Baifer.— 

SS5 

947 

949 

-083 

Stoelptai.. 

1273 

1239 

1271 

-0» 

70 


6220 

6265 

63 40 

+ 193 

Séonodly. 

1780 

1750 

1745 

-197 

m 

Orna MUi 

92 

9220 

33 

+ 10B 

Sérapafffyl — 

306 

301 

309 

+ 098 


LantorBetc. 

2455 

2457 

24» 

-020 

SUA.. . 

959 

956 

982 

+ 031 

108 

tabm . 

IBS 50 

168» 

169 70 

+ D12 

SAT . 

1430 

M» 

M» 


22» 

DsmictoS**., 

2217 

2216 

2238 

+ 0» 

SeiOfe 

226 

225 

224 

-088 

11» 

tenter But— 

1156 

11» 

11» 

+ 035 

a«*igwW~- 

1082 

1077 

1085 

+ 120 

71 

tefcnnia. 

«6 15 

67 95 

67 BQ 

+ 748 

Scmtor. 

629 

632 

645 

*254 

265 

JüPboHteu... 

246 

248 70 

249» 

154 

sa» 

20 

20 

20 


2ED 

temanXotoL. 

25810 

754 50 

25120 

-191 

Scores 

58) 

650 

550 

-1 79 

17 S 

ter IM 

17 

1870 

1695 

-029 

&EA 

T70S 

1701 

I7l6 

+ 065 

» 

xfeBjy 

42» 

42 H) 

41» 

-2 12 

Sflfrneg ,, , . 

473 

473 

473 


235 

toenba 

212 

m 

210 

-094 

SUantaque 

!» 

117 

118 70 

+ 148 

ISO 

âiciscn 

«5 

104» 

»! » 

-333 

SenuA 

202 

206 

208 

+ 297 

355 

jaenfop 

324 

32210 

323 

-031 

S Fl M 

715 

711 

720 

+ 070 

167 

Fort Momr 

137 

1» 

135 

-073 


COMPTANT (sélection) 


VALEURS 

% 

du nom. 

% du 
coupon 

Obligations 



7 -.-jr .r 

J :- 9T • 

12338 

““fffiSo’ 

437 

~-~3Sf 

230 

10.80% 79/94— 

U22S 

Empirai 13.4m. 

"■ 10780 

'1229 

Enpfi*1£»8l 

10230 

148 

&*£■ 11*85- 

1»20 

622 

m26*m*»BE_ 

.... 

712 

OAT 10*50000- 

106» 

486 

OAT 93% 1271987 

10470 

930 

DAT 93% 171990. 

10284 

7 92 ■ 

0BTW30#19®_ 

1802 


FIT 113» as — 

106 76 

997 

0*10,30% B6 

10296 

7J4 

Cffm25*nw» 

K»f5 

702 

CNA W S 1973 — 

101 » 

678 

oeaqoas5<KCF_ 

98» 

355 

OfitatefiOOOF- 

8886 

366 

M Suc 5000F — 

BBS 

355 

Ctf11i5*a5 

101 

483 

CM 1782 5000F — 

9905 

355 

orra*» 

9830 

504 

OT«L90*dfcæ 

10770 

878 

CHATS FCE 3* 100 

130» 

...n 

CHCA 

SX 



2111 


AfcateBKjur.» 

585 


Ip-Eworfijlk-. 

772 


Ita». « 9J% 88. 

en 

.... 


Coura 

Pamtar 

VALEURS 

préc. 

com 

Actions 


Agate ta* fe} — ^ 

«no 

«m 

Appfc*nwHpè_ 

1635 

«35 

Abal 

432 

42420 


1226 

1225 

BüypodÜMip — 

36240 

*^a 

BAP.teanani 

330» 

332 

■BaafeSvFl— 

4» 

3H6 

486 

«20 

64 

455 

StaMnatoenL 

4» 

BTP 

64» 


767 

802 

CadWMUnaiae — 

527 

512 

foe hdau 

10 » 

1020 

C£fif(FdgïJ 

605 

505 

CaaMamBtar_ 

449 

447 

Uni 

» 

8640o 

ChanpexMlr 

115 


OCIOPJ 

196» 

«B» 


-VALEURS 

Com 

prtc. 

Dernier 

ooura 

VALEURS 

Coura 

inéra 

11 

nu 

1151 

1185 

Ikgmt 

7» 


Ci.rjuutDU^ 

. 2930 

■“*7 

UMDMo)* 

690 



‘ 258 

«■àjrfMWHu 

MMpbocrhl — 

.21490 

"2tf 

IMG 

3W 


«V-B 

289 

. _ 


732 

739 


370 


Cto tartan*. 

. 8840 

'9190 

ÛriBBfüaDrTtn* 

809 


foLyon AhnsmL- 

382 

3» 

■ »» - -« 

rmmmmmxB.— 

12» 

1220 

CUEMto 

715 

713 

Pteel Manant 

640 

640 

fotttriMLPMa 

3515 


PtofiMBDe _ — 

«2 


ùAftGéotad 

185 

«5 

PU» pi 

6» 

649 

&Utend(Og( — 

445 

440 

Paria fins.. 

244» 

238» 

QriOei 

11210 


Patentera 

22510 

229 

Drattar 

6» 


PMmahmi — 

4» 

4» 

m ■ n 

«25 

«21 

PHMCtaAna 

a» 

715 d 

Odalnto 

24» 

2430 

RparHanUacL 

15» 



3300 

3260 

Rnfaar. — . 

425 

436 

Datai Booin 

II» 

1100 

nanxtalQ) 

1220 

T3M d 

EaurButaVUy— 

22X 

2145 o 

Patods. 

649 

640 

EaaVoal 

7B3 


HPCfeiortoaa — — 

111» 


B* 

2» 

267» 


2Z7 


Btam+ftrau^— 

774 


Ronge 

339 

340 

BactipUmqoft- 

315 

318 

S ACER 

395» 

395 » 

Estltag-Pana 

42» 

4200 

SAE AA 

182 

183 

6KtaEBBÜU- 

1771. 

1732 

SAFUC Alcan — 

218 


FiPP. 

125 

11060a 

SateDodniqmFE. 

110 

KH 

FXAJC 

1795 

n» 

SatoanfakU 

B29 

625 

RwtoW 

5» 

49a 

SMêtemU 

165 


FotetosEaw 

385 

385 

SlCALL. 

745 

745 

FtaOimna— 

062 

681 

SnatoUaLraga^ 

412 

420 

FanôB. 

478 

768 

781 

S&raU*an.p* — 

f» 

143 

593 

142 

580 

fianLAJU) 

687 

894 

Staem 

I7B 

176 

AanaSAlU) 

1529 

1516 

sjj>h 

193 

1» 

FramPteftoeeiL- 

25» 


SJAD 

KH 

mm 


7» 

690 

Snlrl 

515 



307 

310 


3» 

3» 

R*ah> 

520 

515 

Snflnl .... 

1226 

12» 

£F£.. 

366» 

386» 

Satan InSusU 

œ 

7320 

GfU_. . .. _ 

262 

Ml 10 

Snfani 

2310 

23» 

GntoUcata*P»eL. 

M» 

H» 

Scpqri 

«0 

1» 

GrapaVéeiin — 

HW 

1568 

SouènAtfogèML. 

915 

810 

G.TJ(ltasgn4 — . 

3S5 

341 

Snteal 

340 


tanofaal 

345 

341 

Slrn 

7Z7 

727 

taawibanqwL. — ... 

720 

726 

Tantage — 

2638 

2811 

taJUartaUH 

600 

5060 

Taaa-Aaqüna — 

720 


ta*.Fte+lfcn«aa 

3» 

3» 10 

ToutEBd- 

10010 

tu» 


444 

444 

Ufee__ 

1U5 


hveaKStoCtai- — 

34» ’ 

34» 

HTA 

4083 

26» o 

LantmFrèras 

284X 

291 

VKa* 

370 

367 

l*foa*at__ — 

1439 

14» 

Vâàçrà 

1552 


Locatawtara 

«0 

4» 

VS*. 

1» 


UttaVtteon 

7» 

741 

ItoncSMBanaria. 

23020 



2720 

23» 





12» 

12» 




ètadânaaW 

32 

3296 . 




ÜtaglJn^râ 

164» 

164» 





Cote des Changes 


MARCHE Office. 


EtaaAMs (1 usd) — 
Ecu.. 


Atemagr» (100 dru) 

Belgique (100 F)..i 

Psy^eaa (KM fl) 

*aie (1000 ira*}- i 

Danemark (100 tard) — i 

€dsinra0Mi(1 L). 

Grèce (KM drachmes). 
(100 f), 


Suède (100 ta*)..— 
Norvège (100 fc)— — 

Autriche (100 ech) .J 

Ecpagne (lOQpee) 

PonuB»! (100 oec). — 
Canada (1 $ canj 

Japon (moyens). 


COURS 

préc. 


5 47* 
8960 
341 540 
16 583 
303 120 

4 521 
87 950 

9818 

3 005 

385 300 
93 840 
86 940 
48 630 

5 392 
3 921 
4828 
4222 


COURS 

21/11 


5485 
6 967 
341 520 
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achat I vente 
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préc. 
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3M 

380 

371 
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371 

367 
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K» 

1» 
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Aifaarf 
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1» 
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5» 

5» 
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9B 
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3» 
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25 
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289 K 
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78 

« 
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75 
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8» 
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KH 
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43 

31 Mo 
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1» 
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3» 



B» 
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M» 
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79 

BÔ 
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20 

20 
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» 
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448 
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297 


N2. 

300 
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In^nd . . . 

202 
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782 
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1410 
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356 


ladrara — _ 
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12360a 
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208 10 
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17» 


SAIT .. 

1341 
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206 
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33» 


Ibm 

3» 
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13» 

1196 a 
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51 
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24 
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23 
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Gén. 
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1» 

• 168 70 

171 

340 

Gèn.Beigtaai — 

324 

3» 10 

326 

64 

Gd MénapaL. .. 

80 71 

80 SQ 

WU 

103 

Girâm. 

49 K 

49» 

49» 

21 

HamsnPLC. 

19 71 

19» 

19» 

37 

HamonyGtÉJ 

34» 

X 

35 60 

2» 

rtenan Pédant. 

250 

2»» 

259» 

44 

ffadâ 

SBSC 


3850 

776 

88 

785 

it- — 



97 

Homsuk. 

88» 

æ» 

126 

ICJ._.. 

11854 



575 

LBJL. .. . 

533 

527 
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330 

ITT.. 

296» 

293» 

233» 

2» 

InYokada.. — 

195 IC 

1»» 

193» 

87 
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61 

58 75 

59 

I< H 

èbweL 

35C 

348 
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IfcDoteTs 
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7» 
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790 

»1 
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63 

IfethOeb 

52 

51» 
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3» 9(1 

364» 

364 
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335 50 
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32580 
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32500 
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32400 
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HorskHyihi 
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13» 
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0FSL .. 
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1820 
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1732 

4» 

PhépHarâ 
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U 
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72 
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Qdkalau 
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175 
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26 

RanAnak 

26» 

27 50 

27 

2» 

Rbonr feoL tarer 

2» 

295 

295 

470 

RnyalOuEtL 
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441» 

438 « 

55 

RT2 

50 40 

50 

5005 

1Z 

SaaL&Smda— 

1 28 

126 
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44 

SUtotona 

39» 

X» 

39 80 
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35010 

3»» 

52 

SheBUBtei 

48 75 

4855 
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2120 

Stenm 

2119 

21» 

2120 

735 

Stamtra Ntafcrf.. 
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m 

225 

Su»— 
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W7 

Sumsmc Badu 
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99 

99 

220 

TEA 
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199 
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67 

TsWokx 

63 

63 

61» 

30 

Tr*rtH_ 

26 20 

75 

26 

S» 

User. 

504 

506 

500 

2» 

JnLTadn 

269» 

265» 

267» 

395 

WM 

355 

363 

385 

11» 

Vatnuagea 

ms 

1105 

«82 

315 

/ohn. ..._ 

3» 

314 

291 

1420 

Nageai Ib 

1427 

142D 

1426 

22S 

Nesi Deep— . 
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211» 

21340 
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(Bafop 

34470 

344 
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131 

Ymenancfci 

116 

11660 

mn 

f 6C 

Zambie Cop 
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108 
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+ 0C 
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-077 
+ D2E 
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-013 
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-031 
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+ 073 
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+ 205 
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-222 
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AMvAfaK. 


An Optai—— . 
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AnW. 

AnPnanifcna..- 


AaSteWL—... 
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BSD Avenir. 
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Cjptaôt. 
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fous. 
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One.. 

Droun France. 
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Dow* State — 
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ta*»- 


Eeuragl fonhatkinJ 
Ea*aulG6a«duf.._] 
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Ecrite Mnnécn_. 
faite Titow«_ 

Eanui Trimes* 

&tei 


&W9* 

Epmx 

Eperon -Sicav 

Epargne Aasocra 
Stetefate-. 
Epargs ton T«m 
Epargna Oman.. 
Eperjwtatasr» — 

EpegraJ 

Epargne Lung Tom 

Epagsllonde 

Ep^ne 04*3*1 

EpargnePrarnanu.. 

Epargna Quara. 

EpagneUto 

Epargna VAux 

Eptton. 


ErdCtahofi 

fânvM OpL 

EundcUsin 

Etndyn 

EusGsn 

Fus» 


RatEfrgati __J 

Rance Gkmû J 

Fiança tadn Scarr — 


RmnQbigsm — 

Fonde 

Frrtnoc Pierre 


Fract+AtnctoDons—! 

Fhja+Ûpi 

ftuUCecn 

Fntadof 


Emission 
Frais tard 



ra- — - — > 
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VALEURS 

Rais md 
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32 47 

3168 

20935 

20375 


84816 

82747 
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74787 
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2044 

7764 48 
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5121 91 

253377» 
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513471 

62522 

60701 


13» 78 

132759 

985257 
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14D2S22 

114604 

114804 
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166 79 

1X12 

39022 

370» 


120389 

116883 

1282 98 

122619 

KM Urina 

132» 33 
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170985 

167532 


10997879 

«6775 52 

163 19 

1» 16 
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752683 

7S28S3 

frnaoâaâtoftFce. 
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127 B7 

12217 
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16061 

1X93 

115» 

11067 


27447 

27041 

11501 

11008 
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21939 

11368 

11332 
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233 93 

22439 

14495 

1X71 

USneEiprâ — 

239 59 

22982 

12101 

11580 

LaOioe Francs. 

29441 

28241 

10920 

HH 02 

Uffitmlmmobi 

22257 

213» 

6005 37 

599937 

LaBoa Japon 

399 66 

38337 

816442 

604355 

UffiaOUm 

1374! 

13181 

1251 96 

123346 
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198 12 

ISO 04 

2722 

26 55 
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32797 

314» 

126569 
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120543 
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221836 
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09261 46 
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MX 
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11754 
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Nord Sud Dèntap — 

1465 50 

148253 

1X065 

124941 

0bfrAscwîatkra.._ 

14006 

14461 

44133 

42952 

OUdoAfenbL. 

2539 32 

2501 79 

12»» 

121842a 
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CARNET DU Wmk 


Naissances 

- Pierre DUSSAUCE 
et Valérie KArZAROS 

sont très heureux d'annoncer la nais- 
sance de 

Emilie,- 

le 2 novembre 1991. à Ann-Arbor 
(Michigan). 


Décès 

- Isa bel Echarri. 

Diégo Eichcvcrry, 

Inès Etchcvcrty-Fcrrara, 
ont la douleur de faire part du décès de 

COLOMBE EL, 

survenu le 18 novembre I99|. à Paris. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

1 1 7, boulevard Jourdan, 

75014 Paris. 


- M“* Pierre Duthillcul. 
sa femme. 

Ses enfants. 

Sa famille. 

Et scs nombreux amis, 
ont la profonde tristesse de faire part 
du décès, survenu le 1 1 novembre 
1991. & Paris, de 


- M— Jocelyne Goutainc. 
née Ocbuisser, son épouse, 

Amélie. Clémentine et François, 
ses enfants, 

M— Henriette Goutainc, 
sa mère. 

Le docteur et M** Charles Frohwirth, 
sa mère et son beau-frère. 

Sa famille, ses amis, 
ont la douleur de faire part du décès du 

docteur Daniel Jean GO UT AINE, 
ancien chef de clinique 
à la faculté de Caen, 
chirurgien au centre hospitalier d*AIbi, 

survenu le 19 novembre 1991, A l’âge 
de cinquante et un ans, à la suite d’une 
cruelle maladie. 

La cérémonie religieuse et l’inhuma- 
tion auront lieu le 22 novembre, à 
1 1 heures, au cimetière parisien de 
Bagncux. 

Ni fleurs ni couronnes. 

45. boulevard de Montcbdlo, 

81000 Albi. 

2. rue du Plateau, 

75019 Paris. 


- Le comte et la comtesse David de 
Goüy 

font part de la naissance et du rappel à 
Dieu de 

Thomas, 


M. Pierre DUTHILLEUL, 
expert-comptable. 

Selon la volonté du défunt, l'inhuma- 
tion a eu lieu dans l’intimité, le 
1 5 novembre. 1 Priay (Ain). 

112. avenue de la République, 

75011 Paris. 


- Le lieutenant de vaisseau 
ci M" Jean Gacic, 

L'enseigne de vaisseau 
et M-* Pierre Gacic, 
ses enfants, 

Pierre et François, 
scs petits-enfants, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M- Pierre GACIC 
née Yvonne Péchant, 

survenu le 18 novembre 1991. 

La cérémonie religieuse a eu lieu, 
jeudi 21 novembre, en l’église Saint- 
Vinccnt-dc-Paul de Villeproux | Yve- 
line*). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

9. avenue du Mail. 

78450 Villcpreux. 


r " ■■ * 

Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & 0 e 


43-20-74-52 

MINITEL par le 1 1 

v 


/ THÈSES S 

1 Tarif Étudiants I 

\50 F la ligne H.T./ J 


le 14 novembre 1991. 

Château d’Arsy, 
60120 Paillait. 


- Geneviève Idas, 

Scs enfants. Françoise et Xavier, 

Scs petites-filles. Laure et Camille, 
Les familles Idas. Lahayc. 
Mannuzcn. Midrouillct et Kretz, 

Et ses amis, 

ont la douleur de faire part de la dispa- 
rition de 

René IDAS, 

décédé le 1 6 novembre 199 1 , A l'Age de 
soixante-cinq ans. 

Les cérémonies religieuses se dérou- 
leront le 22 novembre, à 10 h 15, en 
l’église Notrc-Damc-dc-Bcauregard, 
avenue des Etangs. La Ce Mc-Saint- 
Cloud (Yvelincs). et à 15 h 30, en 
l'église île Trévièrcs (Calvados). 

.Irx. IaUIko. Vida. Brwis. 

P.F. Mouchcl et fils, 

Trévièrcs. 

Tél. : 31-22-53-97. 


- M. et M** Patrick Louy, 

M. Eric Labillc. 
scs enfants. 

Valérie et Bruno Louy, 
ses petits-enfants. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jacques LABITTE, 
officier de la Légion d’honneur, 

survenu le 7 novembre 1991, A l’Age de 
soixante-dix-neuf ans. 

Les obsèques ont eu lieu dans 
l’intimité familiale, le vendredi 
15 novembre. 

Les Baudièrcs, 

89550 Héry. 



Offrez -lui le journal 
du jour de sa Naissance 


Pour un anniversaire, une fête, offrez 

LE JOURNAL ANNIVERSAIRE 
EN COFFRET-CADEAU 

Cadeau précieux, le journal Anniversaire 
est présenté dans un luxueux coffret 

C'est un vrai journal 

puisé dans un stock unique de journaux 
de collection parus de 1890 à nos jours. 

Il est accompagné d'un certificat 
d’authenticité du musée de ia Presse. 

il 9Sî expédié chez vous, sons risque, sous d8 heures. 


Bon de commande 

accompagné d un chèque bancaire . CCP ou man- 
dai du montant ae votre commande ù Boutique du 
Musée de la Presse. 43. rue de l' Arbre-Sec, 75001 Paris. 
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- M. Louis Piquet, 
son époux. 

Scs enfants c( petittenfants. 

Parents, alliés et amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M- Louis PIQUET, 
née Gahriene [ ianftieri, 

rappelée A Dieu le mardi 19 novembre 
1991. A l'âge de soixante-sept ans. 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées en la cathédrale de Vaison-la- 
Romainc. le vendredi 22 novembre, A 
15 heures. 

2, quai Pasteur, 

84110 Vaison4a- Romaine. 


- M 4 Germaine Silvestre de Sacy, 
M— Samuel Silvestre de Sacy, 

Ses neveux. 

Sa famille, 

ont la douleur de faire part du décès, 
dans sa quatre- vingt-cinquième année, 
de 

M 1 * CIotiMe 
SILVESTRE de SACY. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
A 10 h 30. le 22 novembre 1991, A son 
domicile. 77, rue des Martyrs, 
Paris-18». 


- M* Lionel Van Rcntcrghcm, 
sa mère, 

M. et M-* Guy Van Rcntcrghcm. 

M. et M“ Jacques Van Rcntcrghcm, 
scs frères et bdlcs-sceurs, 

Marion. Jolie, Guillaume et Sabine 
Van Rcntcrghcm. 
son neveu a scs nièces, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Christiane 

VAN RENTERGHEM. 

Les obsèques ont été oélébrées, à sa 
demande, dans la plus stricte intimité 
familiale. 


Erratum 

- Dans le carnet du 18 daté 
19 novembre 1991. il fallait lire : 

Claude PINOTEAU, 

professeur de l ettres , 
militant SGEN-CFDT, 

nous a quittés le 12 novembre 1991. A 
l'Age de soixante-cinq ans. 


Avis de messe 

- Une messe A la mémoire du 

docteur Reaé BOUVIER, 

décédé le 20 octobre 1991 A Viriville 
(Isère), 

sera célébrée le samedi 30 novembre, A 
1 1 heures, en la chapelle principale de 
l'hôpital Saint-Joseph, 7, rue Pierre- 
Larousse. Paris- 14*. 

De b part de 
M -1 René Bouvier, 

CyriL Hélène Bouvier 
et leurs enfants. 

Pascal Bouvier. 

M. cl M-* Philippe Boudard, 

M- Guy Bouvier 
et scs enfants. 


- A l'occasion de la 

Fête nationale libanaise 

du 22 novembre, 

une messe est célébrée, pour le Liban, 
le dimanche 24 novembre 1991, A 
Il heures. 

Notrc-Damc-du-Liban, 17, rue 
d*Ulm, Paris-S*. 


Anniversaires 


- Le 21 novembre 1985, 

M* René GEORGES-ETIENNE 
quittait les siens. 

Que ceux qui ont connu et estimé le 
résistant, l'ami ou simplement 
l’homme pour les idées qu'il défendait 
aient une pensée pour lui. 

Messes anniversaires 

- En régisse catholique polonaise de 
l'Assomption, place Maurice-Barrès, 
263 bis. nie Saint-Honoré, Paris- 1 ■*, 
dimanche 24 novembre, la messe de 
1 1 heures sera célébrée A l'intention de 

Irène KERCH N ER-Z UKÔ WSKA, 

décédée le 21 novembre 1989. 

Elle était la joie, la générosité, l'espé- 
rance, et elle était heureuse d’offrir son 
sourire. 

Ceux et celles qui font connue et 
aimée sont invités A perpétuer son sou- 
venir et. s’ils le souhaitent, A assister à 
cette messe. 

De la part de son mari. 

Informations concernant la messe : 
tél. 46-05-44-74. 


- Pour le dixième anniversaire de sa 
mort. 

Les amis de 

Guy MADIOT 

i se retrouveront pour une célébration, 
le mercredi 27 novembre 1991, A 
19 heures, en l’église Notro-Dame-du- 
TravaU, 36, nie GuiHcminot. Paris-14*. 


Manifestations du souvenir 

- Hommage A 

Beaigao CACÉRÈS, 
(1916-1991). 

Une soirée organisée par scs compa- 
gnons et proches de Peuple et Culture, 
le 29 novembre 1991, i partir de 
19 heures. 

Renseignements : 43-38-49-00. 


Soutenances de thèses 

- Université Paris- IV-Sorbonnc, 
vendredi 22 novembre 1991, A 
15 heures, salle des Actes, 1, rue Yic- 
tor-Cousin, M** Véronique Loubradou : 
« L'écriture de la modernité dans h 
poésie française post-apoliinaricnne». 
sous la direction de M. le professeur 
Georges Molinié. 


Semaine de la bonté 

Cas n» 12. - Co jeune 
homme de vingt ans est handi- 
capé (polio). Il possède un 
CAP d'aide-comptable et suit 
actuellement unstage. avec 
dynamisme. Pour se déplacer 
seul et pouvoir répondre à des 
offres d'emplois éloignés de 
son domicile, il lui faudrait 
absolument ôquper son véhi- 
cule. Des aides ont été soSd- 
tées, mas on demande poir 
compléter 3 000 francs. 

► Les dons sont à adresser 
à la Semaine de la bonté, 
4, place Saint-Germaln- 
des-Prés. 75006 Paris. 
CCP Paris 4-52X ou chè- 
ques bancaires. Tél. : (1) 
45-44-18-81. 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 5656 



HORIZONTALEMENT 

I. Ne reçoit pas les groupes. - 

II. Quelqu'un qui juge sur pièces. - 

III. Temps de passage. - IV. Parti- 
cipe. Est mis à toutes les sauces. 
Moitié de jeu. - V. Nuisait au 
calme. Va sur les planches. - 
Vi. Lieu de formation. Mot d'es- 
prit. - Vil. Ne fait certes pas 
bonne mesure. Aurai un but è 
atteindre. - VIII. Est souvent 
trempé comme un canard. - 

IX. Son de l'esu. Lattre grecque. - 

X. Reste tranquille. Vient de foin. 
- XI. Conjonction. Hobereau ou 
duc. 

VERTICALEMENT 
1. Donne à penser. - 2. Liquide 
qie l'on a sur soi. Accessoire de 
sorcière. - 3. Veut notre bien. 
Font s savoir ». - 4. Est souvent 
aflé au tableau. Source de rejets. 
Remplaça ses souliers par des 
sabots. - S. Ne vont pas tous au 


panier. RéaBsa de nombreux pians. 
- 6. Ville d'Emifie. Préférait, évi- 
demment, là mer à ia montagne. - 

7. Œuvre étrangère. Se place sur 
des cafetières. - 8. Moyen de 
contrôle. On en rit. - 9. Est bien 
pour ce qui ne l'est plus. Conjonc- 
tion. 

Solution du problème n° 5655 

Horizontalement 

I. Presbytes. - II. Oiseuse. - 
III. Repas. Spi. - IV. Tianeps. - 
V. Eric. Oint. - VI. Teinte. - 
VII. Ta. Stupa. - Vfll. Ouvrières. - 
IX. Reg. Êta. - X. Dia. Na. An. - 

XI. Uni. Yassa. 

Verticalement 

1. Porte. Tordu. - 2. Rieur. Au. 
In. - 3. Esprit. Vrai. - 4. Séance. 
Ré. - 5. Buse. Isigny. - 6. Vs. 
Ponte. Aa. - 7. Tessiture. - 

8. Nepetas. - 9. Saint Asana. 

GUY BROUTY 


20 EXPOSmON m&ALOGIQUE 

VEND. 29 - SAM. 30 NOVEMBRE 

(12-19 h) Ito h A 19 h) 

DIMANCHE 1er DECEMBRE 

(10 heures è 19 heures) 

VENTE - ECHANGE 

MINERAUX 

FOSSILES - BIJOUX 
PIERRES PRECIEUSES 

HOTEL PULLMAN SAINT-JACÛUES 

17, bd Saint-Jacques, 75014 PARS 


La mort de Claude Cafaen 


L’Histoire sans paillettes 


par Maxime Rodinson 


Un très grand savant français, 
reconnu comme maître par tous scs 
pairs à l’étranger, vient de 
dispara ître {le Monde du 19 novem- 
bre). U est peu connu du grand 
public. Ccst le prix payé pour son 
mépris de la facilité. 

Claude Caheo, né à Paris le 
26 février 1909, historien çar voca- 
tion, avait (ah son apprentissage en 
suivant les rigoureuses filières classi- 
ques : Ecole normale supérieure, 
agrégation d’histoire. Vite orienté 
vers rhistoirc du Moyen Age, il 
choisit d’y cultiver un domaine alors 
à peu pies en friche : rhistoirc du 
monde de l’islam, en privilégiant 
encore un terrain tort délaissé : l’his- 
toire économique et sociale: 

Pour cela, le premier impératif 
était d’avoir accès aux sources. 0 
apprit donc les langues nécessaires, 
en premier lieu l’arabe, mais aussi le 
turc. Mais il restait historien. Vers 
1934, quand nous autres, jeunes étn- 
, chants, «séchions» sur quelque poé- 
sie arabe, il arrivait que nous appe- 
lions à l’aide cet aîné passant par la 
bibliothèque de l’Ecole des langues 
orientales. Il nous, disait alors son 
incompétence. Il ne se voulait, pas 
arabisant ou trianrisant, mais histo- 
rien appliquant à l’histoire sa 
connaissance de certaines langues 
dites orientales. 

Les origines 
de l'islam 

Dès cette époque, il publiait des 
articles savants, analysant notam- 
ment rapport des chroniques musul- 
manes médiévales à l’histoire surtout 
économique et sociale du Proche- 
Orient. Sa thèse monumentale, La 
Syrie du Nord à l'époque des Croi- 
sades, la principauté franque d'An- 
tioche (Geuthner, 1940), est restée 
un modèle particulièrement pour 
F étude des institutions et la critique 
des sources. 

Prisonnier de guerre dans un sta- 
lag de 1940 à 1945, 3 eut l'occasion 
de mûrir ses réflexions sur rhistoirc. 
Cest poussé, je crois, par ses com- 
pagnons de captivité qu’il écrivit un 
article peu connu ou il condensait 
ses idées générales et qui mérite 


encore d’être médité (« Pour la 
sdeoce de l’histoire» dans la Pen- 
sée. été 1946). 

Au retour de ia guerre, devenu 
prp f fo y j tr d’u niv ersité à Strasbourg, 
puis à Paris, il multiplia les travaux 
et sa réputation s’étendit. Scs 
réflexions, énoncées i un congrès 
d’orientalistes à Cambridge et 
publiées en article dans la revue Stu- 
dio Iskrmica en 1955 (« L’histoire 
économique et sociale de rOrient 
musulman »X furent un jalon décisif 
et une sorte de «manifeste» qui 
orienta us grand nombre de spécia- 
listes par la suite. On lui confia en 
1957 la direction de la revue 
savante Journal ofthe Economie and 
Social Histary cf the Orient (chez 
Brill à LeydeX 

Ehi à r Académie des inscriptions 
et beHes lettres en 1973. président 
de la Société asiatique, sa collabora- 
tion était recherchée par les institu- 
tions et les éditeurs étrangers. Plu- 
sieurs de ses livres les plus 
importants parurent en traduction 
étrangère avant d’être publiés en 
fianç ant Ainsi son manuel L'Islam, 
des origines au début de l'Empire 
ottoman (Bordas, 1970), le meflleur 
exposé qui soit sur le monde musul- 
man médiéval et, dernièrement, 
fa Turquie pré-ottomane (Istanbul, 
Institut français d’études anato- 
bennes, 1938). 

Modeste et réservé à l’excès, d'un 
jugement sûr et honnête, il ne répu- 
gnait pas à étudier les innovations 
m&hodologiqoes, mats se méfiait de 
ce que leur invocation pouvait dis- 
simuler de facilités, de lacunes com- 
blées par une inflation verbale 
creuse. 

Comme beaucoup, dans nos géné- 
rations marquées par la montée du 
nazisme, fl suivit longtemps sur le 
plan politique le mouvement qui 
nous paraissait utopiquement incar- 
ner Tespoîr d’un monde meilleur. 
Mais il eut la sagesse de résister aux 
dérapages idéologiques auxquels 
poussât cette option (3 eut l’occa- 
sion à ptasems reprises de chercher 
à modérer mes enthousiasmes) et il 
sut remarquablement faire le tri des 
éléments valables dans la probléma- 
tique marxiste de l’histoire. - 

Sa leçon d'honnêteté rigoureuse, 
sans concessions à la recherche des 
honneurs et de la publicité, restera 
pour beaucoup an exemple. - 


ORDRE NATIONAL 
DU MÉRITE 


• Sont élevés à la dignité de 
grand-croix : 

MM. Jean Hamburger, membre 
de l'Académie française ; Lucien 
Rebuffd, président de la Confédé- 
ration générale des petites et 
moyennes entreprises ; Yves 
Rocard, conseiller scientifique de 
la manne. 

Sont élevés à la dignité de grand 
officier : ■ ■■■ 

MM. Redjera Benzaid, inspec- 
teur général des finances; Jean- 
Jacques Berniér, président du 
Conseil national de l'alimentation; 
Jean Brossd, membre de r Institut;. 
Marcel Champeix. vice-président 
de la Fondation Dreyfus; Pierre 
Olmeta, président national de 
rUnioo des résistants et anciens 
combattants ; François Rossillon, 
ancien inspecteur général an Com- 
missariat à l'énergie atomique ; 
Francis Tayeau, président de. 
l'Académie nationale de médecine. 

Le Journal officiel du mercredi 
20 novembre publie, en outre, une , 
liste des promotions et nomina- 
tions aux grades de commandeur, 
d'officier et de chevalier. Notre i 
collaboratrice Françoise Chinaux, 
correspondante du Monde au 
Proche-Orient et qui a notamment 
assuré la couverture de la guerre 
du Golfe, est nommée chevalier au 
titre des affaires étrangères. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 20 novembre 1991 : 

UN ARRÊTÉ 

Du 18 octobre 1991 portant 
réorganisation de postes comptables 
(tes, services extérieure du Trésor. 

UN DÉCRET 

, - N». 91-1178 du 18 novembre 
1 99 1._ modifiant le code de la 
construction et de l'habitation èt 
relatif à l’aide personnalisée au loge- 
ment. 


Sont publiés au Journal officiel du 
jeudi 21 novembre 1991 : 

DES DÉCRETS 

. - N» 91-1179 du 20 novembre 
1991 modifiant le décret n" 90-133 
du 12 février 1990 relatif à l'orga- 
nisation administrative et financière 
des établissements d’enseignement 
français implantés A la suite des 
forces françaises stationnées eh 
(République fédérale d’Allemagne ; 

N" -91-1180 du 19 novembre 
1991 pris peur l’application de la 
loi re90-510 du 25 juin 1990 ten- 
dant à rendre identique, pour les 
médicaments et les autres prod u i ts ; 
la durée effective de la protection 
assurée par les brevets; 

- Du 20 novembre 1991 portant 
nomination du directeur de l’Insti- 
tut national de la consommation. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 22 NOVEMBRE 


«Salons des XVH- et XV»- siècles 
de l'Arsenal i, 15 heures, 1, rue- de 
Sully (D. Bouchard). 

« Sam t-Germain-T Auxenots et son 
quartiers, 15 heures, métro Louvre 
(Lutèce visites), 

«Exposition Marie de Mécfids et le 
palais du Luxembourg». 15 heures. 
-Musée du Luxembourg (Paris et son 
histoire). 

«Hotels et jardins du Marais, 
des Vosges». 14 h 30. métro 
Paul (Résurrection du passé), 
c Rodln et Camille Claudel», 

14 h 30. Musée Rodin (0. Fleuriot). 
«La Théâtre de l’Athénée et son 

quartier». 14 h 30. devant le théâtre, . 
visite limitée è trente personnes 
(Monuments historiques}. 

«Exposition Paris-Haussmann ». ' 

15 heures, métro Suily-Morland, 
visita limitée è vingt-cinq personnes 
(Monuments historiques). 

■ Les appartements royaux du Lou- 
vre et ta vie quotkfiema è la cour», 

14 h 30, 2, place du Palais-Royal 
(Connaissance de Paris). 

«Exposition Derain. dans le cadré 
du Musée de t'Qrangerle », 

15 heures, haR du musée (M. Hager). . 


«La rue Saint-Honoré, 'de ta galerie 
Vero-Dodat aux Saints-innocents », 
14 h 30. métro Louvre (Paria pitto- 
resque et tasofte). 

«La ThdAtre Monta nsiar et fhôtei 
de M- de Pompadour», 14 h 30, 
7, rue des Réservoirs Versailles 
(Office du tourisme). 

«Le quartier chinois dans ta On- 
zième arrondissement», 14 h 30, 
métro Porte-de-Cholsy (Tourisme 
culturel). 

- « Vie quotidienne et trésors du 
Moyen. Age au. Musée Cluny ». 
16 heures, 6. place Painlevé 
(Approche de" Pan). 

CONFÉRENCES 

Paris-Nord Vffiaptnts, salon Com- 
porte, S heures : «Ouate stratégie 
adopter pour les entreprises de ser- 
vices en électronique?», avec A. TH- 
bouiTwy. • •• 

36. itn Poussin, salon de musqué 
(Le cavalier bleu) V9 heures : 
« Voyage? immobiles : Prague la 
bete». avec J. Thabus. 

' 17, avenue dléna, Goethe-Institut. 
20 heures : « Lecture-rencontre », 

avec Rainer SchadbuU.- 
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METEOROLOGIE 


SITUATION UE 21 NOVEMBRE A 0 HEURE TU 
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RADIOTELEVISION 


IMAGES 


PIERRE GEORGES 


Gérard d’Aboville, m ari n d’eau de mer 


C E fut une joie curieuse et 
familière. Comme les 
rerrouvafites avec un ami 
perdu de vue pendant quelques 
mas. Gérard d'Aboville était là. 
enfin, bien vivant, bian rament, 
sur sa coquille de noix. Et tes 
vagues immenses, désordonnées, 
faisaient dans l'excès, un peu 
comme une lithographie marine 
romantique. 

R était là. te plus fou de nos 
marins d'eau de mer, sur sa balei- 
nière blanche qui, tant de fois, l’a 
avalé. Et R tenait de curieux pro- 
pos : «j'ai la gueula en sang, j'ai 
mal au dos. » Trois chavirages 
dans la nuit, cid du bateau par- 
dessus tflte, étaient venus s'ajou- 
ter à sa collection privée et inéga- 


lable de naufrages à répétition. Il 
était là, tout près du but. 80 kilo- 
mètres à la rame, une rigolade, 
n 'étaient la tempête et la barre de 
la rivière Columbia sur les côtes 
de l'Oregon. 

Et il avait comme peur de cene 
terre et de ces foules à venir, de 
cette popularité, de ces chaînes 
de télévision. «Je suppose qu'§ y 
aura pas mal de monde. J'ai un 
peu peur. Cela m'effraie a, dira-t-il 
à Roger Zabel. de TF 1, venu à sa 
rencontre. Avant d'ajouter, 
paraït-3. «je vous en suppëe, pro- 
régez-moi!» 

Gérard d'Abovitfe, au moment 
où paraîtront ces lignes, sera en 
vue, espérons 4e, de son supplice 
médiatique. Et le meilleur moyen. 


puisque le seul, qu'on ait trouvé 
ici de le protéger, c'est de hà dire, 
avant r heure, après il sera trop 
tard, tout le pftesr et te respect 
que son expiai de doux dingue 
nous a procurés. 

L’actualité n'est pas si rose, 
l'ordinaire des informations pas si 
réjouissant, qu'on puisse en plus 
se passer de rêve. Et quand le 
rêve passe, ou rame, quand un 
homme d'allure si furieusement 
ordinaire galère ainsi à la conquête 
d’un mythe, ü faut saisir ce bon- 
heur humain comme un trésor 
prédeux. 

Gérard d'Abovffle. notre voisin 
è tous, a traversé te Pacifique à 1a 
rame. On dit bien le Pacifique, ce 
mai nommé, avec ses typhons. 


sas tempêtes, 10 000 kBomètras 
ou 11 000 kilomètres - comment 
savoir avec la dérive ? - de mon- 
tagnes russes, 134 jours, s’il 
arrive jeudi, de sofîtude. On dit 
bien le Pacifique, et non point 
notre océan à nous, ce petit 
Atlantique, qu’en 1980 sur son 
Capitaine Cook, Si dompta en 
72 jours. 

En sa folie récidive, Gérard 
d’Aboville, est, on se plaît à l'ima- 
giner, cet homme capable de se 
réveiller un jour. De se dire : 
« Tiens, si je traversais le Pacifique 
à la rame. » Et de le faire. En 
conquérant de l'inuiSe, face i son 
Everest liquide. Façon de prouver 
que cet inutife-IA n'est jamais 
superflu. 


LEGENDE 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dfmanche-lundi. Signification des symboles : 
► signalé dans « le Monde radio- télévision » : a FSm à éviter ; a On peut voir ; aa Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d’œuvre ou classique. 
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HUM IUK 
COURT» 
KUWCCS 

IRES NUAGEUX 
OU COUVERT 


* 

Ifh R VERSES 
^ ORMES 


TEMPS PREVU LE ^ 2 A .' 1 ^ / l VERSIIBa 


SENS UE 
DEPLACEMENT 


Vendredi : nuageux et froid. - La 
matin, tes brouBtards seront nombreux 
sur le pays, parfois givrants. B fera 
froid au lever du jour et les tempéra- 
tures évolueront peu au cours de la 
journée. De fa Bretagne au nord Pas- 
de-Calais, les nuages envahiront le ciel. 
Sur les Pyrénées, ‘tes 'Alpes, le sud-est 
et la Corse, de faibles plûtes se produi- 
ront. B neigera encore sur les massif è 
basse altitude. Affleure, Sa matinée sera 
grise mais te sole! percera les nuages 
en mffleu de journée. L'après-midi. 11 
bruinera sur les côte» de b Manche, 
avec beaucoup de nuages au Nord 
d’une ligne Nante-Stem-Quemin. Plus 
au sud, te soleil se montrera généreux. 


U vent de nord-est fafcfira. Le temps 
restera très nuageux, sur tes Pyrénées, 
tes Alpes et te Sud-Est. U tramontane 
soufflera è 80 km/h par rafales, lais- 
sant un cM dégagé. En Corse. Isa 
averses seront fréquentes. 

Las températures au lever du jour 
Iront de 1 a 3 degrés en général, avoi- 
sinant 3 A S degrés sur ta Bretagne et 
sur le Sud-Est. - 

Isa températures maximales na 
dépasseront pu 2 à 4 degrés sur 
l’Est, 3 è E degrés sur te Nord, et 5 è 
7 degrés sur te Centre. 

Etes atteindront 8 è 10 degrés en 
Bretagne, jusqu'à 13 à 16 degrés sur 
te Sud-Est 
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20.50 te- Variétés : Sacrée soirée. 

22.50 Magazine : La Droit de savoir. 

Las nommas politiques et l'argent, de (Sites 


Patrick Kahenbaeh. 

0.05 Magazine : Télévitrine. 

0.35 Journal, Le Débet Météo. Bourse. 


20.45 Magazine : Envoyé spécial. 

Enfante surdoués; Les Derniers Sidérur- 


f Document établi aria c te tuppërt tedtniqat spécial de ta. Mitèaroiogie nationale. ) 


Feuilleton : Les Feux de l'amour. 
Feuilleton : Côte Ouest. 

Feuilleton : 

La Cliriîque de la Forêt-Noire. 
Feuilleton : Rivière. 

Club Dorothée. 

Série : 21 Jump Street 
Jeu ; Une famille en or. 

Feuilleton : Santa Barbara. 

Jeu ; La Roue de la fortune. 
Divertissement: 

Le Bébête Show (et à 0.50). 

Journal, Météo, Tapis vert 
Variétés : Tous è la Une. 

J’ai vingt ans de plus que lui et on s'aime, 
te Magazine : 52 sur la Une. 

Sport : Boxe. 

Championnat du monde WBA des super- 
plume : Daniel Londas (Francs) - Gertardo 
Hernandez {Etats-Unis). 

Journal, Météo et Bourse. 


i Ecrire contre l'oubli (et b 0.30). 

Gérard Frat-Coutaz et Paul Amer pour 
Wang Xizhe (Chine). 

I Météo. 

I Série : Les enquêtes 
du commissaire Maigret 
i Variétés : La Chance aux chansons, 
i Jeu : Des chiffres et des lettres. 

> Magazine : Défendez-vous, 
i Magazine : Giga. 
i Série : Mac Gyver. 

1 Jeu ; Question de charme. 
Divertissement: 

La Caméra indiscrète. 

Journal et Météo. 

Jeu : Fort Boyard. 

Francovision. 

Le premier Grand Prix de la chanson franco- 
phone, en simultané sur France-Inter. 

1. 2. 3. Théâtre. 

Journal et Météo. 

FR 3 

Série : Le Père Dowfing: 

Magazine : Regards de femme. 
Magazine : Faut pas rêver (redff.). 
Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

Jef. 

Magazine : Une pêche d'enfer. 

Jeu : Questions pour un champion. 

Le 1 9-20 de l'information. 

De 19.12 à 19.35, te journal de ta région. I 
Un livre, un jour. 

Cheveux, toisons et autres poils, de Luisa 
Futoransfcy. 

Divertissement : La Classe. 

4 Magazine : Tha lassa. 

Magazine : Caractères. 


Film américain de William A. Fraksr (1981). 
0.20 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

20.35 Cinéma : Jean Galmot aventurier. ■ 
Film français d'Alain Mâtine (1990). Avec 
Christophe Maiavoy, Roger Han in (2- partie). 
22.00 Flash d'informations. 

22.05 Sport : Boxe. 

Reunion au Cirque d'Htaer. 

23,20 Cinéma : Chien de flic. □ 

Film américain de Rod Daniel (1989) (v.o.). 


22.10 Cinéma ; Borsafïno and Co. ■■ 

Film français da Jacques De ray (1974}. 
Avec Alain Delon. Catherine Rouvei. 

0.00 Magazine : Merci cri: encore Bravo. 
1.00 1. 2. 3. Théâtre. 

FR 3 

20.45 Téléfilm : Randado, vide sans loi. 
22.25 Journal et Météo. 

22.35 Ecrire contre l'oubli. 

- Romain Goupil' et Claude Cheysson. 

22.50 Cinéma : La Justicier solitaire, a 


LAS 

20.50 Téléfilm : Terreur sur l'autoroute. 

Un shérif corrompu. 

22.35 Téléfilm : Meurtres sur papier glacé. 
Des cadavres autour d'une ptaymate. 

0.05 Magazine : C'est tout comm’. 

0.25 Journal de la nuit. 

M 6 

20.35 Cinéma : Un amour infini, a 

Film américain de Franco Zaffireili (1981). 
22.40 Cinéma : Désordre. ■ 

Film français d'Olivier Assayas (1986). 
Avec Wadeck Stanczak. Ann-Gisei Glass. 

0.1 5 Six minutes d'informations. 

Vendredi 22 novembre 


La Guarre d’Algérie. Invités ; Jean-Luc 
Einaudl, ta Bataille de Paris. 17 octobre 
1961 ; Francis Jsanson, Algérie s. de retour 
en retour: Jacques Roseau, le 1 13* Eté : 
chronique romanesque 1903-1962: Benja- 
min Store, la Gangrène et l'Oubli, la 
mémoire de h guerre d'Algérie. 

22.45 Journal et Météo. 

22.25 Ecrire contre l'oubli. 

Gérard Frot-Coutaz et Paul Amar pour 
Wang Xizhe (Chine). 

23.10 Magazine : Musicales. 

Concerto pour violoncelle. FantasïestOcke 
pour violoncelle et piano op. 73. de Schu- 
mann, 

0,05 Magazine : Mondo Sono. 

CANAL PLUS 

13.35 Cinéma : Permis de tuer. □ 

FUm britannique de John Glen (1989). 

15.45 Documentaire: 

Marityn, son dernier tournage. 

16.25 Magazine : Rapide. 

16.55 Cinéma : Le Petit Dinosaure 

et la Vallée des merveilles. ■■ 

Film d’animation américain de Don BJUîh 
(1989). 

18.00 Canaille peluche. 

— — — — Eh clair jusqu'à 20.30 — — — 

18.30 U Top. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Téléfilm : 

La Double Vie de M. le juge. 


LA SEPT 

21.00 Magazine : Avis de tempête. 

22.15 Mégamix. 

23.00 Documentaire : Xenakis. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Cérémonies de l’aube, 
d’après Cartes Fusâtes (3). 

21 .30 Profils perdus. Marquante Durand, l'aube 
de le femme nouvelle. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Max, Yvette, 
Daniel, Lucienne et tas autres... portraits 
pariant en terre da campagne (3). 

0,05 Du jour au lendemain. Avec Cees Noo- 
teboom (T Histoire suivante). 

0.50 Musique ; Coda. Tous les soleils ont 
peur ta nuit (4). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Intégrales. . Arcana, de 
Vatèee; Berceuse éJégtaque, de Busoni; 
Salomé. scène finale, de R. Strauss, per 
l'Orchestre national de France. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


22.05 Documentaire : Récit de ma vie 
par John Fitzgerald Kennedy. 

22.55 Flash d'informations. 

23.01 Le Journal du cinéma. 

23.05 Cinéma : Crocodile Dundee 2. □ 

Film américain da John Comell (1988). 

0.50 Cinéma : La Femme fardée, a 
FSm français de José Pinharo (1990). 

LA 5 

13.20 Série : L'Inspecteur Derrick. 

14-25 Série : Sur (es lieux du crime. 

15.55 Série : L'Enquêteur. 

1 6.50 Youpi l L'école est finie. 

18.10 Série : Shérif, fais-moi peur. 

19.05 Série ’.Kojak. 

20.00 Journal. Météo 

et Le Temps de Nicolas. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Téléfilm : Revanche de flic. 

Un policier à la recherche de son honneur 
perdu. 

22.30 TéléfOm : La Route de l'angoisse. 

Des vacances qui tournent au cauchemar. 

23.50 Journal de la nuit. 


13.30 Série : Brigade de nuit 
14.20 Téléfilm : Hold-up an direct 


15.55 Magazine : 

Accusé de réception. 

17.10 Série : La Famille Ramdam. 

17.40 Jeu : Zygomusic. 

18.05 Série : L'Homme de fer. 

19.00 Série : 

La Petite Maison dans la pralria. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 Météo. 

20.40 Téléfilm : Prisonnières des Japonais. 
Ods infirmières militaires cou- 
rageuses. 

22.25 Série : Equafizer. 

23.25 Magazine : 

Emotions, charme et érotisme. 

23.55 Magazine : Culture rock. 

Enquête : les disques pirates ; Docus : 
James Brown, Etais Cos roi lo. Creedence 
Ctaarwater Ravivai : Rock'n pub; Passion; 
Actu. Invités : Georges Wolinski, Wim 
Wanders. 

0.25 Capital. 

0.35 Six minutes d’informations. 

U SEPT 

16.15 Opéra : Falstaff. 

18.30 Documentaire : 

L'Héritage de la chouette- 

H. Misogynie ou les pièges du désir. 

19.00 Série : Rencontres. Richard Krautheîmer. 
19.45 Court métrage : Aqua. 

20.00 Ecrire contre l'oubli. 

20.05 Documentaire : 

L'Ascèse de (a marche. 

21.00 Téléfilm : Warburg <2* partie). 

22.35 Série ; Photo-romans. 

L'envers du tableau- Amsterdam. 

22.50 Téléfim : Deux pieds dans la tombe. 
0.1 5 Court métrage ; Les Chiens. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archives. Gilbert Leiy (2). 

21 .30 Musique : Black and Biue. 

Jazz Ht cinéma. 

22.40 Las Nuits magnétiques. Max, Yvette. 
Daniel . Lucienne et tas autres... portraits 
parlait en terre da campagne (4). 

0.05 Du jour au lendemain. Dans b bibfiothè- 

quo de... noue collaborateur Edwy Plened. 

0.50 Musique : Coda. Tous les sofefis ont 
peur b nuit (5|. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.05 Concert (émis de Francfort) ; Finlande, 
tableau symphonique op. 28, Concerto 
pour violon et orchestre en ré mineur 
op. 47, Symphonie m 6 en ré mineur 
op. 104. da Sibeiius, par l'Orchestre radio - 

symphonique de Francfort, tfir. Paavo Bôr- 
gtund: sol, ; Victoria Muflova. violon. 
23,07 Poussières d'étoiles. 
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Les réactions aux propositions du Front national 


«Le seul défi qui vaille 
est celui de réussir l’intégration» 

déclare M. Jean-Louis Bianco 


M. Le Pen s’étonne do «tollé» soulevé 
par les mesures de son parti 


La droite et la gauche, qui 
avaient condamné avec la même 
fermeté les propositions du Front 
national en matière d'immigration, 
n'ont pu éviter sur ce sqjet, mer- 
credi après-midi 20 novembre, à 
l’Assemblée nationale, la cacopho- 
nie ordinaire des séances de ques- 
tions d'actualité. 

L’orateur socialiste, M. Ray- 
mond Douyire (Sarthc), qui dési- 
rait que M. Jean-Louis Bianco, 
ministre des affaires sociales et de 
l’intégration, rappelle «les grandes 
lignes de notre politique d’intègra- 
tion », n’a pas vraiment pris de 
gants, e Quand un parti expose un 
programme fondé sur la xénopho- 
bie, le racisme, nous sommes en 
droit de dire que le voile est levé 
pour tous ceux qui. ici ou là, ont 
conclu avec lui. localement, des 
accords électoraux », a-t-il assuré à 
l’adresse de la droite. 

«El la proportionnelle?», a alors 
tonné M. Pierre Mazeaud à l'in- 
tention des socialistes suspectés, 
du fait des projets de modification 
du mode de scrutin pour les élec- 
tions législatives, de favoriser la 
reconstitution d'un groupe parle- 
mentaire du Front national. « Tri- 
cheurs / Provocateurs !», ont scandé 
les députés du RPR et de l’UDF, 
ceux du Var ou des Alpes-Mari- 


times n'étant pas les moins 
bruyants. Le chœur de l’opposition 
a même été renforcé par l'un^ue 
député d’extrême droite, 
M" Marie-France Stirbois (Eure- 
et-Loir), ravie de L’aubaine, qui a 
brandi un document censé conte- 
nir les cinquante mesures incrimi- 
nées sous les huées des commu- 
nistes et des socialistes. 

M. Bianco, qui venait de 
rabrouer gaillardement la droite, 
quelques instants auparavant, i 
propos de la maîtrise des dépenses 
de santé, s’est efforcé de mettre un 
terme à ce jeu de massacre. «Mal- 
gré vos cris, je salue tous ceux qui, 
sur tous les bancs et dans le pays, 
ont su réagir comme il convenait, 
et ont dénoncé le programme du 
Front national pour ce qu’il est ». 
a-t-il commenté, sous le regard 
attentif de M. Philippe Séguin 
(RPR, Vosges). «Le seul défi qui 
vaille est de réussir l'intégration de 
tous les Français qui souffrent et 
de tous les étrangers vivant sur 
notre territoire. Il y a dans ce pays 
une majorité de gens prêts à refu- 
ser la logique de la haine pour 
réussir tous ensemble l’intégra- 
tion ». a conclu le ministre après . 
que les vociférations se furent 
enfin tues. 

G. P. 


Les <r mesures concrètes » du 
Front national contre l’immigra- 
tion suscitent encore de nom- 
breuses réactions d’indignation. 
M. Jacques Blanc, president 
(UDF-PR) du conseil régional de 
Languedoc-Roussillon, condamne 
« tait système établissant des diffé- 
rences de traitement entre les per- 
sonnes, en fonction de leur race, de 
leur religion ou de leur langue ». 
« Dès lors que l'on accepte sur 
notre sol un étranger, on doit lui 
reconnaître les mêmes droits et lui 
imposer les mêmes devoirs qu’à 
.tout Français », affirme-t-il. 
M. Charles Pasqua, président du 
groupe RPR du Sénat, dit avoir 
« tout à fait la conviction» que ce 
«parti est raciste». 

M. Edouard Balladur, dépoté 
(RPR) de Paris, reproche au gou- 
vernement de « n’avoir rien fait 
pour résoudre le problème » de 
l'immigration, qui, selon lui, ne 
doit pas être traité avec «des for- 
mules et des propositions exces- 
sives, qui passionnent le débat et 
déchaînent la violence dans les 
esprits». 

M. Yves Galland, président du 
Parti radical, « condamne les pro- 
positions honteuses du FN qui 
montrent clairement que ce parti 
est xénophobe». Pour M. Domini- 
que Strauss-Kahn, ministre délégué 
i l’industrie et au commerce exté- 
rieur, ces mesures « mettent en 
lumière le caractère véritablement 
fascisant» du parti d'extrême 


droite. Selon Mgr Pierre Joatton, 
évêque de Saint-Etienne, président 
de la commission épiscopale des 
migrations, «une telle charte de 
l’antisolidarité est absolument 
inacceptable». 

M. Jean-Marie Le Pen se 
déclare « étonné du tdlé d’invec- 
tives et d’injures» accueillant les 
mesures présentées par M. Bruno 
Megret, qui constituent « une base 
de travail», selon le président du 
Front nationaL Pour sa part, le 
délégué général a indiqué, mer- 
credi 20 novembre, dans les infor- 
mations téléphonées du Front 
national, que ces mesures forment 
«le programme de gouvernement 
capable de régler le problème de 
l’immigration». 

Réagissant à la prise de position 
conciliante de M. Michel Ponia- 
towski vis-à-vis de l'extrême 
droite, M Charles Millon, prési- 
dent du groupe UDF de l’Assem- 
blée nationale, indique: « Quand 
quelqu'un a une maladie conta- 
gieuse, on l'isole.» 

De son côté, M. Cyrille Moreau, 
secrétaire général des jeunes du 
CDS, menace de quitter le conseil 
national de FUDF si « aucune 
sanction claire et active » n'est 
prise contre l’ancien ministre de 
l'intérieur de M. Valéry Giscard 
(TEstaing. 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Test comparatif 


F AUT compter combien pour 
une nuit avec une narra? 
Newlook dresse, ce 
mois-ci, un tableau comparatif 
très rigolo i l’intention de nos 
25 millions de consommateurs. 
Ça va du modèle le moins cher, 
l'exBée roumaine, au plus nnfieux. 
I‘ héritière d’un armateur grec. Ça 
inclut l’apéro, le déplacement, le 
dther, le ràght-dub, le cadre des 
ébats et le cadeau... Noblesse 
oblige! 

Si vous optez pour une cais- 
sière de supermarché, ça revient 
è 8,50 F (panaché au Flunch 
d’Auchan) plus 5,50 F (bus de 
banlieue), plus zéro franc zéro 
centime pour le foie gras 
+ gewurtz volés au Mammouth, 
plus 35 F (le Lagon bleu au ciné 
du coin), chez elle, rien, plus 10 F 
(un pin 's 06da). En tout 59 baBes. 
C'est vraiment damé comparé au 
top modal qui va, lui, chercher 
dans les 4 260 F. Soit 40 F (un 
Etre de Backrit et deux paquets de 
Mariboro au Reynita), 800 F 
(25 m en Hariey + nettoyage des 
graffitis), 234 F (burger-comr- 
chon-ananas au Wah-Coco), 
2 500 F (nuit dans un palace pari- 
sien), 125 F (fond de teint anti- 
cemes Chanel). 

Je vous signale qu'entre le 
Oom Pérignon, la Rôtis en loca- 


tion, la Tour d' Argent, ah I non. je 
me trompe, elle c'est le McDo. le 
match de foot au Parc des 
Princes, te bateau-mouche privé 
sur la Seine et la robe de chez 
. Lacroix, une star américaine type 
JuBa Roberts, dépense nettement 
plus qu’une vedette française 
genre Béatrice Date. Là, au moins 
vous économisez sur le cadeau. 
Suffît de lus donner le numéro de 
téléphone de Spielberg. 

Tiens è propos de cadeau, l'in- 
formaticienne & qui vous aurez 
payé un cassoulet végétarien 
+ thé au limon bengali suivi d'un 
cocktail papaye-tomate-Ricard- 
Viandox-cheraffly et d'une nuit 
dans un hôtel de charme, appré- 
ciera une disquette pirate è virus 
pour son chef. 

' Allez, les üHes, tirez pas cette 
gueule-là 1 C'est pour rire, 
voyons 1 Remarquez on l'a quand 
même un' peu cherché. Vous je 
sais pas, mais, moi, je n'ai jamais 
répondu aux propositions d'un 
monsieur qui mirait eti le culot de 
ne pas ma faire un frais... Des 
irais! Nous tes honnêtes femmes, 
les petits cadeaux, on les aime 
gros. Simplement, comme on est 
assez bêtas pour les espérer 
après au Séu de les exiger avant, 
oh préfère être payées en nature. 
Cest ph» sûrl 


Selon le «New York Times» 


Jérusalem estime que des Palestiniens 
seraient à l’origine du drame de Lockerbie 


Selon le New York Times, qui 
ôte des responsables haut placés à 
Jérusalem, Israël a informé 
Washington de son désaccord au 
sujet de l’affaire du Boeing de la 
PanAm détruit en plein vol à 
Lockerbie. en Ecosse, en 1988. Les 
responsables israéliens estiment en 
effet que ce sont des terroristes 
palestiniens prosyriens - et non des 
agents libyens, ainsi que l'affirme 
Washington - qui sont à l’origine 
du sabotage de l’appareiL 

Toujours selon le New York 
Times, les Israéliens pensent que 
Washington disculpe Damas pour 
des raisons politiques: ne pas met- 
tre en cause les Palestiniens et leurs 
parrains syriens au moment où les 
Etats-Unis ont besoin de la coopéra- 


tion de Damas afin d'accélérer le 
processus de paix au Proche-Orient. 

A Damas, le ministre syrien des 
affaires étrangères, M. Farouk El 
Charah, a averti, mercredi, les 
Etats-Unis qu'une action militaire 
contre la Libye pourrait mettre en 
danger le processus de paix au 
Pnxm&OrienL Le chef de la diplo- 
matie syrienne, qui venait de ren- 
contrer l’ambassadeur de Libye à 
Damas, n’a toutefois pas menacé 
directement de se retirer de la 
conférence de paix en cas d’attaque 
contre la Libye. 

A Paris, on confirme, de source 
sûre, la présence dans la capitale 
française de M. Kadhaf B Damai, 
l’un des cousins du colonel Kadhafi, 
présenté par M. Charles Pasqua 


comme un haut responsable des ser- 
vices de renseignement de Tripoli. 

La détermination 
de M. Mitterrand 

D'autre part, le président Fran- 
çois Mitterrand a exprimé, jeudi 
21 novembre, au cours de la confé- 
rence de presse de clôture du som- 
met de la francophonie, sa volonté 
« d'aller aussi loin que la Justice 
française le demandera» concernant 
la responsabilité de la Libye dans 
l'attentat contre le DC-10 d’UTA : 
«r J'ai profondément à cœur, a-t-il 
dit, de ne pas laisser impunis ces 
assassinais de nos compatriotes a 
des autres passagers.» - (AFP, Reu- 
ter.) 
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• Rencontre avec la romancière 


ISRAËL 

Le Parti travailliste 



Le congrès du principal parti 
d’opposition en IsraêL le Parti tra- 
vailliste, a voté, jeudi 21 novem- 
bre, en faveur de la «reconnais- 
sance des droits nationaux du 
peuple palestinien », pour la pre- 
mière fois de son histoire selon 
cette formulation. 

Lors d'un débat consacré au 
programme dn parti pour les élec- 
tions de novembre 1992, le 
congrès s'est aussi prononcé, 
conformément à sa politique de 
toujours, pour un «compromis ter- 
ritorial» pour tous les territoires 
arabes occupés, mais en précisant 
que cela visait aussi le plateau 
syrien du Golan, annexé 
en décembre 1981 par Israël. 


□ Le président sénégalais, 
M. Abdou DkmL attendu an Zaïre. 
- Le président sénégalais, 
M. Abdou Diouf est attendu, ven- 
dredi 22 novembre, A Kinshasa, a 
rapporté l’agence zaïroise de presse 
AZÀP. L’agence a indiqué que le 
ministre d’Etat sénégalais, 
M. Abdoulaye Wade, est déjà 
arrivé mercredi soir dans la capi- 
tale zaïroise. Le chef de l’Etat 
sénégalais a précisé que M. Wade, 
quelque temps auparavant, avait 
pris des contacts avec «le pouvoir 
et l'opposition» au Zaïre. 

□ Prochain contrat pétrolier amé- 
ricano-soviéto-nippon à Sakhaline? 
• - La firme américaine Exxon et 
plusieurs groupes japonais - dont 
l’identité n’a pas été précisée - 
seraient sur le point de signer un 
accord de plus de 20 milliards de 
dollars (environ MO milliards de 
francs) pour l’exploitation de 
pétrole et de gaz à Sakhaline. L’in- 
formation a été donnée, jeudi 
21 novembre, 'par M. Boris 
E. Kourakine, un haut responsable 
industriel soviétique. - (AFP.) 


U signature d’un accord de coopération 
entre Paris et Bucarest 

Un traité pas corne les autres., 


Après la Pologne, la Hongrie 
et la Tchécoslovaquie, c'est 
maintenant au tour de la Rou- 
manie de signer^ un, traité 
«d'entente amicale et de 
coopération» avec ht France. Le 
texte a été solennellement rati- 
fié, mercredi 20 novembre è 
Paris, par les présidents Fran- 
çois Mitterrand et Ion iliescu. 
L'Elysée s'efforce de donner un 
air de routine è cette opération 
en affirmant qu'elle. « s’inscrit 
dans le cadre des traités signés 
cette année avec les autres 
pays d’Europe centrale». Mais 
la Roumanie n'est pas un pays 
comme les autres, et l'accord 
conclu entre Paris et Bucarest 
diffère des précédents, tant sur 
le fond que sur la forme. 

U n'est pas question dans ce 
traité, comme ce fut le cas 
pour les trois pays d'Europe 
centrale, de s'engager è favori- 
ser l'accès de la Roumanie à la 
CEE La France consent unkgie- 
ment è appuyer la conclusion 
d’un accord d’association entre 
Bucarest et la Communauté. 
Au-delà de cette nuance de 
taille, l'Elysée souSgne que ce 
traité, qui a surtout «une forte 
portée symbolique », vise 
essentiellement è «ne pas don- 
ner l'Impression que la Rouma- 
nie appartient à une Europe de 
deuxième zone ». Ce souci de 
« présentation a est aussi par- 
tagé par certaines instances, 
comme que le Conseil de l'Eu- 
rope qui a admis la Roumanie 
mais uniquement è titre d '«in- 
vité spécial». Un exercice déli- 
cat qui consiste è rte pas heur- 
ter les énormes aspirations 
européennes des peuples des 
anciens Etats socialistes sans 
pour autant prendre des enga- 
gements contraignants. 
M. François Mitterrand, le pre- 
mier exigeant occidental è se 


rendre è Bucarest, en avril der- 
nier, ne s'y est d'ailleurs pas 
trompé en déclarant que «la 
Roumanie, est. e p Europe et 
rtuBe part agiotas». ' 

Ce voyage de M. Mitterrand 
a surtout permis de soufigner la 
volonté de la France de «jouer 
la carte roumaines afin de ren- 
forcer sa présence, dans une 
région perçue comme une 
« chasse gardée » allemande. 
Mse è part l'Italie, aucun autre 
pays de l'Ouest n'a encore 
signé de traité de coopération 
avec Bucarest en raison, 
notamment, des critiques sur la. 
nature démocratique du régime 
de M. Iliescu. Paris s’empresse 
de préciser que des « négocia- 
tions sont égalemant an cours» 
pour la conclusion d'un traité 
simüaîre avec la Bulgarie voi- 
sine, qui présente des garanties 
démocratiques autrement plus 
encourageantes. 

Tout en « ménageant » {a 
Roumanie, le France hésite 
néanmoins è lui accorder tous 
les «honneurs» diplomatiques. 
La ratification de l'accord fran- 
co-roumain a «coïncidé», selon 
les propres termes -de 
M. Eescu, avec sa présence à . 
Paris pour le sommet de ia 
francophonie, auquel la Rouma- 
nie a participé pots- ira première 
fois en tant qu'observateur. 
Mais M. Jean MusitèE, le porte- 
parole de r Elysée, dément for- 
mellement qu'il y ait. eu la 
moindre volonté de réserver un 
accueil « discret »è M. Iliescu; 
souEgne quH n’y a pas «de 
spécificité négative roumaine 
qui inciterait A dissocier ce 
pays par rapport aux autres a, 
et explique que « l’organisation 
d’une visite d’Etat aurait retardé 
la signature du traité ». 

YVES-MICHEL RIOLS 


À roccasHJB do match 

■ Betfijanfr-AIIemagne 

Deux mille hooHgans 
provoquent des incidente 
àBrasies 

BBUXEUES 

do notre envoyé spécial ■ 

. ..- .. - • .v»- - i. ■-»- ; 

Le match de football Bdgique- 
AÜemagae (0-1) comptant pour le 
championnat d’Europe des 
nations, a doané lieu, mercredi 
20 novembre i Bruxelles, i de 
multipks incidents, provoqués par 

- de jeunes boaiigans allemands. La 
police belge a procédé à près de 
quatre cents arrestations (la plu- 
part à titre-préventif) mais, dans 
l’ensemble, les forces de l'ordre 
n’ont jamais, été totalement débor- 
dées. 

. Les in ci dents les plus sérieux se 
sont- produits dans les rues com- 
menantes du centre-ville, où des 
vitrines ont été brisées et des voi- 
tures endommagées. De brèves 
écbauffourées ont opposé -suppor- 
tera et forces de l’ordre à la gare 
centrale, puis aux abords dn stade 
.tfAnderiecht. L’intervention de la 
police montée et l’usage de canons 
i eau ont parfois été nécessaires 
pour disperser les émeutiers. Six 
cents pofiders et autant de gen- 
darmes avaient été mobilisés pour 
ce match, qualifié de rencontre «à 
haut risque» dans une ville encore 
trau ma tisée par le drame du Hey- 
sel (39 morts Je 29 mai 1985) . 

Deux mille jeunes Allemands 
avaient rallié la capitale beige en 
.scandant : « Les Allemands sont 
là» ou « Football et violence». 
Traites les bandes du pays - par- 
faitement connues des services de 
police mais rarement démantelées 

- avaient décidé de faire de ce 
20 novembre 1991 leur .«Jour de 
gloire». Parmi ces «durs»,, qui 
sévissaient chaque samedi dans ie 
championnat d’Allemagne, les 
sympathisante néo-nazis restent 
très - nettement minoritaires, maïs 
leur influence est grandissante, ‘en 
'particulier dans Tex-RDA. 

Ph. Br. 
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VISfTI A DON OTA VIO 
TribtecloM "' 
chm# ramandèr» 
bwqW »> cm» Mm i gu t ' 

de Sybille Betÿôrdl 
Traduit de l'anglais ■ 
par Isabelle Chapman, 
préface dé BruceChatwin. 
Phébus, 384 p., 149 F. 

PUZZLE . 

de Sybille Bedford 
Traduit de l'anglais 
par Florence Lévy-FaoltnL : 
Le Promeneur, 384 p., 180 F; 


■ A Londres, àawt le quartier de 
Ofd Chelsea, à deux pas de la. 
Tamise, dans eue maison ai bri- 
que, pas trop loin d'irn pub 
nommé The .Front Page/ habité 
une vieille' dame sang chien ni 
chat : Sybille Bedford. Elle trahit 
un peu dé lassitude dans ta 
démarche-et dans la voix. Elle 
porte des mocasste un pantalon 
gris, une chemise A petits carreaux 
bleus, un güet sans manches et un 
foulard orange, noué à la façon 
des cavaliers^ Cette élégance- 
d’amazone hu donne l'àir d'une 
authentüine garçonne octogénaire. 
Ses yeux ont un reflet presque tur- 
quoise. 

Née . d'un baron, allemand, 
Maximilien yôn Scboenebecle, et 
(Tmie mère en partié anglaise^ elle 
raconte qu’à l’école les autres 
filles l’avaient surnommée 
ela baronne Biüi». « Un prénom 
de garçotrl»; constaté-t-ellé 
drôlement, en tirant à elle on ' 
repose-pieds. Et, tout de suite, : 
anticipant les questions, eHe . 
s’étonne que le. public français 
s’intéresse de nouveau à eue; 
a Mon premier roman, Legacy, a . 
été traduit parBitürtx. Beck sous 
le titre Une vue impartiale, chez 
Hachette. Quelques privilégiés ont ■ 
pu lire une première version de 
Visite à Don Otavio, au Club 
fiançais du livre, et mon second ■ 
roman, Constanza, a paru chez 
Stock en 1963. La mode allait au 
nouveau roman à l’époque, si bien 
que ces livres n’ont pas trouvé leur 
mufiencââ 


Sybille Bedford -.suite à la 
mort soudaine.de son père, en 
1921 - a vécu quelque temps en 
Italie, puis, avec sa mère êt son 
beau-père (« installés dans l'insta- 
bilité ü), elle passera quatorze ans 
entre Marseille et Tendon, à Sana- 
ry-sur-Mer. Puzzle raconte cette 
période à* « éducation peu senti- 
mentale», les va-et-vient d’Italie 
en France, dé Fiancé en Angle- 
tote. La douceur de vivre de ren- 
tze-deœc-guerres s’y mêle à la 
découverte d'une morale de l'am- 
biguïté. Déjà se dessine la 
' manière particulière de l’auteur. 
Elle aime à se remémorer, à 
recomposer le passé, et privilégie 
la dûnensian romanesque du réeL 
EHe déguise le vécu, car sou soud 
n’est pas de démêler le Emx du 
vrai mais de «faire mouche », 
d’« être juste». 


Le détail 


' Sybille Bedford a longtemps 
écrit «dans sa tête». Sa rencontre 
avec Aidons Huxley sera décisive. 
L’auteur de Contrepoint l’encou- 
rage et la conseille. Au cours des 
années 30, elle rédige trois romans g 
«à thème de mauvais auguré a, s 
probablement proches de la 2 
manière du maître. Ces trois g 
romans ne seront jamais édités. £ 
Finalement, ayant signé des arri- 1 
clés antifasciste«, eBe quitte la f 
France en 1940 et rejoint Huxley, > 
en Californie. Ainsi, son premier a 
Kvre publié, Visite à Don Otavio, 
où elle transcri 1 868 tribulations 
dans un Mexique à la fois précis 
et onirique, ne voit le jour qu’en 
1953. SjÂrifle Bedford a. déjà qua- 
rante ans. 



SybOe Bedfôrd an 1963 


\ Comme Robert Byron, Sybille 
Bedford a le culte du détail .vaga- 
bond. La simplicité apparente de 
sa prose cache un travail com- 
plexe et lent Elle excelle dans la 
peinture des personnages, surtout 
s’ils vivent dâas des lieux retirés - 
comme cet ancien domaine sur tes 
bords du lac Chacala, â cent lieues 
de Mexico - et forment une sorte 
de nébuleuse. Elle est sensible à 
l'élégance naturelle des gens, à 
leur, sens de la dignité. Rieo ne la 


bouleverse tant que l'honneur des 
mendiants. En ce sois. Visite à 
Don Otavio, qu’elle définît comme 
une «comédie de mœurs», affiche 
le parti pris de raideur ; ce Mexi- 
que où se trament les fruits et la 
fiction, où le tragique est toujours 
nimbé d’une légèreté drolatique, 
est un Mexique vu par une bour- 
geoise cosmopolite qui a horreur 
du mensonge socïaL. 

De prime abord, le ton pourrait 
tromper le lecteur. Sybille et son 
amie - américaine et solidement 


Pinget, scribe des bribes 


IHlOOUUTnWSillllP ■ 

de Robert PingeL : 

Éditions de Mimât, 86 p., 59 F. 


Il n'a pas sa juste place! Mat- 
tons-te-z'yi Lecteurs, aWqr-nousà 
M rendre justice I Je né connais 
mn de plus gemhnent vam que ls 
tfiscoore caritatif dont nous entou- 
rons certains auteurs classés, une 
fois pour toutes, dffidtes et rares. 

Robert Pinget appartient exem- 
pUreramt h cttte farrele. M le Prix 
des critiques (1963 pour rbufiieh 
totaé. ni ta Fèmina {1966 pour 
Quekpfun)* dj ^le Grand PHx national 
des Lettres an 1087, ni rhammage 
solennel «TAvÿirion ta même' 
armée, n’om épargné à ce cheval 
léger du ncwvaab roman te malétfic- 
tiondesécriv^dte^corrfkien- 
:..^^v ■- i; - > 

Phis bîzanemant : b cocasserie 
JiwnSnte de ®és Ivres na pes eu 
nmon .de sa. réwaation d'^Jteur 
«^.«tes&ïctu^^ çeet que je . 

snMtMD jpÉr tatf^rnrÿHiinf 
^daiw pdst^éafiste, p'esc 

pas fpùr pour pat&te fes «foutes- r 

qoi -Vîmpôsant 'sur '■ 

mftmé de la Rttéraüure Ôomrns l ta : 
Caic/ rnettons, pour les arts pîanti - ' 
quré.: • 1 

Avec quelques autres révélateur* - 
de fs crise do langage.- dont 
fleckett, statorn Beckett, pfog^; * 
devramtondre sur tes rayonnagès, ‘ 
si céux-d varient bten jouer «ncara 
tour rtfe, que ta paeterijd b Inter- 


roge enfin sur ce que les mots ont 
cTnadémiat, per rapport à ce qu'on 
voudrait tour faire dira, de mutiié et, 
fl teut bien te die, (fhteeam. 

Théo nous mwoîs h cette évi- 
dence. Un vtefl opete' essaie de 
mettra au clair ses chères pape- 
rasses. D’autres diraient qu'ils 
«écrivent». Chez PingeL cet acte 
déraisonnable et exqpés est tou- 
jours désigné par des dintlraitrfs 
- apitoyés. Monsieur Songe « écri- 
vattatt»; Jet notre homme «sert- 
bouSaa. te narrateur, qui se méfie 
de toute grsifflciquerac»# traite son 
héros de ffscr&è mahtSf». De fait, 
ta mémoire du vteux flanche, sa 
'■ volonté aussi, question de sphlnc 
tera-H-confand tes beëûx autrefois 
dont fl aimerait tirer une.se nsation 
de temps nauf ic'BSt le sous-titre 
du Gvr^ et orner sa prose. GâtouSe 
rime avec scTjboute; rimo pauvre 1 

Fou lire 
• contagieux 

. Auprès du vieHlard, un neveu 
essaie, lui, de lire un de ces 
«grands» Bures où nous avons 
tous appris h truffer, de mots 
savoureux et dlmages inventées le 
bouquet des choses. U ne com- 
prend pas l'effort de Tonda, lequel 
s’agace que le jeune trouve la tec- 
tum «rasoir». 

" Leur Incompréhension mutuelle 
n'est pas seulement un trait de 
caractère et de l'âge., B|e Dustre ta 
duafitédes tSscourscja corwtituent 


tout être humain non analphabète :. 
d'un ofltô. tes bnâts de ta vie quoti- 
dienne, Timmédiat courant, les 
répiques mâchonnées, ndlgnes de 
guUemets, objets sonores inter- 
changeables, du type «As-tu 
changé l'eau des fleurs?*; et de 
. feutre côté, ITfatrare issue da nos 
lectures magnifiques, restée en 
nous à l’état de référence teenta- 

mabte. 

Question! dès lors, pour Técri- 
vain (et pour te lecteur aduh») : 
comment extraire des simples ins- 
tants du passé ou du présent de 
quoi égaler les bettes histoires lues 
naguère et gravées en noue, & 
l'épreuve des malheurs du temps? 
Comment dépasser l'état de simple 
scribe das bnbes? 

Pinget fait mine de ne pes se 
dépatouiller de ces choses plus 
sûrement que son personnage- 
C’est sa pofltesse, assez britanni- 
que è voir. En Téaflté, ThumSté qu'l 
assume, à peu près tous tes écri- 
vains contemporains devraient s'y 

astre in dre, si notre époque n’avait, 
â cet égard, loue les culots. 

A part les grands Bvres où nos 
propres histoires semblent écrites 
par avance, la plupart des œuvres 
d’aujourd'hui ne font que brasser 
de ta bribe digne d'oubli. Le mérite 
et T art de Pinget sont d'an être 
conscients, jusqu'au plus conta- 
geùx des fous riras. 


radicale - donnent l’impression 
de se regarder plus qu’elles ne 
regardent les antres. Dans le train 
qui les mène de New-York à 
Mexico, dans les bus et les 
ornières du Michoacan, ou à 
Cuernavaca, à Acapulco et à 
Oaxaca, elles donnent à leur aven- 
ture l'allure d’une croisière litté- 
raire. N’empêche que, peu à peu, 
à force d’a m a lg a mer l’anecdote et 
l’histoire longue, à force de ren- 
contres et de visions éphémères 
(le livre s’est d’abord intitulé Sud- 
den View), en levant ses impres- 
sions en rosace et en te mariant à 
L’évocation des figures du passé, 
Sybille Bedford parvient à nous 
foire partager la temporalité si 
particulière du Mexique. 

Face au compliment, l’auteur 
proteste : « C’est un miracle for- 
tuit! Ce pays de l’étemel lende- 
main ne m’a jamais séduite, il 
m’a horrifiée i J’aime la Méditer- 
ranée... J'aime l'ordre... J'ai un 
faible pour la Suisse... D’ailleurs, 
je n’ai jamais eu envie de revoir le 
Mexique!» En disant cela, dn 
coin de l’œil cite s'amuse de l’em- 
barras qu’elle provoque. Pour 
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SECTION B 


La baronne Billi 

: Rencontre, à Londres, avec Sybille Bedford, 
me amazone octogénaire qui privilégie la dimemânn romanesque du réel 


BANDE DESSINÉE 


donner le change, j’évoque la 
figure de Don Otavio, ce rêveur 
anachronique et généreux, ce 
bâ ti ss eur d’hôtel fantasmagorique 
dans une région alors «ans tou- 
ristes - «Il était très gentil et très 
ignorant, vous savez... » Provoca- 
tion, dépit ou simple vérité? EHe 
se tait, pois comme en aparté, 
pour relier sa dernière {Arase à 
son propre parcours, elle ajoute : 
«Je suis devenue exagérément 
européenne .» 

Puzzle, qui a obtenu le Booker 
Prize en 1989, raconte précisé- , 
ment son expérience composite de 
l'Europe. Elle y avoue son « désir 
de sud» et sa passion du vin. An 
reste, d’honorables bouteilles 
vides sont rangées au-dessus de la 
bibliothèque (mouton-rothschild 
1896, châtean-latour 47 et 61, 
ducru-beaucafllou 59, châteac-La- 
fite 62...), et la dame, vice-prési- 
dente du Peu CSub, qui s’apprête 
à se rendre au Reform Club, me 
confie : « Londres est un paradis 
pour le vin. Tous ces clubs ont des 
caves magnifiques. On y mange 
mal mais on y boit bien.» 

Les douches froides éveillent. . 
En sortant de ce non-entretien, ’ 
rengainant le stylo, je m’exclame 
« Nous avons oublié de parler de 
•vos chroniques judiciaires!- Oui. 
J’ai, depuis l’âge de quatorze ans, 
une curiosité étrange pour les pro- 
cès. Cela est devenu un travail ali- 
meniaire. J’observe les cours de 
justice de façon intimiste. Je suis 
attentive aux tremblements de 
mains, de paupières, aux lapsus.» 
,EUe a ainsi rendu compte «à sa 
manière» du cas du docteur 
Adams (1959X de l’obscénité sup- 
posée de Laày Chatterley (1961), 
du procès allemand dn «person- 
nel» d’Auschwitz (1963-1965) et 
du procès de Jack Ruby, l’exécu- 
teur de Lee Harvey Oswald 
(1964). Son multilinguisme lui a 
permis de rédiger un essai compa- 
ratif sur l’application des lois en 
Angleterre, en Allemagne, en 
Suisse, en Autriche et en France. 

Le thème de la culpabilité l’in- 
téresse. En passant près dn por- 
trait que 1e peintre Kisling a fait 
d'elle, droite et sensuelle, je me 
risque à lui demander si sa décla- 
ration d’amour à une femme, 
scène obsessive dans Puzzle, a 
joué un rôle-clé dans sa vie. Elle 
répond vivement : « Oh, vous 
savez comment sont les jeunes*. Je 
devais être impulsive à l’époque... 
cela fait partie du reste. » Ceux qui 
liront son premier livre, Visite à 
Don Otavio, et son' dernier 
«roman», Puzzle, qui s’éclairent 
T on T autre, découvriront que l’in- 
cident - à la manière dp ruban 
volé de Jean-Jacques Rousseau - 
explique bien des choses. Fors te 
tâtent, c’est évident 

Jacques Meenier 



Opéra-Bulles 


Un supplément salue 
l'ouverture mardi 
26 novembre 

d*c Opéra-Buttes », exposition 
en quatre actes consacrés à 
la bande dessinée, b la 
Grande Halle de la Villette. 
Enki Biial, René Goscinny, 
l’univers des Cités obscures 
ainsi que « les Français en 
vacances » sont les principaux 
héros de cet événement, 
t Opéra -Bulles » marie 
l'émotion intimiste des 
souvenirs de lecture et le 
souffle de la mise en scène. 
Mais le neuvième art n'en finit 
pas de poser des questions à 
ses scénaristes, à ses 
lecteurs (ou ses lectrices) et 
aux... hommes politiques. 

Pages 29 à 33 

LE FEUILLETON 

de tâche! Braudeau 

Souffleurs 
de fantômes 

Le Japonais Akiyuki Nosaka, 
play-boy à lunettes noires et 
provocateur-né, pomographe 
mêlant l’argot et la langue la 
plus classique, manipule les 
fantasmes, cependant que le 
Coréen Yi Ch'ongjun donne à 
son récit érotique une 
dimension politique. 

Page 20 

D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Nos voisins 
de l’Extrême Nord 

La littérature norvégienne ne 
s’est pas arrêtée avec Ibsen, 
Hamsun ou Vesaas. Du 
25 novembre au 7 décembre, 
à l'occasion des « Belles 
Etrangères », onze écrivains 
seront en France. Cette 
manifestation et la publication 
de plusieurs livres permettent 
une véritable découverte de 
nos voisins de 
l'Extrême-Nord. 

Page 28 


Italo Calvino 


Bertrand Poirot-Delpech 


* Le» Editions dé Minuit rééditent 
Cette robe, pvblié f« la première Cols 
ea 4975 (230 p, « F). 
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US PORNO GRAPHES 

tl'Akiyuki Nosaka . 

Traduit du japonais par Jacques Lalloz, 

Philippe Picquier, 2 16 p., 98 F. 

U PROPHÈTE 

Je Yi Ch ’ongjun. 

Traduit du coréen par Ch ’oe Yun et Patrick Mourus. 
Actes Sud, 92 p., 69 F. 


LE FEUILLETON 

de Michel Brsudeau 


U N pomo graphe est un auteur de récits obscènes censés 
ôveffler les bas instincts de ses lecteurs. On peut se 
demander si l'on ne devrait pas élargir le sens de ce 
terme aussi simplement forgé que celui de photo- 
graphe. Un photographe «écrit avec de la lumières et, 
de même, un pomographe écrit «avec de la prostitution» et pas 
seulement sur les prostituées. Ce qui élargi le champ des spé- 
cialistes avoués de la chose. En banne logique, on pourrait 
admettre au rang de pomographes des auteurs qui ne parient 
pas de sexe, mais dont la plume est vendue au plus ornant et 
flatte le client au plus facile. La liste serait longue. Le personnage 
du pomographe a fasciné plus d'un écrivain de talent, depuis 
Restif de La Bretonne jusqu'à John McGahem et Akjyukj Nosaka. 
Mais ni l'Irlandais ni, aujourd'hui, le Japonais n'écrivent en l'oc- 
currence de la pornographie. C'est le commerce de celle-ci qui 
les retient. Cette drôle de vie de marionnettiste, souffleur de 
fantômes. 


L E roman de Nosaka, > 

lorsqu'il parut en 1963, raconte les aventures picaresques 
et hautes en couleur d'une bande (te filous à la petite semaine 
dirigée par un certain Subuyan. Ce sont des amateurs, ils ont 
découvert la pornographie sur le tas, un petit boulot comme un 
autre pour sortir ds la misère, et ils bricolent dans tous les sens. 
Tantôt ils enregistrent sur une bande magnétique des râles 
amoureux de toutes sortes qu'ils vont chercher au trou des 
serrures, au plafond, au plancher des petits hôtels, è la fenêtre 
des jeunes mariés, avec des perches, des tuyaux, pour concoc- 
ter un mixage de soupirs des plus stimulants. Tantôt ils vendent 
à de gros administrateurs blasés d'authentiques vierges profes- 
sionnelles (elles sont une douzaine sur la place à ne faire que ça, 
vierge étemelle). Ils se lancent, sans un sou, dans le f3m porno, 
où leur ingéniosité fait merveille. La projection privée pour les 
fêtes de fin d'année de loir première œuvre. Le prêtre préfère 


qui eut maille à partir avec la censure 
63, raconte les aventures picaresques 


fêtes de fin d'année de leur première œuvre. Le prêtre préfère 
rintratt, un film muet commenté à l'ancienne par un vieil acteur 
oui débloque, se tat ou se met à parler du grand Tanizaki au lieu 
de dire les salacrtés prévues, est dkpe des Marx Brothers. 

Le talent de Nosaka est ravageur, comique, outré. Il ne rende 
ni devant la fantaisie scatoiogique ri devant l'horreur, et pour- 
tant c'est une impression de force saine qui se dégage de cette 
énorme farce dont la morale désabusée est qu'en ce genre de 
plaisirs rien ne vaut ce qu'on obtient de sa propre main. C’est, 
du moins, le point de vue da Subuyan et celui de l'auteur. 
Subuyan est, en partie, un frère de papier du turbulent Nosaka. 
Comme ki, il a perdu sa mère sous les bombes américaines à 
Kobe, le 1 7 mars 1 945. Dans sa préface à la Tombe des 
lucioles, le précédent ouvrage de Nosaka paru en France chez le 
même éditeur, Patrick de Vos donnât quelques repères de la vie 
d'un écrivain particulièrement médiatisé au Japon, mais peu 
connu en France. 


PORTRAITS 
ET PRÉFÉRENCES 

d'André Suarès 
(Ames et visages If)- 
Edition établie, annotée 
et présentée par Michel Drouin, 
Gallimard. 360 p., 145 F. 




Nosaka, provocateur nécessaire 


Souffleurs 
de fantômes 


N É en 1930 è peu près orphelin 01 ne connaître jamais sa 
mère, rencontrera un jour, par hasard, son père), Nosaka 
verra sa mère adoptive tuée par les bombes incendiaires, sa 
sœur mourir de faim dans les décombres, et sera un survivant 
de justesse avec toute la ctipabifté confuse que cela importe. U 
exercera les métiers les plus divers : «tendeur de bois, vendeur 
de sang, de poubefles, de DDT, laveur de chiens, terrassier, 
expert en tests d'intelligence, employé d'agence immobilière, 
etc., avec au bout du chemin une cure par revenir de l'éthy- 
lisme*. Et comme si cela devait suivre dans la foulée, roman- 
cier. 

Salué par Mishïma dès son premier livre, les Pomographes, il 
ne quitte plus l’arène du spectacle littéraire. Il se présente 
comme un play-boy à lunettes noires, puis sans lunettes, fl écrit 
des textes publicitaires, il chante un cha-cha-cha scandaleux, il 
gifle Oshima on ne sait pourquoi, il s'agite beaucoup dans le rôle 
du provocateur nécessaire. On n'a pas l'équivalent en France, 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 


pas avec ce don d'écrivain. II est impossible de bien juger d'un 
style qui mêle Taigot d'Osaka et la langue classique, les calem- 
bours impossibles et tes références littéraires précieuses, te tra- 
ducteur n'a pas eu la tâche aisée. FaBaft-i parier d'un «affamé 
du calbar» ou dire «j'en ailes glandes toises remontées»? Rien 
de plus délicat que la langue verte. En revanche, pour se 
convaincre de la verve féroce de Nosaka. il suffit de «re te 
dialogue de Subuyan et son compfice BanteJd, admirant la cour 
d'un collège de jeunes fûtes et spéculant sur tes miffions de yens 
qu'ils pourraient tirer de te revente de ces pucelages, de tout ce 
malheureux capital dormant. La difficulté de l'opération les 
embarrasse, plutôt que les scrupules, car. pour le reste, ils se 
considèrent comme des bienfaiteurs. Comme te dît Subuyan : 
cT'en as dont le truc est en berne, tout ratatiné, que moi, grâce 
à mes photos spéciales et mes bouquins, je les aide à redresser 
la tête encore une fois... Crois-moi, c'est un métier qui t'assure 
une place au paradis, ça. » 

D ANS un registre beaucoup plus sobre, nettement moins tru- 
culent, te Coréen Yi Ch'ongjun, dont Actes Sud a déjà 
publié ffle d'Io, propose une coûte allégorie sur l'art de manipu- 
ler tes fantasmes. Dans la taverne de la Reine des abeSes, un 
petit groupe d'habitués se retrouvent pour vider des boutefltes 
du ma tai au .soir, surtout le soir. Parmi eux, un carton Na Uhyon 
jouit d'un extraordinaire don de prophétie. Tout ce qu'il prédit 
arrive. L'ennuyeux est qu'il s'agit toujours d'événements 
fâcheux et qui ne fournit aucun moyen d'y parer, contrairement 
à la plupart des mages. On te craint plus qu'on ne Takne, mâs 
on le tolère, comme un mal inévitable. Jusqu'au jour où una 
nouvelle patronne arrive à 1a Raina des aboies. 

Madame entend être obéie, non seulement des fies qui ser- 
vent, mais des clients. Elle veut être te Reine. Pour cela efle 
découvre un procédé très simple : à partir de 10 heures du so&v 
tout te mande doit porter un de ces masques tradrtioraieis en 
papier représentant des animaux, des dragons, comme on en 
trouve dans la boutique voisine de 1a taverne. Le masque Bbère- 
ies dents de la honte de boire, autorise les servantes à plus de 
privautés, fait couler l'alcool et l'argent, assure ('emprise de 
Madame sur son petit monde. Pour vérifier son pouvoir, ode 
asservit un pauvre garçon qui travaille comme sparring-partnër 
pour les apprentis boxeurs de la base américaine, qui doit 
encaisser sans répondre. Le jeu continuera quand Madame en 
fera son amant. car aile a le fouet précis et cruel, elle aime 
rhumffier en public, voir jusqu'où elle peut s'approcha 1 du dan- 
ger. Assez loin, semble-t-il, presque aussi foin que possible. 
Mais te véritable péril. qià la menace, c'est ce maudît prophète 
qui a précfit un meurtre... 

On avait dé^ souligné à propos d’unautre bref romm coréen, 
{'Autre Côté d'un souvenir obscur, de Yi Kyunyong (Actes Sud), 
cette manière efficace et sèche de révéler b dimension poétique 
dans te vie quotkfienne è travers des récits qia s'apparentent è 
des fables. Celle du Prophète est proche de BataSSe et de Pau- 
line Péage, mâs s'oppose radicalement è la thèse de l'Histoire 
cTO. Pour te prophète èt son auteur, il n'y a aucun bonheur dans 
l'esclavage; ni pour un homme ni pourun péupte. 


A NDRÉ SUARÈS devrait 
relire M*« de Staël. 
Vous me direz qu’il 
est mort depuis long- 
temps (depuis 1948} 
et que les défunts ne relisent 
jamais rien. Ils ont sans doute 
autre chose à faire, et Suarès ne 
peut, hélas I réviser aucun de 
ses jugements ni réparer aucune 
des injustices où l'a entntihé sa 
verve. Tout de même, il est très 
aveugle avec Germaine. <rCe 
gendarme d’éloquence, cette 
plaie oratoire ». dit-il. Et puis : 
«Elle a de gros appétits, une 
grosse taille, une grosse voix, 
une grosse figure et de gros 
crins noirs plein son turban. 
Tout est gros en elle. » C’est 
déjà très méchant, mais André 
Suarès en rajouts. U prétend que 
la baronne donnait la 
«migraine» à Goethe et qu’elle a 
« usé » Benjamin Constant plus 
que « vingt ans de débauche et 
de trpot». Il y a, dans tout c sla, 
un rien de misogynie... 

Pourtant, même quand il ne 
parvient guère à nous convain- 
cre, ce diable d'écrivain réussit à 
nous séduire. Car ses intolé- 
rances lui ravivent l'esprit, et 
ses fureurs lui aiguisent la 
plume. B vitupère, il éreinte et 9 
brûle. Féroce, irascible, et génial. 
Voilà un gros mot, je sais. Voilà 
encore de l'obésité... Je n'aime 
pas les mots énormes, mais il 
convient de se souvenir que le 
génie développe autant les tra- 
vers que les vertus. 

Il faut que Suarès déteste et 
dénigre les uns pour admirer les 
autres. Ainsi, Benjamin se 
trouve être le gagnant de l'af- 
faire. On lui adresse tous les 
éloges que l'on refuse è 
M"» de Staël : a En amour 
comme en tout. Benjamin 


La baronne, le vicomte et le sosie 


Constant reste son propre 
témoin. Et c'est toujours contre 
lui qu'il témoigne. Homme qui 
se tourmente de désirs ennemis 
et de scrupules, sans même se 
savoir gré des maux qu'il se 
cause et de l'ennui qu'il enduro. 
Ce n'est pas la marque d’une 
nature médiocre que de cher- 
cher en soi, et d'y découvrir à 
tout propos, la source de 
grands tourments. » Voilà, sans 
doute, un autoportrait masqué. 
Lorsqu'on souffre très souvent, 
il faut bien se reconnaître quel- 
quefois le mérite de la souf- 
france. 

André Suarès prend volon- 
tiers des allures d'homme ins- 
piré, et les prophètes ne sont 
pas des gens très calmes. 
Aussi, les promenades en sa 
compagnie ne se font pas dans 
la sérénité. C'est du tourisme 
passionnel. Le premier volume 
d’Ames et visages réunissait les 
études de Suarès sur la littéra- 
ture française du Moyen Age au 
dix-huitième siècles (1). Le 
deuxième volume. Portraits et 
préférences, nous entraîne sur 
les chemins du dix-neuvième 
siècle. Nous allons de Constant 
à Rimbaud. Au passage, nous 
aurons croisé Chateaubriand, 
Paul-Louis Courier, Stendhal, 
Michelet, Victor Hugo, Musset, 
Flaubert, Baudelaire, Taine, 
Duramy, Zola, Mallarmé, Ver- 
laine et ce «pauvre Huysmans », 
qui ressentit « l’horreur de tout 
et de lui-même ». Du joli monde. 
Balzac n'y figure pas. il était 
peut-être absent de Paris. Il 
voyageait à l'étranger, sans 
doute. 

André Suarès nous fait vivre 



avec tous ces gens. H nous les 
fart apercevoir et rencontrer 
vraiment. Il accomplit si bien 
son métier de visionnaire que 
nous en tirons les bénéfices. 

Voici donc Chateaubriand. 
Suarès n'éprouve guère de 
sympathie à l'égard du vicomte. 
Sa vanité, dit-il, lui donnait des 
insomnies. Le malheur d’être 
seulement le second l'empê- 
chait de dormir. Le premier, 
c'était naturellement Bonaparte : 
«Un géant couvrait la France et 
l'Europe. Voilà l'envie et la vraie 
douleur de Chateaubriand. 
Napoléon n'a pas eu d'ennemi 
plus profond, ni plus farouche, 
ni d'ailleurs moins dangereux. 


■ I ?• 


L'amour-propre est meurtrier, 
mais non pas celui qui tue avec 
une plume.» 

L ES mots n'assassinent jamais 
personne ? Pas sûr... Ils 
peuvent vous détruire lente- 
ment, comme l’arsenic. De 
toute manière, Chateaubriand y 
trouvait le bonheur morose que 
procure la vengeance. R pensait 
que ses prouesses « valaient 
bien» celtes de « Buonaparte » 
et il considérait l'Itinéraire de 
Paris à Jérusalem comme une 
plus befle victoire qu'Austerita. 

Cela, paraît-il, faisait beau- 
coup rire Stendhal. Le cher 
M. Beyie ne s'attire aucune 
remarque désobligeante de la 


part d'André Çuarôs. II suscite, 
au contraire, une approbation 
sans réserve, de - même que 
Jufien Sorel, « jeune homme de 
génie poix- tous les temps». A 
propos de Stendhal, Suarès 
note que, si tes écrivains pren- 
nent « toutes sortes de figures», 
aucune n'est une figure 
d' «emprunt». Car 3s en recèlent 
de muttiptes. Quant à b distinc- 
tion que font tes professeurs 
entre te classicisme et le roman- 
tisme, André Suarès la met au 
rebut. Où ranger Flaubert, par 
exemple ? « D'esprit romanti- 
que », 9 a ramené te classicisme 
dans notre littérature, puisqu' <r# 
lut artiste et grammairien dans 
un temps où presque personne 
ne fêtait plus». 

Suarès n'admire qu'à moitié 
Flaubert. 0 le plaint d'avoir telle- 
ment travaillé et de -s’être 
consumé à 1a tâche. Et iî lui 
reproche de nous faire entrevoir, 
la «peine» que lui a coûtée 
Madame Bovary. Les écrivains 
ne devraient pas laisser, dans - 
leurs livres, des traces de leurs - 
nuits blanches. Décidément, 
André Suarès préfère la fect&té 
de Stendhal: « Cette aisance, 
dît-il, est ravissante.» Cepen- 
dant, 9 n'est pas toujours aussi 
critique à l’égard de Haubert. Il 
évoque très joliment son usage 
de l’imparfait : «Ce perpétuel 
imparfait qui tombe parfois sur 
(Sx ou vingt pages sans cesser 
un testant comme une pfuhs du , 
Calvados, en automne, sur l'her- 
bage.» Et Baudelaire? C'est 
peut-être de lui que Suarès se , 
sent le plus proche. « Toujours 
passionné, jamais se ntime n tal », 
te fils de M~ AupJck revêtait le 


masque du « sarcasme » ou du 
« dégoût ». Pourtant, personne 
n'a partagé davantage la misère 
des gens que rejette te monde 
entier— 

L E dernier fantôme de ce 
volume sera Rimbaud. Au 
siècle près, fl est mort il y a 
quelques jours, le 10 novembre. 
La France l'a couvert de fleurs. 

- Moins qu'Yves Montand; mâs, 
tout de même, 3 doit bien rigo- 
ler ou se mettre en fureur. Ou 
cela lui est indifférent Je ne 
sais. Né le 12 jute 1868; André 
Suarès avait vingt-trois ans 
quand Rimbaud rendit l’Sme. 
Dans sa jeunesse. H avait respiré 
l’air de la viUe où Arthur état 
revenu mourir. Se trouvait-il à 
Marseille le 10 novembre 
1891 ? II aurait pu se promener 
autour de l'hôpital... 

A l’époque, Suarès état fas- 
ciné par Rimbaud. Et fl le resta 
longtemps. Cependant, il ne 
devait rien pubfier sur te voyou 
de Chartevflte, à cause d'une 
môffiocra histoire de jalousie St- . 
téraira. En 1912, André Suarès 
préparait un portrait de Rimbaud 
è l'intention de la Nouvelle 
Revue française. Mais ftaudël 
en écrivait un autre pour 1a 
même publication et Suarès dut 
retirer le sien. Il ne fallait pas 
contrarier Fauteur du Partage de 
midi. Claudel assurait qu'avant 
de mourir Arthur avait retrouvé ; 
la foi cafhbfiquè. C'était fort ék»- 
gné de la pensée d'André Sua- 
rès. lequel n'entrait pas dans ce 
genre de dévotion, ff laissa donc 
son texte (inachevé) dans les ■ 
tiroirs,.. 

Le voici enfin pubfié,avec 
d'autres fragments écrite p& fer. 
suite et qâ restaient également 
inédits. Süarès s'interroge sur Je _ 
célèbre silence de Rknbaud.'£a; 
réponse esttummeuse - Arthür 
s'était « détruit » lui-même.; fl 
s'était V vidé » Ÿ en quelque sorte. ;; 
A. Harar, il « se survivait »^ 
C'était une , apparence, «i m" 
corps sans éma». L'ombre dé" 
Rimbaud. Le «sosie » cf ArttaiF. 


. (1 ) .Anes et éoaxa. de JohrriÙe à- 
Sade. Gallimard. 1989. \ v .: 
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L’INSWECTEURALI 

de Driss ChnùÛ. 
Douta. 240 89 F. 
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Qpc &i« torsqa’œi se définitsoi- 
raûmc comme <r iOT anc^Enf de la lit- 
té ra ture maghrébine d’expression 
fi*nçaise».t9x Poo a dcnifat soi le 
poids du Passé smwk et dés Awcs. 
deux Kvro qui ÏMdtant Patteodoo 
«ans les aimées 50 et qui propo- 
fflKnt; cotq» sur cotqt, rim, une cri- 
tique impitoyable dés traditions 
mu sulmanes; l’autre, une violente 
mise en cause dé là cîvîlBation 
vxopèeope (1)? Que taire lorsque 
i cm croit avoir tout dit sur la 
muÈrç tfim monde, déchiré entra 
Urânt et Ocddent, mais que l’on 
«Korcsnr la fonction de 
rtnteüectud en butte à ce clivage, 
«ir ratàtude des gouvernants, sur 
“ perte du sacré?... Que fthe? 
Continuer, questionna' sans cesse ' 
h» a possible, étonner, trouver un 
ton MuyeaiMCest ce qu’à entra- 
pus Dnss Chraïbi depuis Une 

fl y a désormais (fem veines chez 
crt écnvôn marocain né à Al-Ja- 
en 1926 et installé en fiance 
depuis vingt-cinq ans ;. la veine 
seneuse des «livres profonds». 

$ f i erü * ®«c peine» "> 
et ]dus légère - * peut-être pha 

salutau*?» - de l’ironie, de lTu^ < 
moor; de la tendresse «Je me suis - 
aperçu que la révolté co nduit à se « 

ÇSSa V* g 7 }***** confie I 

OrnubL «Panas besoin d’une voix i 
flw résonne différemment.». 

. .Qq? y°«. e»t ceDc jt l-PuKQ. c 
leur Ah. JBrahim . Qnmdce; te narra- 4 
*eur,est deymn mondialement p 
célèbre en écrîvant des romans « 
pobaers dont le héros, nnmecteixr n 
Am mi vaut dès «litages jaranti ,p 
neux» et hü ranpofto shis d’anent « 
«qu'à tous le^auréais dés prbclmè- d 
mires r éunis». Après des année» « 
Passées en rance, Brahim est rca- pi 


rté au Màrooavrc sa femme Ficoa. 
«une gazelle (écossaise) aux che- 
veux de maü et aux yeux de mer». 

Fiona va avoir un troisième 
eunrnt et Tou attend la visite des 
neaux-parents venus d’Edimbourg 
iwur ja omoostanœ. Une visite qm 
sera, bien sûr, Foccasion d'opposer 
deux modes de viè 'peiiir nrieax rire 
des travers de l’un et de l’antre. 
yn unent peut-on fit» marocain? 
^nrtenpgent, interloqués, tes deux 
Ecossais lâchés, dans la Médiim : 
« un p ays où rien ne marche où le 


au tmjmim 
le dirham baisse à toute i 

■ Mais, sous la phiroe de C3umbL, 1 
PEuiope n’est guère {dns alléchante.} 
■ so ^ D.. ses séries B, 
mnetes et sa soupe qui tient Heu 
odtiire». An passage, l’auteur n 
bne pas dexue de lin-même - 
ans tme poime d’amertume 
^Pingiant ces « écrivains aux ___ 
ont été consacrés des parés dans là 
presser et quantité de thèses », maisU 
figure d’amateur à côté 1 ™ 
CTUnamlce, le roi du Itrogm^ rWn« tC 
dont on ne confond pas, au moins, -i 
ms ou^ages avec ceux de Tahar 
Ben JeOoun I Chraïbi. s’amuse * il 
biouffle les cartes en attribuant à 
un antre, par dérision, certains de , 

Stat nmnroc rit»» ïi cc . 1 


Driss Chmîbj • e Ancêtre de ta littérature 
maghrébine d'expression française » 


un autre, par dérision, certains de . 

^ propres titos, fl trafic son texte J™* . ™ moment de décou- enfermer [les] littérateurs» ? Voilà 
d’atfusionsà des livres pins anciens. ra « cment OT de lucidité : on livre unT L, L P , 

H gisseia etlà qncbjuS^^ qm s’a^xdlerait le Second Passé ^ ^ ^ mvite à h 

aitières du Passé simple ou des S!m ple. «Désespérance, extrême Contentons-nous donc 

Doues. Un jeu perpétuel, une fttçon solitude et quelques lueurs de ten- “ Chnfibi dans œ quU vou- 


resté intarèT • ■ ^ “*• 

La préoccupation essentielle 
amnenre cdle de Phomme arabe : 


- r — «uu, «r 

Mais gardons-nous de dramatÈer 
ou de théoriser, car Chraïbi se 


feignons de le croire lorsque, en 
feux naïf, D s’étonne : «Moi, moi. 


demeure cdle de l'homme arabe* uicwnsa; car uiraïbi se ™ * u ” , ‘ u s CLünDC : «Mot. 

Kde plus en plus truqué par des ans ® du «sempiternel ver- P° r teur de tant de messages?» 

puissances qui hti échappent» ce bU ^ el * * ceux qui veulent & tout 

« malheureux Homo amhint* P™ trouver, dans ses livres nn* Florence Noiville 


- « malheureux Homo arabicas, pr } x trouver, dans ses livres une 
v nourri de légendes de son passé «dimension historique, géogmphi- 

L mvffroiAfrv Mn ’ .r.. r — l» ° °- ^ 


. . 0 m mmt MV I «fO jÿ/UdOC 

prestigieux et qui n'à plus que sa 
wôr ppîa yh«e toutes les-injustices 

?c^tïï£r& i z% 

projette», confie Orourfce à sa 


VT, _ geugruj/m- 

sa 9*te, philosophique ou mystique», 
ces Qromfce n’est-41 p^s devenu célèbre 
t». en évitant les «complexités de 
‘je l identité culturelle a autres saîmi- 
sa gondis où les critiques aiment bien 


(I) DenoO, 1954 et 1955. Repris en 
FbKov 1728ei2072. .... , h 

Ç) Seuil, 1981. DenoS 71 Repris en 
Point Roman n- 84 et Folio n» 1901 
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l’énorme tragédie 

ouitlvr 

de Français Coupry: 

Robert Laffont, 586 pi. 135 F. 

^Voiddix ans, tm ramander diffi- 
cile à étiqueter noos invitait à par- 
coum le delta du Rhône. Le moi™ 
que 1 oo puisse dire est qu’il nous 
dépaysait et nous déroutait. La 
cous®» de Cotqxy n’mdiquait pas 
une de ces (fonctions qui offirè au 
voyageur-lecteur tme {aomeamde 
»ns surprise. £e pilote: retors ne 
den cachait pas. Dès^e départ, il 
annonçair qae 4a. Terre né tourne 
pas autour du soleil {GaflimanJ. 
198Q). Pitis fl nous proposa (fe par- 
fegw la Vu on&uûre des anges 
(Laffont, 19&3), d’écouter le Rire 


Une chamn de geste à la mesure de notre temps 
dans une Camargue qui résume la planète 
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du pharaon (Lafiout, 1984X d’assis- 
. fe*" à ht Récréation du mande (Laf- 
font, 198S). Ce n’était pas vraiment 
obscur, mais plus translucide que 
t moçm«ntOiipoùvaitsedanan- 
dersj, emporté par le maSEtrom de 
ia creatkm, Coopry dominait Fen- 
tmprise, 

Son étonnant David Bloom, 
inventeur de soutexrams qui abolis- 
àent le temps 1 en le créant (dans 
cdte oeuvre, les évidences naissent 
. des paradoxes comme «la vérité 
mût de l'accumulation des men- 
\ songes»),, fondateur posthume 
d’une religion promise à donner 
son quitus i la imopbètie de Mal- 
;ranx sur ; Ia ^nritnalité indispen- 
sable au vingt et unïème sücfe, ne 
donnait pas foute sa lumière à l’his- 
toire dont il est le centre humain. 


comme la Camargue en est 1e cen- 
tre géo-politico-philosopho-reli- 
gieux. 

Devant cette épopée, cette saga 
g mm ale, cette fresque dont chaque 
fragment ne livre que lentement 
son dessin, nous serions sans doute 
testés insatisfaits sans Sarah Sta- 
tpva, historienne exégète des Evan- 
giles, que toutes les religions inté- 
ressent. En 1998, de William 
Btoom, le cousin de David, elle 
rrout les carnets de Coopry. En 
2000, elle publia l’ouvrage qui 
vient de paraître. Une somme mar- 
quant d’un sceau nouveau rart et Ja 
technique romanesques. Et tout est 
édaira de ce qu’on peut appeler Ja 
fofie-Cqupty. 

La boussole indiquait Ja bonne 
route. Les chemins de traverse 
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DICTIONNAIRE 
ENCYCEOPÉDIQCE DE 



CjtII CLASSÉ 

; préseufé par Jacques BERQUE 

L e premier dictionnaire 

encyclopédique de Tfslam en 
un sèril volume, réunissant lés 
croyances* les pratiques, Thistoire, 
la culture du monde islamique. 
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n- n garaient quen apparence. Ils 
\t- sont autant d’itinéraires vers des 
ares où, minutieusement, se déve- 
iopprat les éléments de Fnnmense 
ie parabole qui, considérant Fampteur 

ît J*. 1 s ? aait P 0 n,fttre qu’un 

æ bnc-a-brac littéraire. Mais si Sta- 

rova se nourrit de toutes les sources 

i- ^ ™ s? 01 données, comme Cou- 
l PÇ'fertfai de tous les bois offerts à 
1 ten vain (multiformes et multi- 
tudes des thèmesX c’est que nous 
sommes & la fois dans l’utopie 
• mtemporedle la plus débridée et 
dans la réalité la plus rigoureuse, 

■ Func et Fautre ne n^I%rânt rien de j 
} “ qui frit Ja vie des corps et Faspi- 
1 ration des hommes. I 

Le premier Coupry (Fauteur des 
, ™ ma ^) c* le second (le pèisonnage J 
œmt Starova édaire l’aventure atio 
! de lui offrir une mort de toréador 
lumineux dans une corrida éblouis- J 
santé) s’affient pour une dianson de 
geste à la mesure de notre temps. 
Sont là nos fascinations, nos peurs, j 
nos mythes, nos espoirs, nos quêtes 
où idéologies et religions se heur- 
tent ou s'agglutinent. Starova, j 
aidant Coupiy qui l’aide, élargit 
notre champ de vision. Leur 
Camargue résume là planète. Et 
nous ne sommes plus déroutés. Les. 
événéments que connut, au cours 
de ces cinquante dernières années, 
le romanesque delta du Rhône ne 
sont pas plus étranges ou irréels 
< 3 Tue ceux que nous avons vus, I 
vécus ou lus dans nos journaux. J 

Au-delà des normes habituelles j 
du gmre, voici une aventure où 
Fia n entre pas facilement pour s’y I 
installer confortablement. Si le 
roman séduit. Fauteur n’est pas un 
séducteur. Son talent ne se donne 
pa^ fl se découvre par une lecture 
qm se doit d’être aussi précise que 
Pécritme et la pensée. Récompense 
et admiration sont au bout Nous le 
senne-t-on assez que te r oman et le I 
livre lui-même sont voués à la 
mort! Aussi longtemps que s’écri- 
ront et s’éditerout de teifes œuvres, 
non seulement ils vivront, mai* J 
1 on verra qu’ils sont irrempla- 
çables. 

Pierre-Robert Leclercq ^ _ 


Emilienne 

l’amoureuse 


LA PLAGE D*OSTENDE 

de Jacqueline Harpman. 
Stock, 350 p^ 120 F. 


Avoir im amant de quinze ans 
son aîné n'est pas un exploit. 
Mais décider à onze ans qu’on 
se liera à un homme qu'on 
n'épousera jamais et dont on ne 
partagera pas la via dits quoti- 
dienne est un peu moins com- 
mun. 

C'est pourtant ce qui arrive à 
Emüfenne Bafthus, Fhéronra de h 
Plage d’Ostende quand eUe ren- 
contre Léopold Wiesbecfc, un 
peintre à qui l'on promet un 
grand avenir - et qui raura. «En 
vérité, je n'avais jamais vu 
d'homme et n'en vis désormais 
aucun autre, raconta Empenne. 
Je suppose qu'à cet Ûge-ià je 
n'avm pas encore de mots pré- 
cis pour las sentiments : je dirais 
aqourd’hui que c'est la désir qui 
défaut rhomme m je n’ai désiré 
que fut» 

Emilienne attendra patiem- 
ment, méthodiquement, d’avoir 
quinze ans pour devenir la 
maîtresse de Léopold - qui. 
e ntre-t emps, e épousé une 
tomme fortunée pour pouvoir se 
consacrer à son art. Elle ne 
craindra ni de se marier avec un 
homme qu'elle n'aime pas, ni 
d apparaître comme scanda- 
leuse pour préserver et détendre 
«sas vie que ia Plage d’Ostende 
retrace en 350 pages vives et 
dures. 

Dans ce sixième roman, la 
psychanalyste belge Jacqueline 
Haipman sait se garder des pon- 
cifs de ramour romantique et de 
ses avatars modernes, ou 
« post-modernes ». Elle sait par- 
ler du désir, du scandale profond 1 
| t l U8 représente, pour la société, 
une relation non convenue entre c 
un homme et une femme. F 

Ele tente de dre la singulière a 
perception du temps que provo- P 
que l'amour : « J’ai effacé les 9 
longues heures de classe, la h 
galopade derrière ma mère, ses 9 
colliers et ses écharpes, les Q 
interminables vacances dans ^ 

des pays vides puisqu’il n'y était °! 

pas. les nuits où ü dormait è Ü 
cOté d'une autre (...) Il fallait “ 
vivre au jour le jour : j’ai écarté 

les jours où S n'était pas 4L j En 

général c'est le manque, l’ab- < 
sence, la vacance, que l'on se nu 
plaît è retenir. On saura gré à ( 


Jacqueline Harpman de nous 
fwre grâce du fameux lieu com- 
reun : «on ne se sent vivre que 
_ lorsqu an est malheureux». 

Dans ce roman touffu - un 
ns peu trop - on se laisse emporter 
il. py T amour de Léopold et d'Emi- 
, n Benne, sur fond de nonchalance 
m cultivée, de ta fin de fa deuxième 
te go^re mondiale à nos jours. On 
[j_ croise de grands bourgeois élé- 
> ff.™ 8 ' Quelques femmes assez 

folles pour vouloir inventer leur 
v we, des personnages en voie de 
dspention, peu è peu remplacés 
par une «jet society» où rmcuL- 
rare se porte comme un ome- 
n ment, 
n 

l L’amour 

an passé simple 

Toutefois Jacqueline Harpman 
n évite paa toujours les écueils 
du « roman-feuilleton » (qui ne 
manque certes pas d'adeptes), 
f ni l'abus du passé simple, temps 
assez inadéquat pour dire 
l’amour physique. EUe n'est pas, 
an ce domaine, en «mauvaise 
compagnie ». Des écrivains 
reconnus partagent ce goût du 
passé simple. 

Seuls quelques mauvais 
esprits, qui s'étaient amusés 
naguère dans les Escaliers de 
Chambord de Pascal Quignard, 
vont pouvoir sourira encore en 
lisant dans le court texte - très 
plaisant par aiüeurs - qu’il sort 
ces jours-ci (IJ : «Puis Us étrei- 
gnirent leurs mains, avancèrent 
leurs ventres, avancèrent leurs 
lèvres. Us s'embrassèrent » Les 
mômes ne sauraient se passer 
de lira ou de relire la page 123 
de Paradis (2) de Philippe SoUers 
ÇA savoureux morceau de 
dérision du récit au .passé simple 
les attend. •* - ■ •- 

Môme ces «maniaques» ne 
devraient pas renoncer è (ire ta 
Plage d Qstendo car les amours ■ 
scandaleuses et violentes de ta 
petite Emifienne consolent de ta 
guimauve sentimentale qui enva- 
hit tout, de la télévision è ce 
qu'on croit être fa littérature. 
Quant à tous ceux qui lisent 
pour « s’évader », se « divertir», 
on aurait envie de leur dire, si oé 
n était crier dans le désert : 
plutôt Emifienne que Scariettl 

Josyane Savignean 


(!) 7iw les matins du monde (GtlH- 
roanfj 

(2) Seuil, 1981.. 
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un tresorinepuisâblé 
de mots et d’idées 
pour ne 

jamais en manquer*. 

* Itolir Hkmnrilil Le nouvel outa original 
cf expression et de création indispensable pour rédiger 
et faciliter la conceptualisation et l’association d’idées. 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE 


Le voisinage 
du bonheur 


IN MEMORIAM 

suivi de Anniversaires 
de Jean Schiumberger. 
Gallimard. 161 p.. 78 F. 


a Si l'accord qui régnait dans 
la première équipe de la NRF fut 
si robuste, écrivait Jean Schlum- 
bsrger HL on ne dira Jamais 
assez combien il fut soutenu par 
l’attachement réciproque de ces 
trois femmes a : Madeleine Gide 
(1867-1 93 8), Agnès Copeau 
(1872-1950) et Suzanne 
Schiumberger (1878-1924) 
étaient en effet devenues 
proches amies, dès les pre- 
mières années du siècle, joi- 
gnant leurs fines personnalités 
dans l'ombre de leurs époux 
indépendants. La timide et dis- 
traite Suzanne, née Weyher en 
1878 dans une famille de la 
haute société protestante qui 
produisait la toile de Mayenne, 
avait épousé très jeune l'arrière- 
petit-fils de Guizot, dont les 
ancêtres alsaciens avait fait for- 
tune également dans l'industrie 
textile; vivant de ses rentes, 
Jean Schiumberger devint ani- 
mateur des universités popu- 
laires, poète, critique, romancier 
è la psychologie audacieuse, 
auteur dramatique sans succès, 
cofondateur de la Nouvelle 
Revue française en 1 908. pos- 
sesseur de 33 % des éditions du 
même nom, habitué des 
Décades de Pontigny, cofonda- 
teur du Théâtre du Vieux-Colom- 
bier en 1913, journaliste à Ven- 
dredi. puis au Figaro (2). 

« Tout notre groupe 
en deuil » 

Suzanne et Jean Schiumber- 
ger formaient apparemment un 
couple tellement uni qu'il en était 
troublant : un jour, Francis 
Jammes, qui villégiaturait avec 
aux, en compagnie de Gide et de 
Jeanne Drouin, sur la côte bas- 
que, « soudain muet et retiré à 
l'écart , s'abîma dans une crise 
de neurasthénie. Elle dura vingt 
minutes, s Le voisinage du bonh- 
neur me précipite dans la mélan- 
colie. Je n'ai pu supporter la vue 
du ménage Schiumberger a. 
expliqua-t-il ensuite à Gide. (3) > 

Suzanne, mère de trois 
enfants, apprit avec persévé- 
rance le maniement des pin- 
ceaux, exposa au Salon d’au- 
tomne, en bonne élève du 
«maître» Théo Ven Ryseel- 
berghe. Mais, dès la fin de la 
première guerre mondiale, elle 
commença à perdra des forces, 
fut opérée par deux fois, s'affai- 
blit de plus en plus et finit par 
succomber au cancer le 7 sep- 
tembre 1924, dans l'ignorance 
de son mal : «Mort de Suzanne 
Schiumberger, consigna sèche- 
ment la Petite Dame (4). au 
milieu des siens, chez nous, à 
Saint-Clair; cela met tout notre 
groupe en deuü. » 

Tout au long de la dernière 
phase de la maladie, Jean 
Schiumberger prit des notes. 


qu'il rassembla, élagua et 
imprima à cent exemplaires hors 
commerce à l'automne 1926, 
sous le titre 1878-1924 - saule 
inscription souhaitée par sa 
femme sur sa dalle mortuaire. 
Madeleine Gide écrivait alors è 
Agnès Copaau : «Vous aussi 
vous avez reçu la blanche pla- 
quette et lu avec larmes - 
comme je viens de le faire, avec 
bouleversement, avec pitié et 
aussi admiration (5). a 

Cette succession de textes 
courts retrace, sans ciller - 
«puisque tant de fois nous 
avons été les plus forts a, - 
l'emprise grandissante de la 
«Bêtes dans «ce corps si fier 
d'Stre resté celui de la souple 
jeune fêles. «Sa force, qui la lui 
prend, qu'elle ta retrouve à cha- 
que jour diminuée?». demande 
l’agnostique démuni, qui se sou- 
vient de son protestantisme ori- 
ginel. Jusqu'à la fin, Jean 
Schiumberger veilla sur le souf- 
fle court, le corps décharné, le 
regard vague, et quand, enfin, 
Suzanne ne respira plus, quand 
le drap resta immobile : « Mon 
Dieu [...J, soyez loué pour la vic- 
toire qui nous est donnée: ce 
cadavre et ce vidai» 

La réédition de ce très émou- 
vant hommage à sa femme 
paraît aujourd'hui, accompagnée 
de tous les textes 
d'« anniversaire ». inédits, que 
Jean Schiumberger écrivait, cha- 
que 7 septembre, presque jus- 
qu'à sa propre mort, en 1968. 
Le tout damier évoque pathéti- 
quement les forces nouvelles 
que lui donna le travail d'annota- 
tion, an 1964, da sa correspon- 
dance avec Martin du Gard ; 
«J'ai ri moi-même de ce vieillard 
qui trouve toujours des raisons 
de prolonger sa vie.» Quant à la 
correspondance qu'il entretint 
pendant cinquante années avec 
André Gide, son ancien «voisin 
de campagne» à La Roque, elle 
devrait paraître dans quelques 
mois : pour l'heure, les toutes 
premières lettres croisées nous 
en sont dévoilées par Pascal 
Mercier dans le numéro d'octo- 
bre de la Nouvelle Revue fran- 
çaise (6), fondée par eux deux, 
avec Copeau, Ghéon, Ruyters et 
Drouin, il y a plus de quatre- 
vingts ans. 

Claire Panlhan 


(1) Présentation de la réédition de 
1878-1924. mus le titre In memoriam. 
dans ses Œuvres compléta, tome III. 
Gallimard, 1959. 

(2) Ce sont deux de scs frères, 
Conrad et Marcel, qui s'enrichirent 
durablement en créant un procédé élec- 
trique pour la prospection du pétrole. 
C’est un autre de ses frères, Maurice, 
qui fonda la banque Schiumberger. 

(3) Schiumberger raconte ccne anec- 
dote dans son seul autre écrit autobio- 
graphique, Eveils, Gallimard, 1950. 

<4) 7 septembre 1924, Cahiers Je la 
Petite Dame- 19 18- 1929. «Cahiers 
André Gide» 4, Gallimard, 1973. 
André Gide surnommait « la Petite 
Dame»> son amie, Elisabeth van Rys- 
setberghe. 

(5) Lettre du 29 octobre 1926, Cor- 
respondance Gide-Copeau, vol. II. Gal- 
limard. 1988. 

(6) N* 465. «André Gide-Jean 
Schiumberger. Lettres», précédé de 
« Une accroche différée » par Pascal 
Mercier. Gallimard, 128 p., 54 F. 


Un vieux monsieur indigne 


Paul Robin a un culot monstre : son deuxième roman traverse l'infini 


SOIR DE FÊTE 

de Paul Robin. 
Payot, 320 p., 125 F. 


Paul Robin ne joue pas le jeu. 
Le jeu, lorsqu'on est comme lui 
un vieil instituteur retraité, né en 
1913 et retiré, nous dit sa notice, 
«dans un village du Vendômois», 
c'est de publier, puisque désor- 
mais vos loisirs vous le permet- 
tent, un joli texte de Mémoires, 
soigneusement calligraphié, par- 
fumé à l'encre violette et à la 
craie et chantant les vertus 
rugueuses de la France profonde, 
poncées par l'émeri de la morale 
laïque. Au lieu de quoi, Paul 
Robin écrit des romans : le Der- 
nier Jeu de Voie, l'année dernière, 
et, cette année, chez le même édi- 
teur, ce Soir de JSte qui, pas plus 
que l'autre, ne fait appel à la nos- 
talgie de nos souvenirs scolaires. 

Du moins attendrait-on de lui 
qu’il écrivît la langue française 
comme on savait le faire avant 
que la barbarie des temps, l’amol- 
lissement des mœurs et la confu- 
sion des valeurs ne la mettent en 
péril Mais Robin, qui est décidé- 
ment un vieux monsieur indigne, 
paraît avoir tiré ses leçons d’écri- 
ture de la lecture de Joyce davan- 
tage que de celle d'Anatole 
France, sa philosophie d’une 
méditation sur Nietzsche plutôt 
que d’un balayage des poussières 
d'Alain, et son inspiration du 
côté de tous les excentriques qui, 
au cours des siècles, ont posé leur 
petit paquet de dynamite dans les 
marges du savoir, de la pensée et 
de la littérature. 

Pour tout arranger, Paul Robin 
a un culot monstre. Le Dentier 
Jeu de Voie revisitait l'histoire 
universelle, Soir de Jëte vise, tout 
modestement, à interroger les 
avatars de ['homme-dieu, de la 
divinisation de l'homme à travers 
les mythologies, et ce surtout par 
une relecture tumultueuse et hau- 
tement romanesque de l'Ancien 
et du Nouveau Testament . 
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Paul 

Robin 

retraité 

sans 

pantoufles 


On aura deviné que ce livre ne 
ressemble à rien de connu. Il n’y 
a que dans l'excitation alcoolique 
ou que dans l’exaltation mystique 
que l’homme trouve l'incons- 
cience de dialoguer avec l’absolu. 
Le roman de Robin navigue sans 
cesse sur ces crêtes de la dérision 
ou de l’extase. Nous sommes au 
soir de la fête, nous avons visité 
tous les bistrots de la mythologie, 
le Café Napoléon, celui de la 
Comète et bien d'autres, et nous 
y avons longuement bu. 

Nous avons tournoyé sur tous 
les manèges de l’Histoire jusqu’à 
en perdre la tète, nous sommes 
allés chez Circé, àla baraque de 
la femme-poisson pour y cher-. 


cher le secret de nos origines. 
Enfin, nous avons débarqué, 
complètement ivres, au Café de 
la Bouteille à la mer, où. nous 
avons pris le patron pour Yahvé 
et une table pour le Golgotha, 
que nous avons vainement tenté 
d'escalader avant que notre chute 
n’entraîne notre expulsion de ce 
paradis. Entre-temps,. nous avons, 
hélé le ciel cherché la connais- 
sance absolue, dialogué avec Clé- 
ment d’Alexandrie, enfourché les 
quatre chevaux de l'Apocalypse, 
entrevu la baleine blanche d'Her- 
mann Melville, connu le Dfluge, 
lu tes Tabtes^te la.Loi.eî, surtout, 
approché le Christ, la- figure du 
dieu-homme, cehn .qui fait croire 


qu’il peut y avoir quelque chose 
de commua entre les êtres misé- 
rables, ridicules, ignares et soli- 
taires que nous sommes et les 
images de perfection et de bon- 
heur qui hantent nos songes. 

Parfois* Robin, presque paisi- 
ble dans le désespoir ironique, a 
des accents proches de Beckeit : 
« Cependant, je crois que je me 
liens debout, du moins par ins- 
tants. A fais tous mes efforts por- 
tent sur la préservation de mon 
âme, meurtrie, réduite à la quête 
aveugle de son intégrité, ruinée et 
Corrompue par un séjour prolongé 
dans une eau d’où le ciel intérieur 
s’est retiré et ainsi vouée à une 
lente dénaturation, et finalement 
au naufrage. Néanmoins, on ne 
peut en conclure que mon âme 
soit devenue une chose innomma- 
ble qui a renoncé à toute lucidité, 
un fantôme moisi, un objet taré 
qui se traîne sur le franc ou ne se 
déplace que de biais. C’est tout de 
même ce que je possède de plus 
précieux. » Le plus souvent,, c’est 
le torrent de l'angoisse qui donne 
au livre sou rythme et son souf- 
fle, charriant des images folles et 
parfois obscures, mariant le rire 
et. le cri, l’invective et le cirant, 
l’allusion savante et la fable gro- 
tesque, l'exégèse et'la farce. 

- Tout cela est* certes, «tfuffè 
d’opacités », comme le monde lui- 
même. Quand on traverse l'in- 
fini, on ne sait pas s'il faut pren- 
dre à droite ou à gauche, dirait 
Robin, et le désonentement du 
lecteur fait partie dn livre et de 
ses ambitions, qui ne sont iras 
minces. On ne lira pas Robin 
pour se détendre, mais au 
contraire ppur se tendre : pour se 
confronter avec une quête et avec 
une écriture, avec une interroga- 
tion faite prose* qui ont précisé- 
ment pour objectif de révéler le 
divertissement jjiqur, mieux se 
défendre de ses mensonges. . 

- ■- V,-. .Pierre Lepape 


La peur d’aimer 

Françoise Hamel conte l’histoire d’un malentendu : 
une mère et une Hile qui jamais ne se comprennent 


LA SEMAINE 

DES PETITES DOULEURS 

de Françoise HameL 
Laffont. 250 p.. 1!0 F. 


Dans un port de la «presqu’île», 
entre la criée au poisson et la mai- 
son d’arrêt, un ancien orphelinat. 
Les Fillettes, a été reconverti en 
résidence pour veuves. M"* veuve 
Cotentin refuse d’accrocher à ses 
fenêtres les rideaux en plumetis 
réglementaires. La fantaisie, c'est 
sa manière de tenir tète à la fata- 
lité. Après une jeunesse heureuse 
suivie d'un mariage désastreux, elle 
a repris goût à la vie depuis la 
mort de Lucien le Taciturne, un 
faux capitaine au long cours séden- 
taire. Désormais, elle s’habille de 
couleurs vives même si sa fille la 
trouve «trop évidente». 


Africains. Caraïbes. Indiens. Européens. 
Conteurs et écrivains. 

Langue créole el langue française. 

Sur les senteurs de la littérature antillaise. 







Sa fille unique, c’est Princesse - 
un «prénom ridicule, un prénom 
pour chiens de Vannée des P», se 
dit la fiUe, exaspérée. Tandis que 
sa mère se lamente d’avoir « raté 
sa vie alors que ce n'était pas dans 
son caractère », Princesse, à vingt- 
cinq ans, refuse de devenir une 

P rincesse. Elle stagne dans un 
ureau de SOS-Pollution, sur un 
chalutier apponté canal de l’Ourcq. 
«La vérité, déplore la mère, est que 
mon unique pointe les jours ouvra- 
bles. » Un signe particulier cepen- 
dant : c’est une délinquante du 
déménagement, toujours en' fuite. 

On est tout de même loin de 
{'adolescente révoltée, partie le 
jour de ses seize ans en claquant la 
porte de l'immeuble des douanes, 
celle gui menaçait sa mère de 
devenir poète ambulant. Mais 
M“« Veuve n’est jamais, elle non 
plus, conforme à r image que Prin- 
cesse se fait d’elle. C’est à distance 
que mère et fille se comprennent, 
au téléphone. Ensemble, elles mul- 
tiplient les gaffes, s’embrassent en 
«canards aveugles», s’agacent, ne 
savent pas se retrouver. 

« Faites le portrait de votre 
mère» : à sept ans, Princesse avait 
fait scandale en décrivant, dans 
une rédaction, une mère fictive, 
commise de ferme. Si elle récidive 
parfois, évoquant par exemple sa 
mère en aquarelliste, c’est le plus 
souvent la mère qui s’invente une 
fille plus originale, une artiste qui 
«cuit la poussière»... Aucune des 
deux ne renonce à attendre, en 
vain, r éblouissement réciproque. 
Et chacune se sent désespérément 
coupable. 


évite, au jour le jour, de pensèr à la 
Grande Douleur) est on livre ten- 
dre et cocasse. Comme dans la 
rédaction d’enfance, -c’est le por- 
trait d’une mère, plus vraie à force 
d’être réinventée, avec son mono- 
logue intérieur sur le mode du coq- 
à-l’âne et une « boulimie de mots 
sonores et incongrus» pour conju- 
rer la mélancolie. 

- L’ironie masque à peine l’émo- 
tion : «Il faudrait sans doute que 
toutes deux réapprennent' par le 
début, depuis l’origine des temps. 


En chimpanzés mère et fille, les 
gestes élémentaires leur revien- 
draient et la compréhension d’un 
minimum de mots. Us Vont dit à la 
télé.» Fille unique et «mère uni- 
que», elles le sont ; «deux sortes 
d’amies», inséparables dans le 
malentendu. Jusqu'à ce que, trop 
tard. Princesse se reproche d’avoir 
réfréné ses propres élans, faute 
d’avoir senti le courage têtu de 
Veuve dans sa « désillusion 
enthousiaste». 

Monique Pétübn 


Montand 

la \ie continue 

Jorge Snnprun • 




C’est qu’il 
père» entre cl 


a encore «trop de 
>. L’ombre du faci- 
le les moments qui 


"Lettres créoles.” 

Patrick Chamoïseau et Raphaël Confiant 


HAT! E R 



tu me rôde, gâche les moments qui 
pourraient être paisibles, ou même 
les disputes qui devraient aller 
crescendo jusqu’à « l’incandescence 
du grand rabibochage». Parfois, 
pourtant, il y a des moments volés, 
de préférence dans des gares, des 
hôtels, des brasseries, lieux, ano- 
nymes où Fane et l’autre échap- 

r ttt provisoirement au «tréku», à 
peur inscrite en elles. 

Après te Café à Veau, qui évo- 
quait, avec une violence froide, la 
tyrannie paternelle, la Semaine des 
petites douleurs (dont la litanie 














T^' 




ri 


A»v^ v . 


• Le Monde • Vendredi 22 novembre 1991 23 


U^:,- . * 


*h‘ 

= ,h£i .'■ V.- •>. ..... 


^ r.-~ 


«Bf £’■*- 


f B 


j aimer 



LIVRES ♦ IDÉES 

ESSAIS 


"'V'S? 

='• t,; 

■ v N: 


o*»: 


. i H 

1 l 


Les juifs et le président 

Théo Klein s'interroge sur les travers de la démocratie en France 


Rêver Israël 


Les questions de Roger Ascot face à la montée de l’intégrisme 


KBAÎl 

AUX OUÀm VENTS DU cm. 

de Théo Klein. 

J-C. Lattis, 220p., 119 F, V 


Lorsque Théo Klein avait été 
lu président du Conseil repré- 
entàtif dés institutions juives 
Je France, le. CRIF, au prin- 
temps 1983, certains esprits 
malicieux avaient observé que 
la gauche étant aux affaires, les 
dignitaires ’du judaïsme fran- 
çais avaient opportunément 
choisi pour ■ porte-parole un 
sympathisant socialiste. 

C’était ignorer que le nou- 
veau présideul, étrennant -une 
procédure d’élection récem- 
ment adoptée, h’était pas venu 
à bout sans mal de trois tours 
d’un scrutin serré, entrecoupés 
de laborieux conciliabules. 
C’était méconnaître, surtout, la 

Î iersonnalité de cet avocat d’af- 
aires parisien; qui allait être 
un interlocuteur peu commode 
pour le pouvoir- et, pour les 
organisations communautaires 
juives, le plus indocile des 
chefs. . . • • 

Le livre que publie Théo 
Klein, Israël aux quatre vents 
du ciel, n’est en aucune façon le 
récit de ses six ans h la tête du 
CRIF, responsabilité cumulée,, 
pendant deux années, avec celle : 
de président du Congrès juif-' 
européen, dont il est le père. 
Les pensées qu’il y commuai- - 
que sont, néanmoins, nourries 
de cette expérience. HQés-ont ta 
légèreté dé jugements passés ét . 
repassés au crible de la 
réflexion et, si elles sollicitent 
fréquemment la -Bible - non 
sans irrévérence, - elles ne pré- 
tendent pas à une sagesse pins 
inspirée que.ceUe d'un honnête 
homme de son siècle. 

Français né de parents , fran-. 


- tie de son sens la fonction par- 
lementaire ; les médias, loin de 
combler ce manque de dialo- 
gue, le creusent. * La communi- 
cation médiatique chasse la 
délibération», écrit Théo Klein, 
auquel ses adversaires repro- 
chaient pourtant, lorsqu’il pré- 
sidait le CRIF, de privilégier la 
première au. détriment de la 
seconde ; mais la règle du jeu 
est contraignante,. et d est diffi- 
cile d'être efficace sans s’y 
plier. 

Humour, 
et hétérodoxie 

Les citoyens, au lieu de se 
sentir représentés par tel ou tel 
élu ou groupe d’élus dans la 
confrontation d’opinions ou de 
points de vue multiples, n’ont 
le choix qu’entre soutenir la 
majorité et attendre la pro- 
chaine élection pour voter . con- 
tre eHe. Nombreux sont ceux 

3 oe ce jeu lasse, voire détourne 
es urnes. 

Théo Klein se refuse & pareil 
abandon, mais if n'en est pas 


France du chef palestinien. 
L’Elysée avait reproché, alors, 
aux dirigeants juifs de vouloir 
exercer la pression d'un 
«lobby» sur la politique étran- 
gère de la France. 

D’un coup, le dialogue auquel 
avait cru le président du CRIF 
était brisé, et une partie de ceux 
qu’il avait mission de représen- 
ter lui reprochaient de s'y être 
et de les y avoir fourvoyés. Ces 


LES SIONISMES TRAHIS 
oo LES ISRAELIENS 
OU DIMANCHE 

de Roger Ascot. 

Préface d'Elie Wiesel. 

BaUand. 160 p.. 82 F. 

Depuis quarante ans, Roger 
Ascot observe de près l'évolution 
des mentalités françaises & l’égard 
d’Israël et des juifs ainsi que la 
radicalisation du sionisme au sein 






de la commaaifluté nationale 
entre 1940 et 1944. n est, pour- 
tant, de ceux qui plus que d’au- 
tres ont mérité de cette commu- 
nauté, pour s’être engagés dans 
la résistance contre le nazisme. . 

Acteur du débat politique 
national en tant que principal 
dirigeant laïc des organisations 
juives, Théo Klein en a retiré 
un avis critique sur le fonction- 
nement de la démocratie en 
France : la concentration du . 
pouvoir an sommet de l’Etat a- 
pour effet de limiter là discus- 
sion et de vider en grande par- 


démocratie, observe-t-il, ne met 
pas à l'abri de la perversité ou 
de la cruauté mentale. Encore ? 
■faut-U. beaucoup de talent et, g 
surtout, la durée pour les exer- g 
per. Elle ne protège pas, non a 
plus, des initiatives apparentes, -g 
qui recouvrent un inébranlable # 
immobilisme. » Pour faciliter la 4 , 
tâche du lecteur, il ajoute : « 
« Chacun identifiera, à sa guise, a 
les cas de figure. » q 

: L’équité dont il entend faire 
montre, en mettant également 
et implicitement en cause le 
président de la République et 
■son précédent premier ministre, 
«recouvre»^' elle aussi, des 
'griefs plus directement nourris 
a l 'en oontfed u^-Ch TStat. 

Après l'instauration de là repré- 
sentation ■ proportionnelle, : qui 
•avait ouvert les portes de l’As- 
semblée nationale à un mouve- 
ment héritier de Vichy, la fin 
‘du mandat de Théo Klein, à la 
tête du CRIF avait été compli- 
quée par la décision de Fran- 
çois Mitterrand de recevoir & 
Paris Yasser Arafat. ; 

- Les- organisations juives s’en 
étaient indignées, et le chef de 
l’Etat en avait tenu pour, res- 
ponsables leurs dirigeants, qui 
avaient tenté de l’alerter sur tes 
remous que né manquerait pas 
de -provoquer la visite en 



déboires n’ont pas détourné 
Théo Klein, citoyen français et 
israélien, d’affirmer la volonté 
des juifs de prendre en main 
leur présence dans ('Histoire - 
ce dont l'existence de L’Etat 
d’Israël est, & ses yeux, le gage 
le 'plus Sûr - et, tout autant, de 
refuser que cette .présence ^‘en- 
ferme dans une citadelle natkh. 
nale ou religieuse. 

Vis-à-vis du dogme, il 
affiche, avec un singulier 
mélange d’humour insolent et 
de respectueuse modestie, une 
hétérodoxie qui lui avait valu, 
dans ses fonctions, quelques 
remontrances rabbiniques. On 

r ire si le charme qu’il déploie 
s les notations personnelles 
et quotidiennes, entremêlées à 
ses réflexions politiques, lui 
vaudra l’indulgence des gar- 
diens du temple. 

Patrick Jxrreau 


Le «] 
et les 


princes de l’Eglise 


K^AMURS 

OU CARMILCAUSCHWITZ 

de Théo Klein. . '.w 

Bd Jaçqqes Beréoln, 

27$. p., 123 -R 


I prédisposait Théo ; 

| Ktop^jwocat; présidant de ia 
cwrmûttwtrté juive de France, 
mris mm refigleux, à devoir jouer 
un rdte dans ce qui fut l'une des 
pjue grandes polémiques Judéo- 
chrétiennes de l’aprèsrguarré. 
L'affaire çfci cârmsl d’Auschwta a 
pourtant -révélé chez lui .une 
maîtrisa et une ténacité de * petit 
entrepreneur», qui an ont fait Par- 
tisan numéro un de aon règle- 
ment. 

Cette affaire n'en est pas 
encore h son dénouement - le 
déménagement, prévii ppur l’an 
prochain,, des rafigieuaos polo- 
naises installées eh 1984. en 
signa de repentir, dans le 'camp 
de la mon. r -niais le -récit qu’en 
fat Théo Xlcén, -est cf^r une pièce 7 
d’histoire maîtresse, per . son ', 
objectivité, '.sas révélations, la 
quaffté de sa' dôcuifienttntfon êt- 
suruxit de sa «éflêodori. 

Le point de ^départ de cette 
affairé quiatffl'c&VBmera mobilisé 
ropmiÔR, y compris jûjve, sauf an . 
France et ên Bdgiqtié, est apparu 


minuscule, voire pusHTanime, à 
beaucoup de bons esprits. Mais 
les plbs lucides y ont vu tout de 
suite un affrontement de deux 
attitudés devant te souffrance et 
la mort, de deux conceptions de 
ta prière, et du silence, da deux 
courants dans !' Eglise (ouverture 
où non. à te spécificité du géno- 
cide juif}, et même de deux 
concilions de là Pologne post- 
communiste. 

■ Le symbole • 

■ -.1 de la tivfc 

C’est Théo Klein qui prit l'initia- 
tive de es qui restera, sans doute, 
comme la première vraie négocia- 
tion judéo-catholique de l'histoire, 
y raconte par le menu, avec te dfa^ 
rance teintée par l'émotion et 
ITjumour de l'agnostique, tes ren- 
contras de Genève avec tes cartfi : 
naine français et étrangers, ces 
princes, de l'Eglise -dont fi ne 
douta jàm&te de la sincérité, mais 
surestima. probablement te capa- 
cité. à régler un conflit local, qui 
plu& est en Pologne et même - . 
ironie de l'histoire - dans l’ancien 
diocèse du papa, celui de Craco- 
vie^Auschwitz. 

■- Jusqu'au, bout, malgré tes scep- 
tiques et.les partisans d'un scéna- 
rio de <msê, te cp^ entrepre- 


neur» est resté fidèle 3 son intui- 
tion de dépôt, celte d'un arrange- 
ment par un dialogue direct avec 
la partie catholique. 

Sans avoir l'air d'y toucher, 
avec sa méthode de te € négocia- 
tion d’égal à égal». Théo Klein a 
tout simplement réussi à casser 
l'image d'une certaine sujétion 
juive et un complexe d'infériorité 
face fi ta prétendue puissance de 
l'Eglise catholique. U ne croit pas 
è la stratégie (révisionniste» de 
Jean-Paul H, mais s’il a du mal è 
comprendre la spécificité d'un 
symbole comme la croix - .abusi- 
vement plantée au cœur du car- 
me! d'Auschwitz - qui, dans te 
Pologne de l'après-guerra, est 
plus anticommuniste qu'antijufve, 
il ria pas ton de tirer comme 
leçon majeure de cette affaire l’in- 
capacité de l'Eglise h prendre la 
mesure d’un cataclysme tel que la 
Shoah. 

Une telle (correction» ne pou- 
vait se concevoir qu'entre des 
amis, un mot que - ultime para- 
doxe de cette affaire - des 
hommes comme Théo Klein, les 
cardinaux Decourtray ou Lustiger 
et bien d’autres, qui avaient tout 
au ’ départ pour s'ignorer et 
s’éprouver, ne récuseraient pas 
aujourd’hui. 

Henri Tlncq 


de la communauté juive. Aujour- 
d’hui, il fait le point. 

Un sondage, reproduit par 
l'Evénement au jeudi du 4 juillet 
dernier, fait savoir que pour 30 % 
des Français le juif est perçu 
d’une manière négative. Par ail- 
leurs, l’idée d’un 'Etat hébreu 
intransigeant, «sûr de lui-même et 
dominateur», est de plus 'en plus- 
ré pan due. Pourquoi ce change- 
ment d’attitude? Quelle explica- 
tion pour te métamorphose d’une 
quête sioniste empreinte d’huma- 
nisme en une religion mani- 
chéenne? Enfin, comme se le 
demande Elie Wiesel dans son 
introduction, les nostalgiques du 
sionisme qui tardent à émigrer ne 
trahissent-ils pas leur idéal? 
Demeurés dans leur grisaille 
confortable, ces «Israéliens du 
dimanche» ont-ils le droit, sinon 
le devoir, de poser un regard criti- 
que sur le pays qu'ils aiment sans 
toutefois 1e rejoindre? Sans doute, 
et le témoignage d'Ascot en est te 
preuve éclatante. 

Rédacteur en chef de l’Arche, 
mensuel du judaïsme français, il 
pose ces questions douloureuses 
tout en retraçant son itinéraire 
d’écrivain enragé (L) qui a côtoyé 
les personnalités israéliennes les 
plus célèbres, de David Ben Gou- 
rion, Golda Meir et Moshé Sha- 
rett à Ygal Allon ou Shimon 
Pérès, sans oublier les petits 
camarades d’une adolescence 
aussi tumultueuse que militante. 

D dresse sans complaisance le por- 
trait des uns et des autres tout en 
nous conduisant dans les laby- 
rinthes de cette communauté 
juive de France, hétéroclite et 


tenaillée de contradictions, mais 
sans jamais renier Israël 

Au-delà du lyrisme combatif de 
Phamme qui voit cet idéal dévoyé, 
son livre, bref et percutant comme 
un cri d’amour blessé et aussi d’es- 
pérance, se veut un constat : cehri 
de 1a réserve croissante de te société 
française envers Israël et les juifs; 
celui, aussi, de 1a montée de l'into- 
lérance an sein d’un ghetto invisible 
que l'intégrisme religieux et 1a vic- 
toire incomplète du sionisme initial 
auront favorisée largement. Ceci 
expliquerait-fi cela? Ce n’est pas si 
simple, et b disparition du monde 
bipolaire laisse présager d’encore 
plus redoutables périls, notamment 
celui d’une religion récupérée par 
les les phfS tarwnt/pipg 

dont le nombre et l'importance ne 
cessent d'augmenter. 

L'homme, la Bible 
et le fusil 

Les pionniers qui débarquaient 
sur les côtes de rancienne Pales- 
tine se souvenaient qu’ils avaient 
été partout étrangers. Avec l’Eu- 
rope, ils quittaient 1a diaspora des 
pogroms et des chambres à gaz, 
certains même leur Dieu dont 
l’absence ou l’indifférence les 
tourmentait sans répit! Ils por- 
taient un grand espoir messiani- 
que : créer une nation juive qui 
puisse moindre les nations unies 
an monde; ils souhaitaient avec 
ardeur trouver leur place dans ce 
monde meilleur & venir qui ne 
soit pas, surtout pas, celui des 
sinistres contre-utopies d’un Hux- 
ley, d'un Orwell. Pour les sionistes 
du début, Israël n’était pas une 
religion mais te garantie de pou- 
voir demeurer eux-mêmes sans 


être massacrés. Us préconisaient te 
coexistence judéo-arabe, certains, 
même, un Etat b i national. Ils sou- 
haitaient un sionisme pour 
l’homme et pour le juif, aussi bien 
pour les autres que pour l’homme 
juif, projet stimulant que Roger 
Ascot appelle «le sionisme frater- 
nel», celui des pères fondateurs. 

Seraient-ils trahis aujourd'hui? 
Certes, comme te remarque Ascot, 
I’antisionisme en France aujour- 
d’hui cache mal Pembarras de 
ceux qui veulent occulter le souve- 
nir d'Auschwitz, sinon l’antisémi- 
tisme notoire des révisionnistes 
qui le nient, et opèrent l’amal- 
game entre l’extermination du 
judaïsme européen et le drame 
des Palestiniens privés d'une 
patrie. 11 est tout aussi vrai - et le 
fait qu’Ascot le souligne, le dise et 
redise, fait le prix de son livre - 
que l’image de ceux qui témoi- 
gnent pour Dieu, fusil et Bible à 
la main dans 1a pierraille de Judée 
et de Samarie, ne correspond plus 
à celle des rescapés venus à la fin 
des années 40 en Israël et qui, 
eux, témoignaient pour l’homme! 
Telles sont les raisons du désarroi 
de Roger Ascot, lequel ne remet 
pas en question la foi de ses 
grands-parents mais seulement les 
agissements de certains qui s'en 
servent pour dénaturer le message 
du sionisme des commencements, 
pour falsifier le sens de la Torah 
et détourner ainsi la vocation 
essentielle de paix et de 
conciliation d'Israël. 

FJgnr Retchmann 

(i) Poêle, au leur dramatique, Roger 
Ascot a publié également quaire romans : 
les Enfants du square des Vosges ; les Juifs 
meurent aussi; Rose de ma mémoire (chez 
Fayard) et Nmd-Plage (éd. Lieu commun). 


Les messagers du Talmud 


CEUbBATION TALMUDKMJK 

portraits et légendes 

d’Elie WieseL 
Seuil. 368p.. 145F \ 


Autour d'une œuvra considéra- 
ble consacrée au peuple juif, à 
son histoire récente et passée, è 
sa philosophie, Elie Wiesel nous 
conduit aujourd'hui vers tes 
rivages énigmatiques des grands 
maîtres du Talmud. Le Talmud 
signifie «étude», une étude qui, 
ella-m&me, s'étudie, exercice 
d'une pensée qui se pense. Sabo- 
rde essentiellement au tournant 
de l'&re chrétienne, te Talmud de 
Jérusalem, comme celui, plus 
ample, de Babyfone, protège et 
explicite la Torah, la loi juive expri- 
mée dans la Bible. Il comporte 
deux parties. 1a Mtshna, recueil 
des lois et décisions rabbiniques, 
et te Gemara. premier commen- 
taire établi par les exégètes de la 
Mshna. 

Fruits d'un travail plusieurs fois 
séculaire dans iss doctes acadé- 
mies du Moyen-Orient, ces textes 
constituent le sommet d'une dia- 
lectique de 1a morale, portée par 
te réflexion des législateurs qui se 
proposent de régir la via quoti- 
dienne de leur peuple dans ses 


moindres détails. «La Torah n'est 
pas un commencement mais le 
Talmud n'est pas une fin », écrit 
EBe Wiesel avec pertinence. 

En effet, ceux qui l'ont rédigé 
ont permis la poursuite, jusqu'à 
nos jours, d'une motivation rigou- 
reuse qui couvre aussi bien l’inter- 
prétation des Commandements 
que les sciences exactes et les 
sciences humainea, les conflits 
culturels et sociaux que la littéra- 
ture et la jurisprudence. Pour Wla- 
sel cependant, 1e Talmud . 
demeure le champ Inoubliable de 
son enfance. Commentant l'impé- 
ratif bfe&que (Tu rimeras ton pro- 
chain comme toi-même », un de 
ses maîtres, Rabbi Akiba Ban 
Yoseph exprime une réserve : 
«Tu ne diras pas, conseille ce 
rabbin, parcs que j'étais humWé, 
j'humilierai mon prochain; parce 
que quelqu'un m'a maudit, je 
maudirai mon prochain » ; 
(comme toi-même » s'applique 
alors aux bonnes choses.» 

Avec sa maîtrisa habituelle, è 
travers ses récits magiques, Elie 
Wiesel nous restitue l'étonnante 
modernité du Talmud, considéré 
non seulement comme l'instru- 
ment privilégié d’une réflexion for- 
matrice, mais aussi comme une 
manière d'être dans le monde. 

E.R. 


Marguerite de Navarre. Lefèvre d’Etaples . 
Lemaire de Belges. L'Italie et ses formes poétiques. 
Poèmes nouveaux contre grande rhétorique. 
Aux sources de la poésie. 



"Impressions de France." 
Jacques Roubaud. 
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ARTS 


ACTUALITES 


Le Beau anglais 

Hogarth, Reynolds : an XVffl e siècle, 
les peintres anglais aimaient à théoriser 


SCIENCE FICTION 

Vies parallèles 


ANALYSE DE LA BEAUTÉ 

de William Hogarth. 

T raduit de l'anglais 
parJansen (1805). 
préface de Bernard Collet. 
ENSBA 208 p.. 110 F. 
DISCOURS SUR LA PEINTURE 
de Sir Joshua Reynolds. 

Traduit de l'anglais 

par Dimierf 1909). 

préface de Jean-François Bâillon, 

ENSBA. 332 p.. 130 F. 


Denis Diderot n’était pas infail- 
lible - et particulièrement en 
matière d'art. II aima Greuze et ne 
comprit à peu près rien à Hogarth. 
Dans son Salon de 176S, ii l’ad- 
monestait ; «v Peignez, peignez 
mieux si vous pouvez: apprenez à 
dessiner et n’écrivez point.» Des 
deux premiers conseils, le ridicule 
éclate assez pour qu’il soit inutile 
d’y revenir. Le « n'écrivez point » 
mérite de plus longs commen- 
taires. Douze ans auparavant, en 
1753, Hogarth avait publié son 
Analyse de la beauté destinée à 
fixer les idées vagues qu'on a du 
goût, singulier ouvrage dont la tra- 
duction est enfin rééditée. 

Singulier pour deux raisons : 
parce qu'il est rare qu'un peintre et 
graveur s'avance sur le champ où 
manœuvrent d’ordinaire, les pen- 
seurs patentés du beau et parce 
qu'U aspire à déterminer des régies 
assez étroites. Son audace, l’aven- 
tureux la justifie en observant 
combien les «spécialistes» devien- 
nent vite incapables de juger d'un 
tableau. S'ils « sont moins propres 
que d'autres à apprécier le beau et 
le gracieux, c'est que leurs facultés 
ont été entièrement employées et 
comme épuisées par l’étude des dif 
ferentes manières dans lesquelles 
les tableaux sont peints, ainsi que 
par {'histoire, les noms, le caractère 
des maîtres, et plusieurs autres 
petites circonstances relatives au 
mécanisme de l'art». La pensée 
historique anéantissant la faculté 
de jugement? Excellent sujet d’al- 
légoric. 

Selon Hogarth, il conviendrait 
de le traiter à l'aide d’une compo- 
sition fondée sur la ligne serpen- 
tine. la plus éloquente, et de 
figures dont les attitudes, scrupu- 
leusement calculées, s’accordent 
aux idées qu’elles ont la charge 
d’exprimer. Exprimer : le mot est 
dit. Tout le livre, quoique confus 
par places et alourdi de rhétorique, 
s'applique à enseigner comment 
peindre des contrastes d-ombre et 
de lumière, des corps, des visages, 
des regards aussi suggestifs que 
possible. Les chapitres glissent au 
catalogue d'observations prises sur 
le motif, dans la rue et les salons, 
étude des différents types de mains 
et de peau, dorit celle «du beau 
sexe [qui] est en général potelée ». 
Pius généralement, Hogarth note 


que * l’action est une sorte de lan- 
gage». Ce langage, il l’a fait servir 
dans ses œuvres à la satire sociale, 
à la manière d’un écrivain. Aussi 
son traité s’achève-t-il sur un 
parallèle du dessin et du théâtre. 

Assommant 
de certitudes 

Reynolds n’eût pas toléré de 
telles libertés, & ses débuts du 
moins. Ses Discours sur la peinture 
furent prononcés aux séances de la 
Royal Academy, qu’il présidait, 
entre 1769 et 1790. Les premiers 
sont assommants de certitudes et 
de rigueur, qui placent l’école bolo- 
naise au sommet de l’art et préten- 
dent déterminer les moyens d’ac- 
céder au grand style. Reynolds 
proscrit alors toute imitation de la 
nature trop exacte, pour ce qu’elle 
éloigne de la vérité générale, seule 
digne d'intërêL «Il faut que le 
peintre se dépouille de tout préjugé 
en faveur de son siècle et de son 
pays (...) et regarde seulement les 
façons générales qui sont partout et 
toujours les mêmes. » 

aurait-il professé que mépris 
de l’accidentel et cuite de l'idéal, 
on relirait sans passion ces mor- 
ceaux d’éloquence, et seulement 
parce qu’ils définissent à merveille 
l'esprit académique. Au £U de ses 
voyages et de ses travaux, Rey- 
nolds a cependant changé. Les 
Vénitiens, les Flamands, les Hol- 
landais qu’il dédaignait en 1769, ii 
les adore plus tard. U s'enchante 
de leurs audaces et de leurs cou- 
leurs et finit par avouer fort 
honnêtement qu'il ne croit plus 
qu’à la diversité du beau. 

Ainsi atteint-il enfin une hauteur 
de vue qui explique que Delacroix 
ait lu ces écrits et en ait copié des 
phrases dans son Journal 11 ne 
pouvait qu’approuver celui qui 
note en 1786 que « toutes les théo- 
ries qui jrr étendent à la direction et 
au contrôle de l’art d'après quelques 
principes prétendus rationnels éta- 
blis sur ce qu'on suppose que doi- 
vent être sa fin et ses moyens sans 
considérer les effets constants que 
les objets produisent sur l'imagina- 
tion ne peuvent être que fausses et 
trompeuses.» Il conclut de la 
sorte : « C'est l'imagination qu'il 
s’agit d'émouvoir. L'effet seul porte 
ici témoignage de Ta vérité des 
moyens, v 

Ces deux ouvrages sont publiés 
par l'Ecole nationale supérieure 
des beaux-arts (ENSBA), autre- 
ment dit les Beaux-Arts de Paris, 
dans une collection qui doit se 
poursuivre avec l'abbé Du Bos. 
L'idée est excellente et témoigne 
du renouveau intellectuel de l'école 
et de ses ambitions nouvelles. Elle 
a aussi le mérite de pallier l'indif- 
férence ordinaire des «vrais» édi- 
teurs en matière de théories esthé- 
tiques er d’histoire de la critique. 

Philippe Dagen 


FLAMMES D'ENFER 

de Jonathan Carrai 
Traduit de l’anglais (États-Unis) 
par Evelyne Châtelain 
et Marie-Hélène Dumas, 

Albin Michel, coll. «Blême», 
289p.. 89 F. 

L'ÉCHANGE 

d'Alan BrennerL 
Traduit de l'anglais 
par Philippe R. Hupp, 

Derioel, coll « Présences ». 

346 p.. 125 F. 

LE GRAND LIVRE 

DES ROBOTS 

Il : La gloire de Trantor 

d'/saac Asimov. 

Comprend : les Robots de l’aube, 
les Robots de l'Empire, 
les Courants de l'espace. 
Poussière d'étoiles 
et Cailloux dans le cid. 

Presses de la Cité, 

coll « Omnibus». I 183 j du 135 F. 

OPÉRATION PENDULE 

de Robert Silverberg. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Francis Kerline. 

«J’ai lu». 188 p.. 23 F 
LE RETOUR DES TÉNÈBRES 
d'isaac Asimov 
et Robert Silverberg. 

Traduit de l'anglais (États-Unis) 
par George W. Bariow, 

Olivier Orban, 310 p., 135 F. 


A VEC Flammes d enfer, son 
second roman traduit 
dans l'excellente collec- 
tion «Blême» des édi- 
tions Albin Michel. Jona- 
than Carrol s’affirme décidément 
comme la voix la dus singulière, la 
plus originale de factuelle fantasy 
anglo-saxonne. L’histoire trace, 
d’abord, la chronique de l’amour 


vaillant de deux artistes, Watker et 
Maria, dans une Vienne dont l’au- 
teur dresse avec beaucoup de bon- 
heur une sorte de géographie affec- 
tive. Et puis, très insidieusement, le 
récit s’émaiBc de quelques péripéties 
insolites et presque incongrues pour 
déboucher d’un coup, au beau 
milieu du livre, en plein fantastique. 
A l'occasion d'un voyage vers la 
Californie pour le tournage d’un 
film sous la direction du metteur en 
scène Weber Gregston (qui appa- 
raissait déjà dans Ov de bute : f uni- 
vers romanesque de Carrofl est tissé 
de semblables échos), Walfcer se 
retrouve çn proie à des forces mys- 
térieuses qui vont jusqu’à modifier 
la tramé du monde et à lui faire 
revivre des scènes arrachées à un 
passé énigmatique, comme singies 
d’une vie parallèle. 

Le conte merveilleux de Flammes 
d’enfer prend alors sa véritable 
dimension. Derrière cette fasci- 
nante, complexe et subtile {éécriture 
d’un conte de Grimm, Outroupis- 
tache, c’est te thème qui nourrissait 
déjà le Pays du fou rire qui est & 
nouveau mis en œuvre : celui de 
l’invasion du inonde réel par les 
créatures de fiction. Autrement dit, 
celui des pouvoirs sans frein de 
l'Imaginaire, célébrés ici au fil d'un 
récit chantourné et toujours surpre- 
nant et «TUne prose au riaarme pro- 
prement magique. Flammes d'enfer 
ou la nouvelle traversée du miroirs. 

F antastique encore avec 

l'Echange d’Alan Brennert, un 
roman lui aussi très original et qm 
développe avec une grande sensibi- 
lité un fort astucieux postulat : un 
harxmrç Richard Cochrane, a vu se 
réaliser deux de ses possibles des- 
tins. Dans une vie, il est «monté» à 
New-York et y a conduit une car- 
rière réussie d’acteur. Dans une 
autre, il est resté dans sa viDe natale» 


est devenu employé d’assurances, a 
fondé une famille— Un jour, à f oc- 
casion d’un don il qui provoque leur 
rencontre, ils vont mire l’échange 
respectif de leurs vies : Facteur va 
goûter la provinciale et familiale 
existence dont il a eu parfois 1e 
regret, l'agent d’assu ranc es va 
accomplir son rêve : deve nir co mé- 
dien. Après avoir ravagé Feristence 
de leur < te » b te et l’avoir rebâtie sur 
des bases pli b saines, ils réintégre- 
ront leur propre vie au terme d’un 
récit <fune symétrie parfaite, abso- 
lue. Ce pas de deux très maîtrisé ne 
se contente pas de jongler avec les 
possibles : ü parle avec beaucoup de 
tendresse et d’émotion de la trame 
quotidienne des vies et des senti- 
ments qui tes agitent. La perspective 
adoptée rend notre regard comme 


E N science-fiction, ces dernières 
semaines ont été placées sous la 
conjonction de deux étoQes améri- 
caines : Ts pac Asimov d’une part, 
dont on vient de rééditer cinq 
romans sous la forme d’un «omni- 
bus» intitulé le Grand Livre des 
robots II: la gloire de Trantor, 
accompagnés d’une éclairante pré- 
face de Jacques GoimanL Et Robert 
Silverberg, d’autre part, dont J’ai tu 
vient de foire paraître Y Opération 
pendule, une jolie variation sur le 
voyage dans le tempe Ensemble, ils 
ont signé un excellent roman de fac- 
ture massique : le Retour des ténè- 
bres. A l’origine de cet exercice à 
quatre mains, une nouvelle d’Asi- 
mov, Nigfiriâü, parue en 1941 et qui 
est probablement Ftme des plus câè- 
bres de la science-fiction américaine. 
En 1990, Asimov et Silverberg se 
sont associés pour la développer aux 
dimensions (fan roman qm frappe 
par son lucide pessimisme et sa 
construction iirepradialite. Cette 
coBabarathm croisée a priori surpre- 
nante s’avère une totale réussite. 

Jacques Bandon 


Le livre-univers de Simmons 


HYPÉRION 

de Dan Simmons. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Guy Abadia, 

Robert Laffont, coll. «Ailleurs 
et demain». 

490 p.. 135 F. 


L’année 1990 a vu la fracassante 
consécration aux Etats-Unis d’un 
nouvel auteur, qui n’avait jusqu’alors 
pubSé qu’un seul roman fantastique, 
le Chant de Kafi ( le Monde du 10 
novembre 1989), couronné, à sa 
parution, du prestigieux World Fan- 
tasy Award. Dan Simmons a, en 
effet, publié, coup sur coup, deux 
romans qui ont véritablement raflé 
tous les prix dans leurs catégories 
respectives : Canton Comfort (à 
paraître chez DenoôQ, et Hypérion. 

C’est os dernier que Gérard Klein 
vient de faire traduira dans sa col- 
lection «Ailleurs et demaini (qui 
s’orne désormais d’une nouvelle 
jaquette). Et on comprend à sa lec- 
ture l’enthousiasme qui lui fait com- 
parer. en quatrième de couverture, 
Hypérion è Dune. Tout comme le 
roman de Frank Herbert, Hypérion 
est, en effet, un fivre-u rivera, qui 
fascine par l’ampleur de sa vision, 
par son ambition et la réussite de 
cette ambition. 

C’est tout d’abord, sur le plan for- 
mel. un ouvrage d'une totale virtuo- 
sité. Dan Simmons a repris à son 
compte la fbnrnde des Contes de 



Cantarixxy: au cours d’unjî&ieri- 
nage, les participants racontent à 1 
tour de rôle une histoire. A ceci 
près que, dans ce roman, b vie des 
pèlerins est l’enjeu de ces récits, 
ainsi d’ailleurs que le sort du 
monde. Dois un lointain futur, un 
système politique galactique et 
expansionniste, justement nommé 
l’Hégémonie, plongé dans une 
guerre sans merci avec un peuple 
extraterrestre, se trouve contraint 
d'élucider une double énigme : les 
mystérieux «tombeaux du temps» 
des Artefacts venus de l’avenir, 
découverts sur la planète Hypérion, 
et le «gritche», une dhrinhé cruelle 
et meurtrière qui leur partit Bée... 

Sept pèlerins ont été choisis par 
rEgfisa gritchèque pour effectuer, en 
des temps extrêmement troublés, 
un pèlerinage solennel ; pendant le 
voyage qui les entraîne vers les 
tombeaux, chacun d’eux va livrer 
aux autres l’anecdote biographique 
qui le le très étroitement à b pla- 
nète Hypérion... et qui explique sa 
sélection. 

Les autres récits, qii ponctuent 
ainsi leur itinéraire, sont de genre et 
de style très différants et abordent 
des thèmes variés : du space-opera 
flamboyait, façon Larry Niven, è ta 
variation très maîtrisée sur le 
voyage dans le temps, façon Sflver- 
barg, en passant par l'épopée 
cyberpunk ou l'interrogation thôoto- 
gique. 

Hypérion est donc un prodigieux 


exercice style. Mais U ne se 
contente' pas de ri'fitrè qu’une sorte - 
de coupe è travers les strates ds ta 
science-fiction contemporaine. H 
tttfivra un point de vue pofitique par- 
ticulièrement exploite dans le der- 
nier récit, celui du conati, violent 
réquisitoire contre I» système de 
mise an coupe réglée dé Tunérers. ■ 
qu'on peut quaffiar d'anticolonialiste 
et d'écologiste et qui a quelques 
résonances actuefes. 

Dans une Irtiervjewrdonnée à ta 
revue Locus (mare 199(3» Dan Sim- 
mons explique qu'un ctes thèmes 
qu'a souhaitait traiter, è l'instar des 
deux poèmes inachevés de John 
Keats qu ki ont servi de référence, 
est celui du remplacement d'une 
race de c deux » par une autre race 
de c deux ». Cet aspect n'est qu'à 
.peine esquissé dans Hypérion. mais 
3 constitue un des arguments princi- 
paux de la Chute d’Hypérion. qui 
conckit te cyde et que Gérard Klein 
nous annonce pcxr bientôt 

Quoi qu’a en soit, dans le de! 
plutôt calme de ta science-fiction, 
Hypérion est une nova, un événe- 
ment qu'il importe de ne pas man- 
quer : fl y a bien longtemps qu’on 
n’avait lu un ouvrage, de cette 
importance. 

• J. B. 

★ SfeukHB ne h Mme 3 étr Terri- 
toires de n»qu]Hude d'Alain Doréwen 
comfte à ao* «on» «ûretojawdém*». 
v«lle pobOée de Ou Siauoos, le Styx 
coule à remets (DeaoB, « Présence du 
Gutastiqne»). 


EN POCHE 

Les chants 
d’«0rphée» 

On pourrait se lasser d’avoir à 
encore dire du bien, ta pfcis grand 
■ bien, de la collection «Otphée». 
qui propose, sous ta direction de 
Cfaude-Mfchet Ckny. le plus vaste 
choix possible de poésie, de 
toutes contrées et époques , tou- 
jours en bilingue. On pourrait 
considérer la chose comme 
entendue, admise, notoire, publi- 
que. Pourtant. -c'est sans regret et , 
vafflammern qu'on s’y . remet, 1 
appliquant ce bien qu'on veut cEra 
à cfesobjets nouveaux, è des sur- 
prises toujours renouvelées. Et 
piis le centième numéro de la col- 
lection et rapproche du deuxième 
anniversaire sont fi pour secouer 
routas les bssîiudes. pour rappe- 
ler finÉormawur à ta tâche qui est 
ta sienne— 

La centième volume est un 
Rimbaud... évidemment. Domini- 
que Notiez présente Une saison 
en enfer et, salon un classement 
alphabétique des titres - «b pte 
ostensiblement arixtrake», -.tas 
Ruminations. Faut-il rappeler que 
(retire Rimbaud, c'est encore et 
toujours (rejdécouvrir un objet 
nouveau, encore et toujours, sur- 
prenant. Citons aussi, parmi les 
derrières parutions d’cOtphées : 
Tomaso Landotfï. traduit et pré- 
senté par Monique Bacdfi, et las 
beaux Poèmes cfWor de Leonardo 
ShtisgaS (par Odette Kahn); d'un 
domaine beaucoup motos connu, 
Afisher Navet, poète ouzbefc du 
qùntième sfede. traduit du turc et 
présenté par Hantid Ismatiov, 
adapté par Jean-Pierre Bâfre : 
«Navof. si dans farde ton amour 
chaque larme est un grêlon, prie 
qu'en ses yeux, comme aux 
peries.de larmes, on t'accorde 
une terre»; enfin, ta passionnante 
anthologie de r oeuvre du poète 
angfffls Rupert Chewner Brooke, 
par Patrick Hersant, qui a égale- 
ment traduit un texte que Henry 
James avait rédgé en 1916 pour 
préfacer tes Lettres d'Amérique 
du poète, mort l'année précé- 
dente. 

. .v ;.r: V. .P# K. 

\ • Ne quittons pas ta domaine 
‘poétique pois saluer rentrée dans 
tacoQection « Poésie *-Gettmard 
d'André du Bouchet, dont vien- 
nent (faire rassemblés les deux 
premnra recuaka^Dansta chafeür 
vacante et Où le saiaK L’occasion 
est ainà donnée de proposer à ta 
lecture d’un public plus large r œu- 
vre de ce poète essentiel 

• Chez te même éditeur, parmi 
tes damiers « Fofio-8ffingue : h 
LtxancEara, de Carte Gokfoni, tra- 
duit et présenté par Gérard Ludanl 
te* 19); Un souvenir d'enfance dé 
léonard de Vind, de Freud, par 
ptestaurs traducteurs, préfacé par 
J.K PontaEs (ri* 16); ta Leçon de 
la Sainte-Victoire, de Peter 
Handke, traduit par G.-A. God- 
schmidt, préfacé par Ertca Tunner 
teOS). 

• Signalons - trop rapide- 
ment, - dans 1a collection 
c Babel » (coédition Actes Sud, 
Labor, l'Aire), une nouvtde traduo- 
tion du Joueur de Dostoïevski par 
André MarfcowKtf (ri" 34). Cette 
versteh du romai, qui sera suivie 
par cette du Sous-Sol, tente de 
restituer l'aspect heurté, .oral mal- . 
adroit, du texte rosse. 

- • En « *-FJammarion est 
rééditée l'admirable (c’est peu 
dire) Vie dé fiancé dé -Chateau- 
briand. dans une édition due' à 
Georges .Çondonètas frf 667).' 

• Enfin, dans ia. collection 
* Points s-Seuil est repris la célô- 

■ bre roman de Paul Ga donne tes. 
Hauts-Quartiers (n» WV83). 


EN BREF 

□ Prix d'automne. - Le prix 
d’Histoire de la Vallée aux loups, 
qui récompense un ouvrage se' 
rapportant à la période an cours 
de laquelle vécut Chateaubriand, 
a été attribué à deux livres : celui 
de Robert Darnton, Edition et 
sédition, T univers de la littérature 
clandestine au XVHh siècle (Gal- 
limard) et celui de Jean Chalou 
Chère George Sand (Flamma- 
rion). Ce dernier ouvrage a égale- 
ment reçu le prix Chateaubriand. 


□ Salons. - La fête du livre de 
Toulon célébrera, du 22 au 
24 novembre, son dixième anniver- 
saire (expositions, débats, prix litté- 
raire et hommage particulier à Jean 
<rOimesson). La ville de Pontoise 
organise de son côté, aux mêmes 
dates, un sakm du livre dTristoire. 


Après la mort du poète Christian 
Pùnrejouan, le 14 septembre nous 
avons reçu du romancier Jach-Alam 
Léger le témoignage suivant. Le 
poète Christian Pierrgouan s’est 
suicidé le 14 septembre. Né le 4 juin 
1944, il était rauteur de radmirafcte 
MS (Seuil, 1979). Phflfrpe Soüecs et 
quelques autres avaient salué en son 
temps ce livre où fl disait son hor- 
reur mais aussi les chsrme&'les 
fostes, tes splendeurs d'une singula- 
rité sexuelle inacceptée. Il y disait 
surtout ce qu’il y a d’effroyable dans 
toute relation humaine. Pote parut 
VEnvers (Seuil, 1983), dans un 


lequel il écrivk un magnifique 
Malgré ses nombreuses démarches, 
et . tes miennes, fl ne trouva, pas 
d'éditeur, ü est mort aussi dans 
cette indifférence; Je tenais à fui 
rendre ici un dernier hommage. 
Pour Fhonnenr. Q croyait, avec HS- 
deriin, que «c'est poétiquement que 
l'homme habite k. Terre.». 

o. Ptèsbn. L’essai Roussel ef 
Venise, esquisse d’une géographie 
milanaofique, contenu ésnsÇmlar 
trix Sopranica L, doot Mkhel Bran- 

deau. a rendu cotnjKe dans «Le. 
Monde des livres» do 15 novembre, 
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ENQUETE 



sciences humaines après l’euphorie 

Certains éditeurs s’inquiètent de l'apparition d’un marché à deux vitesses 
d'antres y voient une garantie de qualité 


La recherche en ' sciences 
humaines ne fait plus lés beaux 
jours de réttition. Après des 
années d’euphorie, ceux qiri font 
commerce de travaux univers»' 
taires d’anthropologie, de soriolo- 
gte» de psychanalyse^., se font du 
souci pour l’avenir. Les ouvrages 
de cette -veine se vendraient moins 
bien.et leurs fcctears vJeffluaienL 
Mauvaise passe conjoncturelle, 
déclin inéluctable ou inquiétude 
injustifiée? JLcs intéressés échan- 
gent, sur fe .sujet, des arguments 
contradictoires. 

te Groupe des: éditeur» de 
sciences humaines et sociales du 
Syndicat national dé l’édition 
(SNE) a sonné l'alarme le premier. 
Alanne- d’autant ptes fondée à ses 
yeux que Tétât des lieux établi, 
pour hû en Octobre 1990 par le 
bureau d’études BIPE-€onsefl a 
confirmé ses craintes (1). Ce pessi- 
misme est malgré tout -tempéré 
.aujourd'hui par te président de ce 
groupe, M. Louis Bodin, qui cite 
l’exempte des Presses de la Fonda- 
tion nationale des sciences. politi- 
qnes, dont il est te directeur géné- . 
raL Le chiffie d’affaires maî^wi 
aurait prëgrcssé de 40 % entre jan- 
vier et octobre 1991 per rapport & 
l'année dernière. «El, assure 
M. Bodin, nous ne sommes pas les 
jeids à avoir augmenté rua ventes 
ces derniers mois.» 

■ Le pessimisme dn SNE est égfr- 
louent battu en brèche- par un - 
ouvrage collectif paré ccs jours-ci 
aux éditions L’Harmattan (2). A 
en croire les auteurs de ce livre, tes 
ouvrages de sciences humaines 
«pointus» ne se vendraient ni 
mieux ni {dns mal qu’antrefoia. U 
n*y mirait donc aucune raison de 
ÿüflrdec. 

Le rapport commandé par le 
SNE et qu’il & fait sien, conclu- 
sions et recommandations 
incluses, note que si . le secteur des 
sciences humâmes se porte plutôt 
bien globalement»? Je* ouvrages 
résuItaiUd’« , im^a»wi/^raé«f7^ 


original» ontde plus en plus de 
difficultés à 1 trouver un public. 
Grosso modo. U se vend depuis 
quelques années davantage d’ency- 
clopédies et d’ouvrages de vulgari- 
sation et de moins cm moins de 
livres savants. C’est d’autant plus 
préoccupant pour Faveair que ce 
sont ces ürvres4à, pasteurs de nou- 
veaux savoirs, ‘qui nourrissent les 
ouvrages de sciences humain^ 


. Un gaspillage ■■ 
culturel 

Le dnffire d’affaires des éditeurs 
de sciences humaines n’est pas en 
datte libre. H se maintient et, pour 
certaiiia,'jHqgresse. Entre 1975 et 
1988, Je nombre de titres mis cha- 
que armée, par eux, sur le marché 
a augmenté de 33,28 %, de 1 812 à 
2 415. Ces chiffres seraient encou- 
rageants, si l’on n’avait assisté, 
parallèlement, & un effondrement 
des ventes des ouvrages lés plus 
«pointas». En 1980, ces 
ouvrages-là se vendaient en 
moyenne à 2 028 exempLaires les 
douze premiers mois de leur 
exploitation. En 1988, dernière 
armée étudiée par 1e rapport dn 
SNE, leur vente moyenne n’était 
'pins que de 1 268 exemplaires. Le 
phénomène est inverse pour les 
livres de vulgarisation : il s’en ven- 
dait 3 422 exemplaires en 
moyenne en 1980 'et 7 557 en 
1988. 

; Cette évolution est d’autant 

préoccupante, aux yeux du , 

qu’elle dénote; selon kü, Teristence 
d’une «économie duale», caracté- 
risée par l'émergence de deux mar- 
chés: Fun, depfau en plus margi- 
nal, alimenté par la recherche 
u nivers i taire; qui risque de ne sur- 
vivre à terme qu’à force de sub- 
ventions. L’autre, grand public, 
dont le pqirte nq bit que croStre; et 
^qui pdurrtut ’biÆifflr «oUffer le 
premier. Les choses ne sont pas ri 
figées, ou pas rencafe,' mais lés cli- 


gnotants se multiplient qui alimen- 
tent l’inquiétude des éditeurs. Les 
lecteurs d’ouvrages de srienm 
humaines vieillissent. La propor- 
tion. d’acheteurs de moins de 
trenreonq ans était de 45,4 % en 
1981. Elle a chuté à 35,5 % en 
1987, selon une étude de la 
SOFRES citée par le SNE. La 
commercialisation des livres 
savants en pfttit: rentabilité 
médiocre, points de vente moins 
nombreux, spécialistes en voie 
d’extinction : à la fin des années 
80, seules cent cinquante librairies 
salariaient un vendeur affecté à 
temps plein au rayon «sciences 
humaines». 

Pour remédier, s’il est encore 
temps, à cette évolution, 1e SNE 
suggère de resserrer les Sens entre 
chercheurs et éditeurs. Trop peu 
de thèses, sekm lui, voient aujour- 
d'hui le jour sens forme de livre, 
ce qui entraîne «un véritable gas- 
pillage social et culturel». Sans par- 
ler du découragement inévitable 
des chercheurs. Le rapport propose 
donc d’associer les éditeurs, qui 
ont tenxs propres contraintes, à «àz 
définition des programmes de 
recherche et des projets de thèse». 
II consente aussi de e mettre en 
place un mécanisme d’aide 
mettant], chaque année, l'è 
de cent thèses supplémentaires». 

A rebours de ce tableau plutôt 
pessimiste, le livre publié sons la 
houlette de M. Dominique Des- 
jeux, professeur d’anthropologie à 
runrverrité Paris-V (Sorbonne) et 
directeur littéraire à L’Harmattan, 
estime que e l’existence d’une 
filière éditoriale à deux vitesses» 
n’est pas forcément une mauvaise 
chose. La recherche, expliquent les 
auteurs de ce livre; a ses e critères 
de scientificité» qui interdisent aux 
ouvrages de ce registre de trouver 
un large public. Sans se faire les 
défenseurs des, livres «chiantifi- 
gues»,TJs estiment que l'existence 
d’une économie «duale a, qui pré-, 
occupé le SNE^êst à la fois inévi- 


table f et soubaitaUe. Elte garantit la 
qualité des ouvrages qui sont le 
fruit d’un travail en profondeur. 

A l'encontre également du rap- 
port du SNE, ils ne croient pas que 
ces tivresJà se vendent moms bien 
qu’autrefoà. Relativement à l’évo- 
lution démographique, les 
ouvrages de cette nature ne s’écou- 
laient ni moins ni mieux il y a un 
siècle. Un point de vue défendu 
par d’autres après la publication 
dn rapport du SNE à l’automne 
1990 (3). Enfin, et comme pour se 
démasquer un peu plus de ce rap- 
port, les auteurs du livre, qui ont 
interrogé deux cent soixante per- 
sonnes rencontrées au hasard dan$ 
tes ray (ms «sciences humaines» de 
librairies parisiennes et de pro- 
vince, ont constaté que 68 % d’en- 
tre elles avaient moins de trente- 
cinq ans. 

Quoi qu’il en soit de leors 
approches respectives, tes éditeurs 
sont (Taccoord pour ne pas en res- 
ter là. Une enquête sur les rapports 
que les étudiants entretiennent 
avec les livres de sciences 
humaines est en coure sur l'initia- 
tive du SNE. Les études, comme 
tes débats sur tes conclusions prati- 
ques qu’il convient d’en tirer, 
ooutmneat, car la réalité est encore 
mal connue et le sujet visiblement 
inépuisable. 

Bertrand Le Gendre 


(t) L'Etal de l’édition en sciences 
humaines et sociales, de Marc Minon 
(pour le Bureau (fiafonnauon et de pré- 
virâa éconocnique-Conscil). Diffusé gra- 
tuitement par le Syndicat national de 
rédit ion, 35, me Cré^oire-de-Toure. 


Cedex 


Tél.: (I) 


75279 Paris 
43-29-75-75. 

(2) Dominique Desjcax, Isabelle 
Orhant, Sophie Tapooier. L’Edition en 
sciences humaines, collection « Dossiers 
sciences humaines et sociales». L'Harmat- 
tan. 240 pages. 130 P. 

(3) Lire en particulier l’article de 
M. Jean-Yves Gui omar, «L’édition en 
sciences humaines : une réalité navrante», 
para dans Livres Hebdote 4 janvier 1991. ; 
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Hem Troyst poursuit ses récits de h vie des grands hommes 


NICOLAS 8T ' 

U DHtNUI TSAR ' 

de Henri TropaL- - 
Flammarion. 458 p., 145 F. 


Maintenant quer Vladimir, 
prétendant, an trône de Russie, 
peut aller voit ce qui se passe 
dans la ville redevenue Saint- 
Pétersbourg, <jh abien enviéde 
redécouvrir ce que frit et ce que 
fît son grand-onde Romanov,' 
plus connu par lé nom sons 
lequel il exerçait son alétieir de - 
monarque, Nicolas IL Est-il 
alors méritent: gnidè qu’Heuri 
Troyat, qui a consacré nne par- 
tie de son activité littéraire & . 
raconter la vie/ dès grands ! 
hommes , de son pays d’origine? 
Voici donc la quatorzième bio- 
graphie russe dé notre acadâni- 
den. . : . ' 

fl y a forcément beaucoup de 
Louis XVi dans ce Nicolas TL 
Ces deux princes avaient les 
qualités nécessaire» pour foire 
de tris braves gens si ne leur 
étaient tombées, dans 1e ber- 


ceau, des responsabilités au-des- 
sus dé leurs capacités, et surtout 
s’ils n’avaient éu à payer non 
feulement ieuzs insuffisances, 
mais les foutes de leurs ancêtres. 

Ce Nicolas frit dans le mal- 
heur d’une., incroyable 
constance. Là série noire com- 
mence le jour du ôbûronnement, 
lorsque, victimes de J’impéritie 
des organisateurs, trois on qua- 
tre mule personnes: sont étouf- 
fées. Averti de la catastrophe, 1e 
nouveau tsar hésite un. instant 
sur la conduite i tenir; mais, 
sur les conseils de. son entou- 
rage, fl décide de maintenir bal 
et réception. Oh h’en finirait 
pas de fire la liste des malheurs : 
rhémophilie du tsarévitch, uni- 
que fils ; le dimanche rouge 
quand Ja police tira dans une 
fohle venue saluer le tsar 4 
Saint-Pétersbourg ; la déroute 
dans la guerre nippo-russe ; 
l’importance donnée par la tsa- 
rine, déboussolée par la maladie 
de son fils, et iüùminée, aux 
charlatans dont Raspontine fut 
TéchantSUon le plus sinistre— 



Le «mauvais 
œil» . 

H ne serait pas très sérieux 
d’affirmer que Nicolas II a 
échou£,.et de façon ô combien; 
tragique, parce qn’il avait le 
«mauvais œil». C’est néan- 
moins un fait que ses malheurs 
accumulés ont brisé Je charisme 
*3 essentiel dans ce système 
autocratique. Et le dernier des 
tsars n’avait pas suffisamment 
de ressort pour ramer à contre- 
fortune. H n'avait d’autre ambi- 
tion que d’imiter Alexandre ÏU, 
son père, admiré et iedouté, un 
monarqu'e- <P « esprit, court et 
raide », selon Troyat, mais force 
de te nature, capable de tordre à 
la main tro fer à chevaL Celui-d * 
avait annoncé là couleur le 


début de son règne dans le 
Manifeste du. 21 avril 1881 : 

. « Nous présiderons sereinement 
aux destinées de notre Empire 
qui ne seront plus dorénavant 
discutées qu’entre Dieu et 
nous.» . 

Trente et un ans plus tard, 
alors que l’Empire s’écroule, le 
dernier Romanov s’inspire tou- 

S de cette philosophie passa- 
ent dépassée. A Buchanam, 
l’ambassadeur britannique qui 
le supplie presque de regagner la 
confiance de son peuple, il répli- 
que : « Voulez-vous tare que c’est 
à moi de regagner la confiance 
de mon peuple, et non à lui de 
regagner la mienne ?» 

Sous la contrainte des événe- 
ments, Nicolas II lut parfois 
tenté de laisser faire des expé- 
riences «réformatrices». Deux 
ids politiques se détachent 
~ cette période. 

Le premier,- Witte, qui avait 
pris position contre la guerre 
nippo-russe, n’était pas moins 
que quiconque décide à rétablir 
l’ordre, mais eh même temps il 
se prononçait pour les libertés 
civiques et, en définitive, pour 
une Constitution. E fut à rori- 
gine des 
. congédié. 

Le second, Stolypine, n’avait, 
lai non plus, rien d’un gau- 
chiste. H n’était pas tendre pour 
. les révolutionnaires (n’appe- 
- lait-on pas « cravate Stolypine» 
la corde des potences?). Mais il 
voulait aussi améliorer le « sort 
des masses travailleuses et 
loyales» et mettait en chantier 
une grande réforme agraire. 
Sentant que le tsar voulait se 
débarrasser de lui. il lui écrit-: 
«Si Votre Majesté veut fin pou- 
voir ferme qui n’exclut pas les 
réformes, je suis votre homme, si 
Votre Majesté veut piétiner sur 
place, adressez-vous à Kokovt- 
sov m. Stolopyne, assassiné quel- 


ques jours plus taTd au théâtre 
de Kiev, n’eut pas de réponse. Il 
fut remplacé au poste de pre- 
mier ministre par Kokovtsov. 

Le journal du tsar, si précieux 
au biographe pour la connais- 
sance dn personnage, n’apprend 
rien sur les événements men- 
tionnés, et l'auteur ne semble 
même pas en saisir la portée Ce 
souverain, à la personnalité 
attachante à bien des égards, ne 
savait pas résister à ses proches. 
Troyat remarque : « Le défaut 
d’Alexandre IU était de n'écou- 
ter personne, et de tout trancher 
par lui-même. Le défaut de son 
fils paraît être de chercher 
auprès des autres une compé- 
tence et une volonté qui lui man- 
quent.» Tout le drame de ce 
petit Nicolas devenu grand est 
résumé dans cette formule du 
biographe : « Un caractère 
moyen dans un cataclysme pla- 
nétaire ». 

Bernard Féron 


doumas, mais vite 


★ Signalons par «Dion* la publication 
<w ta réédition récente de» biographies de 
deux salres tsirr : Pierre le Gnusd, de Vnv 
sili O. KHootcbersId (réétL), traduit dn 
russe par H. de Witte (Payot, 2413 
140 F) et Alexandre HL de Sjlnn Bead- 
doua (Ed. SEDES, 338 m 198 F). La bio- 
graphie de Nicolas U par Marc Fecro est, 
par ailleurs, rééditée dans ta « Petite 
BibBotUtoe » Payot (370 p.). 
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Un grand livre d’amour 
et de rage, mie réflexion 
sur la violence comme 
moyen de changer le 
monde. — 
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LE XIX* SIÈCLE INTIME 
ET TRIOMPHAL 
Parti pendant 
la monarchie de Juillet 

de Philippe Vigier. 

Hachette, a Nouvelle Histoire de 
Paris». 607 p.. 400 F. 

MARSEILLE AU XIX* 

Rêvai at triomphes 

Musées de Marseille et Réunion des 
musées nationaux, 

441p.. 350 F. 

FINANCE ET POLITIQUE 
La dynastie des Fould 
XVIlf-XX* SIÈCLES 

de Frédéric Barbier. 

Armand Colin, 365 p., 195 F. 

LES FRANÇAIS 
PAR EUX-MÊMES 
(1815-1885) 

de Denis Bertholet. 

Olivier Orban. 362 p., 160 F. 

LE TEMPS, LE DÉSIR 
ET L'HORREUR 
Essais sur le XIX* siècle 

d’Alain Corbin. 

Aubier. 247p.. 103 F. 


C INQ livres, c’est beaucoup 
pour une seule chronique. 
Mais cet empilement devrait 
encourager la voracité du 
lecteur. Car l'histoire du 
dix-neuviime siècle français va bien, 
très bien. On peut s’y plonger en 
confiance et s'en repaître tant elle est 
solide, goûtue, parlante. Ses historiens 
sont gens discrets, peu médiatiques, 
qui travaillent nez au vent, inventifs, 
joyeux comme le bon artisan qui sait 
fignoler. Et les livres qu’ils défoument 
sont francs comme le pain. 

Leur dix-neuvième siècle, on l’ima- 
gine, n’est plus ce temps «stupide», 
débraillé, avide et hugolâtre que 
dénonçait Léon Daudet dans un pam- 
phlet célèbre de 1922. Son histoire ne 
relève plus de cette marqueterie 
d’études sur des départements dont 
une histoire socio-économique à forte 
teinture marxiste rêva jusqu’à il n’y a 
pas si longtemjjs. Elle s’était en quel- 
que sorte civilisée. Elle s'attache 
autant à l'être qu'au paraître, traque 
les sensibilités mieux que les produc- 
tions. dit les histoires aussi bien que 
les drames datés. Elle fait tout rever- 
dir, en bonne fille de Michelet et de 
Mimi Pinson. 

On vérifiera sa vitalité avec deux 
livres sur la ville, ce haut lieu alors 
d’un avenir industrieux et libre dont 
l’étude avait été écrasée par celle des 


L’ H I S T 0 1 R E 

par Jean-Pierre Rloux 


masses rurales majori- 
taires (1). Ce n’est pas un 
hasard si Philippe Vigier, 
qui sait tout sur la pro- 
vince au temps de Balzac 
ou de Flaubert, en est 
venu, à la tête d'une 
éguiiKi qui œuvre depuis 
vingt ans à l’université 
de Nanterre, à courir les 
banlieues et les arrondis- 
sements de Paris. Car la 
ville qu’il décrit, palpi- 
tante, entre les Trois 
Glorieuses de juillet 
1830, où le « peuple de 
Paris» a porté au pou- 
voir un a roi des Fran- 
çais», et les Eclairs des 
journées de février 1848, 
où ce même menu peuple 
lui fit sentir qu’il avait 
trop cajolé la grande 
bourgeoisie, lui paraît 
être un raccourci osten- 
tatoire des passions du 
temps. 

Son panorama inté- 
rieur d’une cité que 
maints témoins de l'épo- 
que jugent déjà bien 
purulente doit donc plus 
à Eugène Sue ou à Mar- 
tin Nadaud qu’au cama- 
rade Marx ou à M. de 
Tocqueville. Ainsi le 
politique est-il taillé au 
plus droit, en deux cha- 
pitres. Puis le livre part 
pour une longue prome- 
nade à travers l’administration - 
remarquable - de la cité par Rambu- 
teau ou Delessert; il suit l’eau et l'om- 
bre des travaux et des jours, de la 
Seine aux fortifs, peint les provinciaux 
et les étrangers entassés dans leurs 
chambrées, relève les morts du choléra 
de 1832, fait sentir tout le poids de 
l’humble négoce et de la petite indus- 
trie dans la respiration sociale du 
monstre. 

Pour gâterie finale, Vigier nous 
traîne au Quartier latin, sur les Boule- 
vards ôii chez MabiUe, nous introduit 
dans les églises, les hospices et les cer- 
cles. .L’histoire de Paris, si souvent 
livrée aux cuistres du pittoresque, 



n 


Le XIX e siècle 
’est plus stupide 


prend sous sa plume une densité cha- 
leureuse. Et tout est franc dn collier, 
on l'a compris, dans ce livre érudit, 
sans ostentation et entraînant comme 
la polka des lorettes. 

O N retirera la même impression 
triomphale et leste de la visite à 
Marseille avec le livre-catalogue édité à 
l’occasion d’une belle série d’exposi- 
tions qui vient d’y ouvrir. Un jumelage 
judicieux d’historiens de l’ait et d’his- 
toriens tout-court y met : en scène, sous, 
une iconographie somptueuse, cette: 
porte d’Orient qui craquait déjà sous, la., 
pression de l’immigration et de l’habi- 


tat précaire, qui cher- 
chait aussi une image 
culturelle face à Aix, 
pour tenter de vivre hors 
du folklore provençali- 
sanL 

Cette histoire d’une 
ambition identitaire, les 
auteurs la font courir à 
travers la réalité quoti- 
dienne du travail et du 
loisir. Ils disent surtout 
ce qui la ville dut au 
négoce et à l’industrie 
qui étendirent démesuré- 
ment le port et lui appor- 
tèrent l’opulence du 
dépôt et du transit C’est 
vraiment le «grand siè- 
cle » marseillais qui 
défile superbement, de la 
gare Saint-Charles à 
Notre-Dame-de-Ia- 
Garde, sous les lambris 
extraordinaires de la pré- 
fecture ou de la Bourse, 
dans la poussière des 
grandes percées urbaines 
et la lumière des peintres 
de PEstaque. On est bien 
loin du misérabilisme du 
Vieux-Port ou des galé- 
jades pour premiers tou- 
ristes : Marseille apprit 
au dix-neuvième siècle 
l’essentiel de son destin, 
la sueur et l’argent, la 
franchise brutale des 
contrastes humains et le 
luxe des rêves. 

L’argent revient sans cesse, bien sûr, 
sous la plume de Frédéric Barbier, bio- 
graphe des Fould. Apôtre lui aussi 
d’une histoire nouvelle du siècle, 
celui-ci ne s’est pas contenté d’asseoir 
une histoire d’entreprise classique (2) 
de ces banquiers sur lé joli paquet d’ar- 
chives dont il disposait, puis de nous, 
asséner le chiffrage de la réussite de 
Berr Léon Fould, petit juif du pays _ 
messin «monté» à Paris sous la Révo- ' 
lotion et bientôt enrichi par la fourni- 
ture aux années et la manipulation de 

l’assignat • 

. H a compris tpi’ü fallait; faire une 
anthropologie historique «totale» de 
l’exceptionnelle réussite de sa famille 


en moins d’un demi-siècle. Car, sous le 
second Empire, un Fould est ministre 
de Napoléon III. Il se partage entre 
l’hôtel de la rue Bergère, sa «cam- 
pagne» de Rocquencourt et son fief 
poluiqne de Tarbes, il esi i’arai de 
Delacroix, de Gustave Moreau et de 
Mérimée. Cette histoire d’une intégra- 
tion par l’argent et la culture est neuve, 
maîtrisée et vivante. Elle démontre 
avec brio ce que fut la plasticité de la 
société française au dix-neuvième siè- 
cle: 

P ASSIONNÉS, triomphants, ces gens 
étaient-ils heureux ? Quel satisfe- 
cit s'accordaient-! Is au soir de leur vie ? 
Denis Bertholet répond, après avoir 
plongé dans les autobiographies 
conservées dans la série L. n.27 de la 
Bibliothèque nationale. Il suit, à tra- 
vers trois cent cinquante-huit récits de 
vie produits, par trois générations, 
celles des Mémoires d'outre-tombe , de 
la Confession d’un enfant du siècle puis 
de l’Éducation sentimentale nées vers 
1760, 1780 et 1800, le poids d'une His- 
toire trop violente, la découverte 
ro man tique du moi, raideur au travaiL 
Et laisse courir la grande question : 
peut-on être solitaire et s'assumer, 
dans un siècle qui tend à encenser le 
milieu, la classe et la foule? Ce livre 
boursouflé, parfois bavard, est toujours 
vif et pénétrant. 

Un mot, hélas trop bref, pour signa- 
ler qu* Alain Corbin, un des pères de 
cette histoire rénovée du siècle des 
audaces, vient de rassembler treize 
articles qui ont jalonné sa recherche 
depuis dix ans. Il y traite des sujets qui 
lui sont chers, les Limousins ou les 
prostituées, pais élargit la perspective 
avec science et tact en définissant de 
nouveaux objets qui, demain, feront 
rayonner encore an peu plus la 
connaissance, et la reconnaissance, 
d'un siède dont l’aventure nous touche 
bien plus que nous vouions l’admet- 
tre : le temps et la mort, le sens de la 
«race» et la peur de l’Autre, le linge et 
les épousailles, le sang et le sexe. C’est 
clair et émouvant comme le geste de 
Frédéric découvrant la cheville de 
M* Amoux. 


(!) Jean-Luc Pïnol dit bien la modernité du 
milieu urbain, pour l' Europe et tes Euis-Unis. avec 
scs tensions mais aussi scs mécanismes intégra- 
teurs, dans on manuel tris clair : le Monde Jeu 
riltes au XIX- siède, Hacbcuc. 

(2) Signe d’une révolution historiographique, on 
complète désormais Hiistaiie des firmes par une 
prosopographic des entrepreneurs. L'institut d'his- 
toire moderne et co m empofàinr'dir CNRS dirige 
ainsi lu piSifitâfiÔa Ycitbdlenti'ÂôfàilRa-siir les 
Pairons eùi rraarf tùnptrrA Picard), Les trois pre- 
miers couvrent l’Anjou, ta Normandie, te Maine, b 
Bourgogne et ht Franche-Comté. - - - 
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AIX-EN-PROVENCE, VENTS OU SUD, 7 place 
du Maréchal-Fbch • ARLES, ACTES SUD, 
passage du Méjan e! Espace Van Gogh, rue 
FôHx-fley • AULNAY-SOUS-BOIS, CAMPUS, 
39 bis rue Anatole-France • AVIGNON, DU 
MONDE MÉDITERRANÉEN, 16 rue Bonneterie 

• BASTIA, L'ÎLE AUX LIVRES, 33 rue César- 
Campinchi • BESANÇON, LES SANDALES 
D'EMPÉDOCLE, 138 Grande-Rue ■ 
BORDEAUX, LA MACHINE A LIRE, 18 rue du 
Parlement-St-Pierre * BREST, LE GRAND JEU, 
33 rue JearvMacd • BRUXELLES, TROPISMES, 
11 galerie des Princes • CAHORS, CALLI- 
GRAMME, 75 rue Joffre • CASTRES, 
GRAFFITI, 8 place Pôffsson • CRÉTEIL, 
CHRONIQUES, 3 place Mendôs-France 

• ENG Ht EN-LES- B Al NS, LE CHANT DU 
MONDE, 20 rue More • EVREUX, LES MOTS 
TORDUS, 10 rue Borville-Dupuis • GRENOBLE, 
DE L'UNIVERSITÉ, 2 place du Dr-Lôon-Martln 

• LIÈGE, PAX, 4 place Cockerill • LYON, DES 
NOUVEAUTÉS, 26 place Beüecour • MANTES- 
LA-JOUE, LA RÉSERVE, 14 rue Henri-Rivière 

• MARSEILLE, L'ODEUR DU TEMPS, 35 rue 
du Pavillon • METZ, GERONIMO, 31 rue du 
Pont-des-Morts • MONTPELLIER, LA PAGE 
BLANCHE, 30 Oie Saint-Guîlhem • NANTES, 
VENT D’OUEST, 5 place Bon-Pasteur • 
ORLÉANS. LES TEMPS MODERNES, 57 rue 
de Recouvrance • PAFHS 5', L'ARBRE A LET- 
TRES, 2 roe Édouard-Quenu • COMPAGNIE/ 
AUTREMENT DIT, 58 rue des Écoles * PARIS 
8*. LIVRE STERLING, 49 bis avenue Frankfîn- 
Roosevelt • PARIS 12*. L’ARBRE A LETTRES, 
62 rue du Faubourg-Sakit-Antolna • LA TSî- 
RASSE DE GUTENBERG, 9 rue ÉmHioCastelar 

• PARIS 14*, L’ARBRE A LETTRES, 14 rue 
Boulard • PARIS 15\ LA 25* HEURE, 8 place 
du Général-Beurel • PERPIGNAN, TORCATIS, 
10 me Mailfy • REIMS, LA BELLE IMAGE, 46 
rue de Chanzy ■ STRASBOURG, QUAI DES 
BRUMES, 35 quai des Bateliers * TOULOUSE, 
OMBRES BLANCHES, 50 rue Gambetta * 
VINCENNES, MILLEPAGES, 174 rue de 
Fontenay. 


JACK-ALAIN LEGER 

LE ROMAN 

"Avec le romanesque , 
Jack-Alain Léger 
s'en donne à coeur joie . 
Jugez-en plutôt." 

-Lmpa'linc l'iatk-r /.<• Mnim'r 

'Le talent de Jack-Alain Léger , 
c'est de démontrer 
qu'un roman peut tout faire , 
coïncidences , folies en tout 
genre , et qu'on ne finit pas 
d'y croire" 

( affieriiK- / -• / ( 

Jack- À!,i In î.c’Cii.-! 




OLIVIER ORBAN 


Le Grand Prix de L’ACADÉMIE EUROPEEN HE DU LIVRE 

récompense. chaque année Fauteur, de préférence encore inconnu. 
tfurwœuvretttôrakeinédtt0.Toute$le^ - 

Romane - Nouveflea - Emis - Poésie - Théâtre ' 

■ont publiées et diffusées après établissement d’un contrat régi par ta loi <ftï 
11 Mare 1957 sur_la propriété littéraire et bénéficient tfW véritable 
promotion auprès de tous les métias: . . 

Radio - Télévision - Presse - Jury Lttténriras 

Les manuscrits sont à adresser à 1 . . 

L’ACADÉMIE EUROPÉENNE DÙ UVRE-ÉD1TEUR 
17, rue de Galilée'-. 751 16 PARIS - Jôl. : {1 );47 801 1 08 
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lettres étrangères 

Beckett, encore 


Quand il ne reste que les mots « qui empirent », 
une voix nue, un chant très pur... 

CAP AU PIRE 

de Samuel Beckett 
Traduit de l'anglais 

par Edith Fournier. 

Ed. de Minuit, 62 p., 49 F. 

La littérature en son état <Tépni- 
" sen * en * ^ enoon littérature. Pous- 
sons b proposition un peu pins 
toin : mie littérature exprimant ou 
raiinant l état d'épuisement, don- 
nœt avec art le sentiment de la 
fatigue extrême, ne trace pas 
aussitôt sa propre limite. Elle ne 
pousse pas fatalement l’auteur au 
mutisme et le lecteur au désespoir; 

” 9 e r ^ ette pas les denx dans une 
regon muette sans mot ni forme- 
me région où la littérature, n’ayant 
pins cours, proclame sa propre 
mort. 



«tente et déïdÆS 
■ sous cette lumière die ne peut 
ptu^ ai aucune maniéré, Être assi- 
muee a la traduction imagée, ornée, 
romanesqoepour toutdlre; d’une 
du désespoir, d’une morale 
mélancolique ou cynique élégam- 
ment balancée. 

. Cap au pire est la traduction - la 
récréation faudrait-il écrire, tant la 
version française d’Edith Fournier 
(lj est convaincante - d'on texte 
eait en f982 et publié Tannée sui- 
vante, en angkus, sous le titre 
Worstward Ho. Ce livre est an ré. 
non- à Soubresauts, publié en fran- 
çais quelques semaines avant la 
mort de Beckett, le 22 décembre 

«Encore» : premier mot du livre 
et de tout ce qu’écrit Beckett Pre- 
mier et aussi dernier mot qui reste 

suspendu à k fin de te phraat de la 

page ou du souffle, quand tout 
semble dit et que le langage, 
comme le sol, se dérobe, quand 
repmsement gagne, a gagné. A par- 
tir, de. cçt «encore», la langue 
cependant sedétiç, se reconstitue, 
quitte à : nouveau ce- port de silence 



La Russie, la guerre et la mort 

Des récits de la guerre coloniale de l’UBSS en déclin 
par un des plus authentiques écrivains de sa génération 


Samuel Beckett par François-Marie Batüer 


qui n’est jamais le bon, apprend à 
nouveau, apprend à «dire encore », 
à partir de rien, ou de si peu... Un 
corps peut être, « d’abord. », ou bien 
«d’abord le lieu. Non. D’abord les 
deux.» Et le langage reprend, se 
reprend, apprend à vouloir dire 
encore et ce coips et ce Tien, «tout 
au plus le minime minimum. L’im- 


temps le temps des histoires, des 
personnages, des situations, des 
psychdQgies, des je et des tu. Tout 
cela n'a plus cours, que les mots 
c»t déserté. On ne peut même plus 
rien reconstituer d’un peu sérieux, 
d’un peu solide, à partir des bribes 
de souvenirs, des lambeaux de nos- 
talgie... Non, ne subsistent que les 
mots «qui empirent », de pauvres 


mininüsabk minime minimum. ^ . évidès, blanchis comme les 

«H» os (Ptifr lointain parent. 


RECITS AFGHANS 

de Oleg Ermakov. 

Traduit du russe 
par Françoise Gréciet. 

Albin Michel. 228 p., 120 F. 

Qu’elle est belle, qu’elle est 
douce, cette Russie de misère 
quand on eu rêve du flanc d’une 
colline d’Afghanistan balayée par 
les mitrailleuses des moudjahi- 
dines, ou, simplement, du fond 
d’une tente dans laquelle, jeune 
recrue, on fait face aux vexations, 
voire aux sévices des « anciens », 
ces « éléments inconscients iso- 
lés». reconnaît le commandant 
Akïmov, qui «se permettent d’hu- 
milier physiquement et morale- 
ment un être humain »! 

Ces Récits afghans donnent 
l'image la plus classique de la 
guerre coloniale que l’URSS a 
livrée sur son déclin, comme 
d’autres empires, sans plus d’es- 
poir que ces derniers de rempor- 
ter jamais une victoire décisive. 
Passent les mois, les années, sans 
qu’aucune issue ne se dessine, 
sans qu’on sache vraiment pour- 
quoi on est là, dans cette nature 
tantôt glaciale, tantôt étouffante, 
où la loi du plus fort est - 
momentanément — en général la 
meilleure, où l’âme, les valeurs 
morales se dissolvent de jour en 
jour. 

Ce qui donnera, de retour au 
pays, les « afghantsis », revenus, 
intacts ou non, de toutes les 
épreuves et toutes les désillu- 
sions, radicalement coupés - 
Gorbatchev, Eltsine ou pas - 
d’une société à laquelle ils ont 
non seulement le sentiment de ne 
nen devoir, mais encore contre 
laquelle ils livrent un conflit 
féroce, avec les moyens, Pabsence 



e . ff. . * scrupules que leur donnent 

P. depuis bien Ion* Î»«Ï3SS^^ 
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PHOTOGRAPHIES 

defrançois-Marie Borner. 
Derwël/Gàllimard, 

Ï68p.. 450 F. 


. François-Marie Banier est un 
singulier photographe. Fasciné 
par te laideur ‘et la décomposi- 
uon, fl nanîe le monde snob de 
l'élégance éf de la beauté. Mais 
cest pour mieux l’égratigner. 
Adjani tiré 1a langue en couver- 
ture de l’albom des éditions 
Ga lhmart MDenoëL En réalité, ce 
sont les vieilles dames en pei 


sont pourtant inoubliables. L’un 
montre 1a longiligne silhouette 
de Samuel Beckett, en short et 
tee-shirt, d’une maigreur affo- 
lante, foutent h plage de Tanger, 
en août 1978. 

Lteutre le saisit en octobre 
1989 à Paris, peu avant sa mort, 
en appui sur une canne, regar- 
devant soi, tel un héron de 
sur un banc, parmi les 
mortes, dans un square, 
au bout de l'avenue René-Coty 
où, sorti de l’hospice, il venait 
s asseoir un quart d’heure. Et le 
texte de Banier, sardonique, 


dant 


- ijfuiiuca, 

des halètements..., une voix «dans 
la. vastitude étroite », une voix nue, 
car «néant jamais ne se peut être». 

Ecoutez. Lisant, écoutez cette 
voix dénudée, ce chant très pur, 
comptine tout autant qu’épopée, ce 
chant qui est l’un des plus boule- 
versants «encore» de- la littérature 

Patrick Kéchichian 


(1) Edith Fournier avait déji traduit, au 
da>ut de l'année, chez le même éditeur, le 
Proust de Beckett (voir « le Monde des 
livres» du 4 janvier 1991 J. 


La nostalgie 
de « Clocbère » 

Mais comment expliquer qu’a- 
près bien d'autres témoignages 
sur la guerre d’Afghanistan, le 
livre d’OIeg Ermakov pèse d’un 
poids si particulier, que le senti- 
ment s’impose, dès les premières 
pages, qu’il va bien au-delà des 
histoires de soldats et de leurs 
malheurs? 

L’Afghanistan, d'abord, ne 


paraît parfois - souvent - qu’un 
prétexte pour évoquer la Russie, 
sa campagne, ses forêts. «Le 
temps passait, écrit le jeune mili- 
taire au fond de la steppe 
afghane. Et il y eut le trois cen- 
tième jour et après lui des jours et 
des jours, des nuits et des nuits, et 
parfois je voyais une colline avec 
une rangée de sapins, une église, 
des vergers, des isbas, je voyais le 
Clocbère. Le Clochère, pas le Clo- 
cher - cette faute si musicale, 
comme je l’ai aimée, là. au fond 
des steppes - car c’est bien ainsi 
que les paysans ont appelé et 
appellent leur village. » 

II arrive, comme dans la Mon- 
tagne jaune, que les images de 
l’Afghanistan se superposent, se 
confondent presque avec celles 
du pays natal. Mais les traits 
majeurs qui se dégagent finale- 
ment sont toujours ceux de la 
campagne russe. C'est là que se 
situe cet «ailleurs» dont rêvent 
les personnages d’Ermakov, 
même de retour à Moscou dans 
l'atmosphère enfumée d’une 
rédaction : «A la campagne. Du 
lait tout frais, la pêche, murmura- 
t-il. la chasse aux lièvres, un petit 
sauna, un jardin, un troupeau de 
taureaux fitrieux : le paradis. » 

Vraiment? Le paradoxe, en 
réalité, qui fait toute la force de 
l'œuvre, est qu'à tout instant 
l’ombre de la mort plane sur ces 
récits. En Afghanistan bien sûr, 
où se pratiquent les exécutions 
sommaires, où l’on n’est jamais 
sûr de revenir d’opération, ni 
même de repartir vivant une fois 
libéré - une mine sur 1a route de 
l'aérodrome? Le caprice d’un 
officier qui, au dernier moment 
sous un prétexte mineur, vous 
renvoie au cantonnement et à ses 
risques, - mais aussi en Russie 
même, où la gangrène de la 
guerre pénètre les esprits. 

C’est évident pour la jeune 
épouse qur, .dans son village, 
attend en coiffant et recoiffant 
ses longs cheveux, le retour 
dûment annoncé d’un mari qui — 
on le sent dès le premier instant - 
ne reviendra jamais. Evident 
aussi pour le jeune homme qui 
s acharne, pour échapper à la 
mobilisation, à préparer un exa- 
men d’entrée à l’université, 
auquel bien sûr il échouera. 

Plus subtilement, mais non 
moins pesante, la même ombre 
accompagne le garçon et son 
amie lancés dans cette Prome- 
nade printanière, pleine de poé- 
sie, de soleil avant l’ondée, dans 


un paysage perdu - le a para- 
dis v ? - mais où le serpent lové 
sur une motte, aperçu au bord du 
marais, est le signe lui aussi, 
comme dans la tragédie grecque, 
d'un destin de mort. 

Oleg Ermakov a vingt-neuf an; 
et vit dans la région de Smolensk. 
Les récits rassemblés dans cc 
recueil ont été publiés, de façon 
éparse, dans diverses revues litté- 
raires en URSS. C’est la première 
fois qu’ils sont réunis, en traduc- 
tion française, en un tout cohé- 
rent qui mérite qu’on parle d’un 
«premier roman». Igor Zolotous- 
ski, qui en a écrit l'avant-propos, 
rappelle : « C'est sur les redoutes 
de Sébastopol que naquit autrefois 
/'écrivain Léon Tolstoï. Mais if 
s’agissait alors d'une autre guerre, 
il s'agissait tout de même de 
défendre sa pairie, sa maison. En 
Afghanistan, les jeunes de l'âge 
d’OIeg Ermakov remplissaient ut; 
incompréhensible « devoir inter- 
national». On pourrait aussi son- 
ger à Nckrassov dans les tran- 
chées de Stalingrad... 

Baudelaire, 

Blok, Rimbaud 

Mais pour un non-Russe, cc 
qui frappe, ce qui étreint au fil de 
ces pages n’est pas la dénoncia- 
tion d’une meurtrière aberration 
politique. C'est beaucoup plus 
une formidable puissance d’évo- 
cation - qu’il s’agisse de la 
guerre, de la campagne russe ou 
de la mort, - stimulée par un 
style dépouillé de tout effet litté- 
raire, aussi direct qu’une 
réflexion intime que l’auteur 
accepte, tout juste, de partager 
avec son lecteur. 

Baudelaire, * le vagabond Rim- 
baud », Blok, Evtouchenko entre 
autres, sont brièvement mention- 
nés dans ces souvenirs. Car il y 
avait aussi des poètes parmi les 
militaires soviétiques en Afgha- 
nistan et ces noms font partie, eh 
oui, d’une culture russe. Mais, 
écrit Oleg Ermakov à propos du 
camarade de régiment qui les 
évoquait, « moi, je ne lisais pas, 
ça ne donnait rien, lui lisait 
magnifiquement parce qu’il écri- 
vait des vers». 


Ce n'est qu’un trait, au pas- 
sage, maïs révélateur par son 
aveu. Car son auteur, avec ce 
recueil, s’annonce comme un des 
plus neufs, des plus authentiques 
écrivains de sa génération. 

Alain Jacob 
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corps, 

des m asques qui Partirent 
François- Marie Banier écrit 
sur »» tirages- Sorte de graffitis, 
les signes de Témotion biffent te 
composition comme à les mots 
“aient ce qui est vu. Travail de 
deuil, la prise de vue est tragi- 
quement inapte à attraper te vk! 
Deux portraits bouleversants 


ombre giacomettienne, s ‘esclaf- 
faient ; «See, look Beckett». Et 
us riaient.» 

Patrick Roegiers 


* Uneexposhoa des photos dt Fran- 
ÇOM-Marfe Banier a Un au Musée «tfo. 
ni d’art moderne. Galerie da Fanai, 
retde-c haussée, jns^n’ao 27 janvier 
1992. 


Agota Kristof 


IL ETAIT UNE FOIS 

UDERZO 


Un livre qui se lit comme 
un album d'Astérix, sans 
le lâcher du début à la fin. 
I Alain La ville. 

I Télé 7 Jours 

g Un livre chaleureux 
S sur un homme qui fait 
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cnaieureux 
sur un homme qui f; 
u<i§P| maintenant partie d 
^Îj •?; l-MMl î no * re histoire. 

! Jean-Pierre Fueri, 

Aâiigi Rance scir 



Un tempérament d'écrivain véritable, 
inhabituel sous nos climats édulcorés. 

Michel Braudeau / Le Monde 

Un maître du récit court et foudroyant. 

Jacques-Pierre Ameite / Le Point 

Us sont rares, les livres d'une telle néces- 
sité,. d'une telle force. 

Cécile Wajsbrot / Le Magazine littéraire 

Un style inimitable. 

Dominique Durand / Le Canard enchaîné 

Une très grande dame de la littérature. 

André Clavel / L' Événement du jeudi 
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LIVRES ♦ l&FES 


O SLO. - «S'il avait été français, il 
aurait été célèbre... » Cette petite 
phrase, qui revient toujours, 
sous une forme ou sous une 
autre, qu'on parie de Vesaas, de 
Rikf Jacobsen ou de Faldbakken, trahit un 
complexe d'infériorité qui commande 
toutes les relations avec l'étranger, quel 
qu’il soit, de ces Norvégiens qui ont tou- 
jours l'impression qu'on les oublie dans 
leur coin. Le sentiment d'être à des mois- 
lumicre d’une Europe dont ils tiennent à se 
distinguer, qu’ils ont refusée en 1972. et 
qui, pourtant, semble bien être le sujet 
brûlant de la Norvège d’aujourd’hui. 
Entrer ou ne pas entrer dans la CEE, la 
question, qui oppose la classe politique, le 
Nord et le Sud, comme si efle mettait en 
péril l’identité norvégienne elle-même, 
n’est pas près d’être tranchée. 

Pourtant, ils sont conscients de la 
richesse de leur culture et de leurs tradi- 
tions, de leur ouverture au monde, ces 
Norvégiens polyglottes, bons vivants ou 
mystiques, nourris d'humanisme et de vie 
saine - pimentée à l’aquavit, - qui jouis- 
sent d'un des revenus par habitant les plus 
élevés du monde, ce qui ne leur fait pas 
oublier l'extrême pauvreté des siècles pré- 
cédents. Du pétrole jusqu'au vingt et 
unième siècle au moins, une industrie qui 
pollue le moins possible dans la pureté de 
paysages sublimes sortis tout droit de 
l'imagerie des fjords et des drakkars où 
flottent, incongrues, les plates-formes des 
compagnies pétrolières. Une littérature du 
Nord, loin des poncifs des beaux grands 
Vildngs, avec, toujours présentes, la nature, 
la lumière, la transparence de l'air, qu’on 
retrouvait, par exemple, dans la belle 
rétrospective d'un peintre inconnu chez 
nous, Harald Sohlberg (1869-193$). 

La visite en France des « beaux étran- 
gers» norvégiens, âgés de trente à quatre- 
vingt-quatre ans, originaires de toutes les 
régions de Norvège, ressemble presque à 
une ambassade. Soigneusement préparée, 
elle s'accompagne d’un nombre tout à fait 
inhabituel de publications, grâce à l'action 
du NORIA (Information Office for Nov- 
wegian Littérature Abroad) qui permet, 
grâce à des subventions, d’aider la traduc- 
tion d’une trentaine d’ouvrages norvégiens 
par an et qui pour 1991, a mis l'accent sur 
la France, d’autant plus que cette initiative 
littéraire s'accompagne de diverses mani- 
festations de prestige à Paris : « Edward 
Munch et la France » au Musée d'Orsay 
jusqu'en janvier, « les Vikings » au prin- 
temps. etc. 

Quant aux livres qui paraissent, ils dres- 
sent un panorama ae la variété de ce qui 
s’écrit actuellement et vont permettre aux 
ignorants que nous sommes une véritable 
plongée dans une littérature exotique (on 
sait que, contrairement aux définitions des 


D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 



Les « belles étrangères » de Norvège 

Nos voisins de l’Extrême Nord 


dictionnaires, l'exotisme n’appartient pas 
forcément â des pays loin tains ) 

D 'ABORD, un ouvrage de référence, 
Ecrivains de Norvège, une anthologie 
présentée par deux bons connaisseurs-tra- 
ducteurs. Eric Eydoux et Bente Christen- 
sen, nous rappelle que les succès de librai- 
rie ne passent pas forcément à la 
postérité (1); elle recense les talents les plus 
marquants apparus depuis le milieu du siè- 
cle dernier, et permettra à l'honnête 
homme de se faire une idée de la «norvé- 
gianïté» et de révolution d'une littérature 
dont les grands phares, que ce soit Ibsen, 
Hamsun ou Sigrid Undset, ont évidem- 
ment fait de l'ombre à leurs contempo- 
rains, qui ne seront peut-être jamais tra- 
duits. On peut répertorier les écoles 
(romantisme, symbolisme, naturalisme, 
régionalisme, etc.) et les thèmes dominés, 
d’abord, par l’image de la femme, bien Iota 
de la Nora de M oison de poupée, dans ce 
pays pourtant plus égalitaire que bien d’au- 
tres, qui vit une femme, Sigrid Undset (2), 
recevoir le prix Nobel de littérature en 
1928 (partagé avec Henri Bergson), où les 
féministes militèrent très tôt pour dénon- 
cer la condition faite aux femmes et obte- 
nir, dès 1913, le droit de vote. Un pays où 
l’on ne s’étonne plus depuis longtemps de 
voir une femme premier ministre» 

Un conte, la Femme à contre-courant 
(1841) ouvre symboliquement cette antho- 
logie, où les femmes sont très largement 
représentées, par un texte où l'on pourrait 
voir Pim âge d'un peuple norvégien réfrac- 
taire à toute contrainte extérieure. {«Il 
était une fois un homme flanqué d'une 
femme si grincheuse et si rétive que nul 
n'aurait pu se plaire en pareille compagnie 
Le mari désespérait de lui faire entendre 
raison. Il suffisait qu’il décidât d'une chose 
pour qu’aussitôt elle prit le parti 
contraire. ») Kristiania-Oslo, cette capitale 
miniature d'un vieux pays tout neuf, libéré 
de la Suède et du Danemark depuis peu. 
est tris présente dans les textes réunis là, 
comme dans l’étrange Dame du Tivoli 
(1899) du jeune Knut Hamsun, ou dans le 



Le bébé rageur du Parc Vigetand à Oslo. < 


Journal d’Adam (1978) de Knut Faldbak- 
ken (3), qui a fait scandale parmi les fémi- 
nistes en montrant des hommes infantilisé* 
et dominés par les femmes. En contrepoint 
vient fréquemment le thème dn voyage à 
l'étranger, qui mélange séduction et appré- 
hension, comme le rappelle drôlement le 
récit ironique d’un des auteurs les plus 
marqués par l’Europe, Ame Garborg 
(1851-1924). dans ses Conseils pour dormir 
(1886) : «Paris a ses accès. Et, cette hui- 
taine. on a passé son temps à s’occire Tous 
les jours, il y a un. voire plusieurs meurtres. 
Les journaux sont remplis de cadavres, de 
sang , de couteaux et autres horreurs. Les 
Français n’en paraissent guère émus. (...) 
Pour l’étranger livré à lui-même, c’est un 
peu plus compliqué. (...) La peur me 
gagna.» 

Dans un pays aussi protestant, paysan, 
puritain, attaché à garder ses racines et à 
camoufler ses diables intérieurs, la plupart 
des grands auteurs ont fait scandale, et, à 
tour de rôle, se sont fait traiter <f« enfants 
terribles». Parce qu’ils se révoltaient con- 
tre les interdits, qu’ils voulaient remonter à 


bt source de TinatxHmd, qu’ils étaient fas- 
cinés par le Mai autant que par le Bien, 
depuis le grand Ibsen ou AJod Sandemose, 
en passant par Hamsun que tout le monde 
admire mais dont on n’ose pas vraiment se 
réclamer en raison de la «faute» d’avoir 
été hitlérien dans un pays si profondément 
marqué par les ricatnces de h guerre et de 
rOocupatkm. 

Depuis, influencés pourtant davantage 
par Camus que par Sartre, les inteflecfoels 
voulurent s engager : communistes jus- 
qu’aux années 60, maoïstes dans les 
années 70, ils constatent aujourd'hui que la 
prospérité s'achève, le chômage augmente 
lentement mais sûrement (4,5 %), les capi- 
taux japonais s’investissent dans le Murée 
Munch. Os militent pour là couleur des 
tramways ! Comme le poète Jan Erik Vold 
(né en 1939), «radical» des années 60^ 
célèbre pour tes lectures-concerts de ses 
poèmes rythmées par des musiciens de 
jazz (4L qui affirme se battre désormais 
« pour les tramways bleus» «pie la publicité 
défigure (« Cest comme changer k drapeau 
national Ou brûler les livres*. On touche à 
nos symboles profonds », dit-il dans un sou- 
rire, en vous glissant son disque intitulé la 
Vérité sur le tramway qui bridé). ■ ■■ : 

S URTOUT, qu’ils 1e disent ou non, on a 
l’impression qu’fls étouffent en Nor- 
vège, tout en y étant viscéralement atta- 
chés : Jan Erik Void vit en Suède; Kjartan 
Flogstad, traducteur de Nernda et de Cor- 
tazar, qui a longtemps habité la frontière 
soviétique face a Mourmansk, a été marin 
dans l'Atlantique sud et réve de s’installer 
du côté de Montevideo, il traite avec 
ampleur et picaresque un demi-siècle de 
l'histoire (Tune famille de petits paysans 
dans le Chemin de l’Eldorado (5); Sissel 
Lie (née en 1942), professeur de français à 
l’ université de Tnondheim, a choisi, dans 
Cœur de lion, d'emprunter à Louise Labé 
son Débat de fijlie et d’amour pour tenter 
de trouver, entre Lyon et Oslo, entre la 
Renaissance et le temps présent, une 
réponse aux problèmes d'une Norvégienne . 


artistique, dit-il. Norvégien, on ne peut 
l’être qu’en Norvège. Juif je te sera n im- 
porte où dans le monde» et, dans la Mon 
de Dodi Asher situé en Ukraine, tente un 
peu naïvement de se dépayser entre stali- 
nisme et holocauste (7). 

Quant à Tor Age Brmgsværd, auteur à 
multiples facettes, passionné d’histoire et 
de mythologie nordiques, curieux et pas- 
sionné de tout, que veut-0 nous transmet- 
tre d'autre, avec Gobi, te premier tome 
d’une trilogie Orient-Occident, sur les 
traces de Gengis Khan & de la Croisade 
des enfants au treizième siècle, qu’un appel 
du désert dans une narration qui semble 
vouloir retrouver, sans vraiment y réussir, 
h narrativité cfm» saga nordique (8) ? 

Près des immeubles de Gyktenda^ Cap- 
pellen, Aschehougj an bar des éditeu rs, 
dans de profonds fauteuils, les éditeurs et 
les directeurs littéraires se considèrent eu 
mangeant leurs sandwiches. A une table, 
unedïtëur discute avec un nouvel 
« » : randen maire cfOsk> démis- 

sionné pour diverses malversations. Peut- 
être un futur best-seller L_ 


(!) Ecrivains de Norvège, traduits, choisis et pré- 
sentés par Eric Eydoux et Bente Christcnscn. 
Anüot-Lemaney (30. nie de la Cachette Cairou. 
14610 TteSaTm 31-39n23-33X 424 pi, 135 F. 

(2) Sigrid Undset dont on lit pen aigounThni 
Kristin Larrarudauer (Stock), mais ccl ouvrage 
reste an véritable chef-d’ŒHvre. malgré une traduc- 
tion qui mériterait d'être refaite, une biographie, 
nn pen terne, de Gîdske Anderson, membre du 
Comité Nobd norvégien, parait ce mois-ci aux Edi- 
tions des femmes (328 p„ 145 FI . 

(3) Journal d'Adam, de Kant Faldbakken. Tra- 
duit par Eric Eydoux. Presses de la Renaissance. 
296 p. 140F. 

(4) Jan Erik Vold a enregistré en 1988 A Paris, 
avec Ch et Baker nn disque intitulé Bkunana! Bla- 
mann ! (Hat Gnb Records HCRMC 50) n sera, 
avec son quatuor, an Gerde norvégien, 242 eue de 
Rivofi, le jeudi 28 A 20 heures (sur invitation). A 
paraître au Castor Astral on recueil de ses poèmes : 
La Norvège al ptm petite qu'on le paue. 

(5) Le Chemin de PEUarado, de Kjartan Flogs- 
tad. Traduit par Eva Berg Gravensta et Vincent 
Fournier. Editions Esprit ouvert (3, ch. de Mornex, 

ekZlO p, 120 F. 


1 Eric 


CH 1003-Umsanne), : 

(6) Cour de Bon. deSésd Lie. Traduit . 

Eydoux. Presses de ta Renaissance, 176 p. 98 F. 

(7) Actes Sud (« le Monde - Livres-idées », du 
26 juillet). 

(8) Gobi, de Tor Age BrigsvaenL Traduit par 
i Boyer. Aicane 17^270 p^ 125 F. 


* La séance faantle des «cBc&s étrangères», 
prése ntée par Régi» Boyer et Ekic EMoax an Bca 
Emrfi 25 aaranirc à 26 h 30 A UXomoIe, précé- 
dant une série de. mudüstxtlms aoriptiaa, jn- 
frta 7 décembre, A Paris et ea province (Tons, 
Strasboiint Aix-e» Provence, Csatüai, Ceea, Monf- 
psIMa^ Safat-Nandre, UB^ nmcBes). » — ■ ip » 
avals «après de rAsaoddtion Dialogue entre les 
VCritmu JcjfWi). . . - 



- C’est vrai qu’un entant peut phosphorer au poisson. 
Mais c’est encore plus vrai avec "Plume en Herbe’! Alors... 
..."Plume en Herbe" ou sardine à l’huile? 





"Plume en herbe" 


GRAND CONCOURS NATHAN /LE MONDE “PLUME EN HERBE” 1992 
AVEC LA PARTICIPATION DES ENSEIGNANTS ET DES LIBRAIRES. 

. ! partir J images t i paraître itttns l.e Monde des i" et J décembre, et disponi- 
bles ensuite gratuitement data tes librairies o:i <tnx Editions .Val bon. 9 rue 
Mêebuin. TSt.if-i Paris i Minuei ,-îi» /5 e-'-tte \a:han/. les enfants âges de V à 
U uns écrivent une histoire t.u plus bette sélectionne? par un jury de per- 
sonnalités. détiendra un vrai litre Clôture du concours le 14 février 1992. 

NATHAN iTelïlon h 




La chimie des couples 


La mécanique implacable de Sigmd Hœl 


1991-1992 . icme emniversetire. 

LE GRAND CONCOURS LITTERAIRE DES 9-13 ANS 


UN JOUR EN OCTOBRE 

i leSigurdHoeL 
Traduit du norvégien 
par Hélène Hervieu. 

Solin. 352 p., 138 F. 


« Colloïde, n. m. (tiré du grec 
kalia, colle). Chiai. Corps qui a 
l’apparence de la colle, de la gelée, 
et qui ne peut se cristalliser», écrit 
Robert. Ce corps-là, le professeur 
Arvid Ravu, éminent chimiste à 
Oslo, le connaît bien, lui qui est 
toujours à la veille d’une décou- 
verte essentielle dans 1e domaine 
des «solutions colloïdales». Mais 
la cristallisation impossible qui 1e 
préoccupe ce vendredi (0 octobre 
1930 (unité du temps) est plutôt 
celle de son mariage, et, pense-t-il 
: (et l'auteur sans doute avec lui), 
celle de tous les mariages, du 
! moins ceux qui prétendent unir, 
en ces temps « modernes » ? un 
, intellectuel (pas de féminin ici à ce 
.terme) à une femme. 

| «Le mariage, affirme t-ü, est, de 
nos jours, une malédiction. .* La 
femme le séduit comme le sphinx, 
comme l’énigme du monde. Mais 
l'énigme du monde est insoluble et 
ton devoir de chercheur est de déli- 
miter l'insoluble et de le laisser de 
côté. » «Je crois savoir, ajoute t-il 
prudemment, en «scientifique», 
que chaque intellectuel qui crée 
réellement quelque chose vole de 
l'énergie à ce qu’on pourrait appe- 
ler sa réserve érotique et la trans- 
fère dans son travail», en sorte 
que, «dans les ménages que je 
co /2 nn ls. l’homme est surchargé de 
travail et la femme sexuellement 
sous-alimentée ». Des habits neufs 
pour une vieille tragi-comédie. 

L’avocat, le chef de bureau, 1e 
professeur, le journaliste, et même 
le négociant, tous ces «intellec- 
tuels», logés à l’enseigne commune 
d’un immeuble bourgeois (unité 
du lieu), seraient prêts à en conve- 
nir s’ils n'avaient abdiqué de toute 
morale amoureuse, et puis, se ras- 
surent-ils, leur compagne o 'a-t-elle 
pas délaissé, selon toutes appa- 
rences, la condition de femme 
pour embrasser le métier 
d’épouse? Que leur importe alors 
que la belle Tordis Ravn ait mis 
« le même espoir» dans son 
mariage et en ait «la mime vision 


romantique» que son chercheur de 
mari dans son travail : efle a quitté 
celui-ci pour habiter chez eux, con- 
tre eux, en eux, et cela seul 
compte. 

Car efle est de celles devant qui, 
chaque fois, ces hommes se veu- 
lent un pen plus hommes et leurs 
femmes se sentent un peu moins 
femmes. La pureté de sa <r féminité 
exacerbée» porte conjointement 
l'évidence du scandale et l'envie de 
vertu, tous tes «pairs et leur, 
anéantissement, ornant à chacun 
le miroir où s’abîmer jusqu’à dis- 
cerner l’image d’un péché, collec- 
tif : la disparition du désir dans la 
haine de soi et la négligence de 
l’autre. Que Tordis se mette à 
criez; révolutionnant la rue, et sa 
voisiDe aura «envie de se lamenter 
sur elle-même et le vide de son 
existence, de hurler comme un ani- 
mal, de se rouler par terre de dés- 
espoir, de flore une dernière tenta- 
tive pour atteindre le cœur de celui 
dont eüe partage la vie». 

Traducteur 

de Kafka 

Ces nouvelles citadines ont bien 
pu tenter de s'imaginer fai» de 
nouveaux rôles,, elles n’ont trouvé 
d’autre scène que le théâtre bour- 
geoiSr où le vocabulaire des: 
hommes ne leur assigne que des. 
places de mères, d* épouses bu de 
putains, et leur lucidité, dans un 
monde où les sentiments ne se par- 
tagent pas mais se divisent, 
comme te travail, ne sert plus alors, 
qu’à décompter les espérances 
déçues. Le désir ni l’amour n’en 
peuvent mais : hommes et femmes 
ne peuvent cohabiter raisonnable- 
ment qu’à rabattre des exigences 
de' leur sexe, libre à eux de conti- 
nuer d'investir deux continents qui 
dériveront séparément aurai Ions-, 
temps que leur «conception de 
l’existence » sera «aussi différente 
qu’entre un. Chinois et un Euro- 
péen», comme le dédare le tour- 
menté" professeur Ravn. 

introducteur et traducteur de 
Kafka en Norvège dès 1922, se 
considérant, comme sou premier 
élève dans 1e monde, Sigurd Hod, 
(1890-1960) se .situe, an vrai, ping 
rès de Vienne que de Prague, de 
chnîtzler que de l’anteur de 


la Métamorphose. Discret compa- 
gnon dé route des communistes de 
1921 à 1924 à travers la révue Mot 
Dag («Vers le jour»), il s’écartera 
d’eux pour pkrâger avec allégresse 
dans tes’ténèbres et les convulsions 
sentimentales d’un monde en plein 
bouleversement, à peine sorti de 
l'expressionnisme, où sa Tordis, 
qui «n’a que le talent de ressentir 
la tristesse et h joie», nous renvoie 
droit à la Lulu contemporaine de 
PabsL ' 

En un jour et quatre actes de 
plus en plus brefs et de _plus en 
ptus întenses, dont le moins pathé- 
tique n’est pas le long «rapports- 
monologue teinté de zeréhisme du 
chimiste de .mari - Sigurd Hod 
met en scène autant qu’il met en 
page (cela t- jusqu’aux ouvertures 
du lourd portail comme un rideau 
de scène - appelle le théâtre autant 
que. le cinéma) une mécanique 
implacablement minutée des ren- 
contres et dés échecs, où court - et 
résonne longtemps après la der- 
nière page - f ultime conviction de 
Tordis, vendeuse et mannequin à 
l’enseigne. du Dernier Cri, une 
phrasé huilée « répétée inlassable- 
ment, puis, psalmodiée, un mur- 
mure, un râle .: « Ramène-moi à 
la maison! Je veux rentrer à la 
nuàsàh!» ' 

. Jean-Loais Perrier 



LE -PLAISIR 
D'ECRIRE 
LE DROIT 
D M LL 

Si pour vos écrire 
est nu passion, écrive/.- 
| nous. Noos Éditerons et dtQoScrens 
| VOS ESSAIS. MÉMO [R ES, RÉCITS, 
J ROMANS, POÈMES en' LIBRAIRIES, 
g . LANCEMENT PUBLICITAIRE par, 
S PRESSE. RADIO, TÉLÉVISION. 
LIBRAIRIES. Envoyés d& mainte- 
nant vas manuscrits à 

LA. PENSEE UNIVERSELLE 
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des scénarios, où les auteurs se réfugient dans la confection de pla- 
quettes publicitaires ou cfans la solitude de la création picturale; Opé- 
ra-Bulles fut figure de pari. Car, à le secteur de la BD échappe globa- 
lement à la récession qui frappe le monde de l’édition, il le doit 
surtout au lancement, cet automne, de «poids lourds». Le vingt-neu- 
vième album. d’Astérix, la Rose et le Glaive, s’est déjà vendu à plus de 
2,5 millions d’exemplaires en France, et à près de 3 millions d’exem- 
plaires en Allemagne. Le lancement de la dernière aventure de Lucky 
Loke ou l’opération «Snlitzer en BD» {le Roi vert, Hannah et Rourkè) 
participent au même enjeu, surtout financier et commercial. 

Dans un contexte si morose, Opéra-Bulles relève de la folie. D’abord 
sur te plan de la dimension. Avec les 1 300 mètres carrés de stn f»ç * 
que lui offre la Grande Halte, les quelque deux heures et demie de 


ginaire, un passage de témoins dans la vie de cet auteur généreux. Ne 
manquent ni 1a machine à écrire Royale, achetée à New-York à l'âge 
de vingt-quatre ans, ni la thèse oubliée par mégarde dans le réfrigéra- 
teur, ni le ressac de l’océan, ai le paquebot qui l’emmenait chaque 
année vers l’Argentine de ses tendres années. Autre scénographie 
emblématique de cette BD à la française, souriante et parfois grin- 
çante, celle des «Français en vacances». Ici, caravane, huile solaire et 
Ricard font la loi, au milieu des planches des plus grands auteurs 


volonté d’aller à contre-courant Ses quatre actes scénographiques sont 
de magnifiques antidotes à l’asthénie supposée de la BD. 

Aa sommaire, une exposition institulée «Goscinny, profession 
humoriste» et consacrée à René Goscinny, le père d'Astérix, mais 
aussi de l'affreux Iznogotjd, du solitaire Lucky Luke et du tendre Petit 
Nicolas. Le grenier de Goscinny, c’est un parcours nostalgique et ima- 


(Reiscr, Baru, Boucq, Tillieux, Willem, Cabu, etc.). Un éclat de rire au 
paradis des estivants. 

Les deux autres actes de cet Opéra-Bulles sont plus graves, sinon 
majestueux. «Le musée des ombres» conçu par François Schuiten et 
Benoît Peeters, deux petits enfants de Jules Verne, a été présenté à 
leurs frais à Bruxelles, après avoir fait l’admiration béate des visiteurs 
du dernier Salon de la bande dessinée d’Angoulême. Opéra-Bulles ne 
pouvait faire l’impasse sur cette somptueuse et minutieuse rêverie 
architecturale, au sein de laquelle vivent les mânes d’un inventeur 
infatigable, Axel Wappendorf, ainsi que ceües du grand architecte 
d’Urbicande, Eugen Robick, tandis que les balcons su pendus de la cité 
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Classement de plage fait parte des dessins de observateur des mœurs et des débordements quoti- 
Jean-Mare Raser qui n’ont pas encore été publiés en diens de Monsieur et Madame Tout-fe-Monde. Il 
aSwm. Offerte au Monde pat son épouse, Michèle, avait notamment pub&é dans le Monde, du 11 jufflet 
cette planche donne une idée des talents de ifaf- au 5 août 1978, la Parafe Oboubt m vacances. Nul 
freux Jojo de la BD », prématurément décédé le ne s'étonnera donc de la présence de cet artiste 
5 novembre 1983. Reiser a été, en pius d’un tentas- te nd rement méchant dans nos «donnes, et dans fax- 
tique dessinateur, un grand journaliste, minutieux position clés Français en vacances» d'Opére-Bultes. 
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UN INEDIT 
DE REESER 
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radieuse de Calvani, la plus çaie des Cités obscures, font oublier les 
grimoires d'une bibliothèque titanesque. Le rêve ou le cauchemar sont 
le lot du dernier acte, baptisé sobrement «Bilal». Cet audiovisuel 
d'une dizaine de minutes, réalisé à partir des décors que Enki Bilal 
conçut en 1990 pour l’opéra OPA Mia de Denis Levaillant, est à la 
mesure de l'auteur de la Femme piège et de Bunker palace hôtel. Le 
film est d’ailleurs projeté dans un blockhaus - v une idée qui ne m'ap- 
partient pas, mais que j’accepte complètement », souligne Enki BilaL 

Le télescopage des images, des références égyptologiques et des 
décombres monumentaux des pays de l'Est comme le mélange des 
silhouettes de dictateurs grotesques et de femmes insaisissables, y font 
merveille, si Ton peut dire... Et ne devraient pas décevoir Enki Bilal, 
tout à la préparation du troisième tome de la Foire aux immortels 
(Froid équateur) et du scénario de son deuxième long métrage, Tykho 
Moon. D’autres films consacrés à la BD et à ses héros lui feront écho. 

Cette tétralogie scénographique offre une large palette des pastiches 
et des mélanges de la planète BD. Et témoigne, à travers la variété des 
genres et grâce aux émotions et frissons qu’elle donne, d’une vitalité 
toujours recommencée. Que la fête commence! 

Yves-Marie Labé 

► Opéra-Bulles, du 26 novembre 1991 au 5 janvier 1992. La 
Grande Halle de La Villetta, 211, avenue Jean-Jaurès, 75019 
Paris. Métro Porte-de-Pantln. Tous les tours, sauf lundi, de 
12 heures à 21 heures (nocturnes mardi et samedi jusqu'à 
23 heures). Prix d'entrée : 60 francs, tarif réduit : 50 francs. 
Réservations : te Grande Halle : 16 (1) 40-03-39-03, F MAC. Vir- 
gin. 3615 F IMAC, 3615 Thea. 


Le scénario, cet obscur 
objet du désir 


I L m'arrive de penser que si 
j'avais vécu en d'autres lieux 
et d’autres temps. lorsque la 
bande dessinée n’existait pas 
encore, j'aurais peut-être été 
librettiste d'opéra. Car, dans un 
cas comme dans l'autre, il s'agit 
de mettre l’écriture au service 
d’une forme artistique globali- 
sante. qui va à la fois la dissoudre 
et la magnifier. 

Respect de fa contruction musi- 
cale. d’une part. oh. tout en 
bâtissant une intrigue compréhen- 
sible de tous et en même temps 
riche de possibilités dramatiques, 
3 faut se plier aux souhaits d'un 
compositeur soucieux de marier 
timbres de voix et instruments dif- 
férents. d'enchaîner ah et récita- 
tifs, de combiner scènes specta- 
culaires et moments d'émotion. 
Respect des nécessités graphi- 
ques, d'autre part, où. tout en 
construisant une histoire suffisam- 
ment dépouillée pour tenir en un 
album souvent destiné à un public 
jeune, frais assez riche pour satis- 
faire des amateurs passionnés, il 
fout s'adapter aux nécessités du 
découpage en cases, au dyna- 
misme fragmentaire propre à un 
art du discontinu, au style si parti- 
culier de chaque dessinateur enfin. 

On aura déjà compris que le 
scénario et les dialogues sont réa- 
lisés avant les dessins, contraire- 
ment à ce que croient parfois des 
lecteurs naïfs qui pensent que 
F écrivain vient remplir les ixées in 
extremis, voire les catfgraphier de 


sa main. Alors qu'il ne leur vien- 
drait jamais à l'esprit de penser 
qu’on a monté une pièce sans 
texte préexistant, qu'on a tourné 
un film sans scénario, qu'on a mis 
en boîte un feuilleton TV sans 
intrigue, ou qu'on a enregistré une 
chanson dont les paroles n'étatem 
pas écrites. Encore qu'il y ait des 
exceptions (plus ou moins volon- 
taires) dans tous ces domaines. 
Ce qui revient à suggérer que, 
sous le dessin, en quelque sorte, il 
y a du texte, du discours, du 
concapt. En ce sens ia bande des- 
sinée peut être analysée comme 
une espèce de palimpseste, l'un 
de ces parchemins que l’on grat- 
tait pour y écrire ou y dessiner de 
nouveau, où des états différents 
du rendu visuel final sont encore 
perceptibles, comme en fifigrane. 

Car. au delà du dialogue qui 
subsiste pratiquement tel qu'il est 
dans le scénario écrit, préalable à 
la BD proprement dite, il y a aussi 
les descriptions d'images desti- 
nées au seul dessinateur, les inefi- 
ca tiens de mise en scène pour 
faire «jouer» les acteurs de papier, 
las biographies de personnages, 
les précisions documentaires aussi 
nombreuses que variées avec, par 
exemple, des photos de repérages 
ou de recherches bibliographiques, 
les notations auditives ou olfac- 
tives qui, toutes, sont appelées à 
se vaporiser, fittératement, en des- 
sin. 

Pierre Christin 
lire ta suite page 33 
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Hommes de papier, hommes de pouvoir 

Simples amateurs ou propagandistes réfléchis ; les personnalités politiques sont plus férues de BD qu'on ne l'imaginé 


M ANDRÉ SANTÏN1 
aime mettre les pieds 
■ dans le plat : « Mon 
préféré, c'est Gros Degueulasse de 
Reiser. Je ne peux pas 
m’empêcher de me marrer en pen- 
sant à la scène de l'ascenseur, 
celle où Gros Digueulasse pète en 
faisant croire que ce sont les 
autres . » Avec de telles confi- 
dences, le maire PSD-UDF 
d' Issy-les-Moulineaux est certain 
d’asseoir sa réputation . «Mon 
équipe de communication 
m'avait, pourtant, conseillé de ne 
rien dire», regrette-t-il, fausse- 
ment penaud. Sa franchise vaut 
bien celle du maire RPR de 
Saint-Mandé, M. Robert-André 
Vivien, qui assure avoir lu des 
bandes dessinées érotiques 
comme Histoire d'O mais s’en 
être ensuite débarrassé. Les 
hommes politiques seraient-ils 
tous des «mordus» du neuvième 
art? 

Nul n’est plus expert en bulles 
et en comics qu un élu qui 
cherche à brocarder son adver- 
saire. M. Michel Rocard, qualifié 
de « Bibi Fri colin amiral » par 
M. Michel Poniatowski quand il 
proposa d’envoyer la flotte en 
Pologne en 1980, en sait quelque 
chose. M. Pierre Bérégovoy aussi, 
qui fut traité par M. François 
Léotard, président d’honneur du 
parti Républicain, de « Picsou 
nivernais». Idem pour le secré- 
taire général du Parti commu- 
niste. aux dépens duquel l’actuel 
secrétaire d Etat au logement, 
M. Marcel Debarge, s'était 
amusé, il y a quelques années en 
lançant : a Marchais, c’est Popeye. 
moins les èpinaids. » L'auteur 
n'échappe pas aux compliments 
de la meme farine, puisqu'au dire 
de M. Eric Raoult. député RPR 
de Seine-Saint-Denis, M. Marcel 
Debarge a «« tout l'air d’Obèlix ». 
Il comparerait volontiers 
M. Julien Dray, député PS de 
l'Essonne, à Gaston Lagaffe. 
Celui-ci, qui pratique volontiers 
l’auto-dénsion, se voit bien en 
Idefix, mais ses proches l’imagi- 
nent plutôt en Baron noir. 

M. Raymond Barre n’est pas 
épargné. Assoupi sur son banc à 



Bande dessinée réalisée pour la campagne présidentielle de Jacques Chirac an 1988 : 
Philippe Seguin. Jacques Toubon (avec cheveux I) et Jacques Chirac 


l'Assemblée nationale, l'ancien 
premier ministre aurait, com- 
ment dire? « un petit air d'Achille 
Talon », selon certains. Quant à 
l’actuelle locataire de Matignon, 
elle pourrait incarner Bécassine, 
selon M. Robert-André Vivien, 
qui. en galant homme, s'en veut 
aussitôt d’avoir imaginé pareil 
rapprochement. 

François Mitterrand 
en Corto Maltese 

Railleuses parfois, les réfé- 
rences des hommes politiques à 
la bande dessinée peuvent être 
aussi flatteuses. Comme ce clin 
d’œil du général de Gaulle au 
petit reporter d’Hergé : « Au fond. 
roux savez, mon seid rival interna- 
tional. c'est Tintin !. avait-il 
déclaré à André Malraux. Nous 
sommes les petits oui ne se lais- 
sent pas avoir par les grands. On 
ne s'en aperçoit pus à cause de la 
taille... » La comparaison physi- 
que conviendrait aussi bien à 
M. Michel Rocard, qui ne déteste 


pas, lui non plus, s'identifier au 
jeune homme à la houppe. 

M. François Mitterrand, lui, 
avoue un faible pour Corto Mal- 
tese. «Je ne m'ennuierais certai- 
nement pas dans la peau de cet 
aventurier laconique, solitaire, 
esprit libre au confluent de plu- 
sieurs cultures », a-t-il déclaré en 
1989, au magazine A suivre. Le 
ministre de la culture, M. Jack 
Lang, témoigne aussi d'affinités 
électives avec le héros d’Hugo 
Pratt. Mais de là à se mettre sur 
un pied d’égalité! «Je n'ose 
l'imaginer vraiment», déclare-t-il, 
respecteux de la préséance. A 
tout prendre, il s’identifierait à 
un personnage de Moebius, dont 
l’uni vers le « fascine ». 

Le dédoublement de personna- 
lité n’efTraie pas M. Georges 
Prêche. Le maire PS de Montpel- 
lier se sent proche dV Astérix 
pour la malice et la débrouillar- 
dise, d'Obélix pour son aspect fon- 
ceur: et puis surtout de Lucky 
Luke car il est plus près du carac- 
tère d‘un homme politique. Il faut 


parfois tirer plus vite que son 
ombre. Et on se sent souvent aussi 
solitaire qu'un cow-boy ». Certes, 
M. Prêche n’a pas que des quali- 
tés. Mais, ses «ennemis, dit-il, 
manquent trop d'imagination, 
hélas!», pour l'affubler d’un 
patronyme de BD. 

Pour quelques hommes politi- 
ques, la complicité avec le neu- 
vième art ne s’arrête pas au petit 
jeu des portraits. Certains n’hési- 
tent pas à se mettre en scène. 
Dans II était une fois Jacques 
Chirac, réalisé pour la campagne 
électorale de 1 988, le maire de 
Paris ne cache rien de sa petite 
enfance, de sa rapide ascension, 
de sa lune de miel avec Georges 
Pompidou, de ses projets en 
matière sociale, de sa cohabita- 
tion plus épineuse avec l'actuel 
chef de l’EtaL Bref, l’anden pre- 
mier ministre, pardon ! «ce fon- 
ceur de Chirac », comme dit la 
BD. « travaille et se dépense sans 
compter » à travers quarante-six 
pages de bulles hagiographiques. 

Dans le même registre, 


M. Charles Pasqua le devance 
d’une tête. Le sénateur RPR, pré- 
sident du conseil générai des 
Hauts-de-Seine, fut le premier à 
se faire représenta* dans une pla- 
quette en textes et en images lors 
de sa campagne législative de 
1973. Une initiative qui ne lui a 

B as porté chance. . Comme 
t. Jacques Chirac en 1988, le 
candidat gaulliste fut un héros 
malheureux. 

S’ils se font rarement croquer, 
les hommes politiques choisis- 
sent, plus volontiers, en 
revanche, de communiquer par la 
bande avec leurs administrés. 
M. Robert-André Vivien cultive 
son image d’édile zélé et d’ama- 
teur de oulles en publiant Dis, 
monsieur le maire... A quoi ça 
sert. Marianne ?, un album d'ins- 
truction civique dû au coup de 
crayon dévoué d’un collabo ra- 
.teur. Le Sénat, lui aussi, fait 
aTéconomie de figures de style, eu 
racontant son histoire sous forme 
d'un recueil de planches 
illustrées : Au palais du Luxem- 
bourg s'adresse « aux quarante-six 
mille établissements primaires et 
secondaires» de Fiance: 

La BD peut être un outil péda- 
gogique: Mais de là à la mettre à 
toutes les sauces politiques... 
M. JEric Raoult, lui, n’hésite pas : 



vrai, la BD ne permet pas toujours 
de nuancer. » Echo similaire chez 


M. Julien Dray. pour lequel la 
BD est «excellente si Ton veut 
populariser un message simple». 

D’autres, cependant, expriment 
une sérieuse réserve. Pour 
M. Jean-Pierre Brard, « l’instru- 
mentalisation politique de la BD 
est une forme de dissimulation ». 
M. André Santini se dR lui aussi 
« réticent » : «Si on s'adresse par 
la BD à des .adultes^ .on. Us 
minore. Si on s 'adressé! a, des 
enfants, je ri'én vois pas tellement 
futilité. » Mil Guy Carcassonne, 
proche conseiller de M. Michel 
Rocard, n’est pas plus convaincu. 

« Faire une BD politique n’a de 
sens qu’en utilisant un tris ban . 
dessinateur. Et les très bons ne se 


prêtent pas à ce genre», explique- 
t-il. Quant à réaliser un album 
sur Michel Rocard, «il faudrait 
que fauteur soit salement concep- 
tuel/» M. Georges Frêche est 
encore plus catégorique '.«La 
tendance actuelle de faire de la 
politique spectacle me déplaît La 
BD y contribue si les auteurs en 
font trop. » 

En fait, les élus préfèrent se 
départir de leurs habits de politi- 
ques pour parier sérieusement de 
ce qui les amuse. Interrogé sur 
ses goûts,' M. Julien Dray eonfie 
qu’ri lit et relit Du rango, XIII, 
Jérémy et Blueberry. M. Jack 
Lang ne se lasse ni de Winsor Mc 
Cey, «cet Américain, dit-il dont 
chaque réédition nous montre à 
quel point H fut un précurseur 
génial», ni de Major Fatal, ni de 
Tanii, ni de JLoustaL Incondition- 
nel de Gôscmny et d’Uderzo, 
M. Frêche garde en mémoire «ta 
formidable partie de rugby d’Asté- 
rix chez les Bretons, peut-être à 
cause de (ses Xôrigmes tamatses ». 

M. Guy Carcassonne, qui par- 
tage la vie de « son auteur pré- 
féré». Claire Bretécher . mère 
d'Agrippine et de Cellulite, n’a 
pas grand mérite à connaître les 
bons crus. «Quand je Us « Bravo 
les brothers». à la fin d’une des 
aventures de Spirou, Panade à 
Champignac, je tombe de mon 
siège», contesse-t-iL D'autres 
hommes politiques, cependant, 
restent orphelins des comics de 
leur jeunesse.- M. Jean-Pierre 
Brard, maire communiste de 
Montreuil ne se console pas de la 
disparition de Pif le Chien, de 
Placid et Muzo et du Fantôme 
Justicier. « Cela nous arrivait avec 
l’Huma-Dïm anche se sou- 
vient-ü. 

La BD « engagée *, pourtant, 
n’est pas morte pour tout le 
monde. En octobre dernier, se 
sontLtennes. iès. premières Jour- 
nées nationales de la bande dessi- 
née/' à. la' fête Bléü-Blanc-Rouge 
du Froht natïonàî.' FcM’enfini », 
qui a dit que- le neuvième ait . 
véhiculait nécessairement -les 
valeurs de son.temps? 

Béatrice Jérôme 


La lectrice et le cow-boy 

Les filles lisent plus que les garçons. Mais vivent des amours contrariées avec la BD 


T OUS les aficionados le 
savent, tous les éditeurs et 
libraires spécialises s’inter- 
rogent. Certains même s’en plai- 
gnent. comme ce dessinateur qui 
gémit : ! ces salons et fèstindi 

de BD peuplés de barbus et de bi>u- 
tonneiLX ! » En ces temps de post- 
fcminisme el de loisirs unisexe», la 
BD reste avant tout une affaire 
d'hommes. Ou plutôt d’éttnjcls 
adolescents... Le profil type du lec- 
teur est masculin et urbain, il a de 
vingt-cinq à quarante aie»: céliba- 
taire et souvent diplômé, il est un 
gros lecteui de lutêiùluic. signale 
Thierry Groensteen. conseiller 
scientifique au Centre national de 
la bande dessinée d'Angoulëme 
tCNBDl). Un stéréotype d’autant 
plus troublant que. selon l’enquête 
réalisée en 1987-19SS pour le 
ministère de la culture (1). « les 
Jcmrncs arrivent aujourd'hui en tête 
pour la plupart des pratiques liées 
au livre ci à la Itciure ». 

Mais, alors que prés de la moitié 
des foyers français possèdent au 
moins un album de BD. et que 
cette lecture » echuppe assez large- 
ment aux cliia^es liés aux diplômes 
ou u la pOiiîtùn sociale •■. les 
femmes peisistcnt à laisser ceue 
pratique solitaire à leurs compa- 
gnons : ■« Le* hommes sont propor- 
tionnellement deux Jais plus nom- 
breux à tire des BD et trois fois plus 
nombreux à en juire leur genre pré- 
féré. ■> Des chiffres qui inquiètent le 
milieu « bédcisie », alors que plane 
sur lui la récession éditoriale. 

«■ Je suis surpris qu 'on ne se pré- 
occupé pas plus de cette desatteetton 
féminine! » s'exclame Guy Vidal, 
ancien rédacteur en chef de Pilote. 
aujourd'hui directeur de collection 
aux Humanoïdes associés. « Peut- 
être tout bêtement parce que la pro- 
duction est dominée par des 


hommes, qui ont privilégié les 
actions guerrières et les héros posi- 
tifs ? lance Louis Gérard, directeur 
d’édition chez Casterman : Il y a 
vingt uns. la femme n'existait dans 
la bande de.»; née qu'au travers de 
personnages très secondaires. •* 

Ce manque d’héroïnes suscepti- 
bles de faciliter l'identification d’un 
iectorax féminin aurait une explica- 
tion historique : la BD a pris son 
essor dans l'après-guerre grâce à la 
multiplication des publications 
pour enfants. * Une période très 
puritaine, dit Louis Gérard, dont la 
lot de /W9. destinée à protéger les 
enfants et les adolescents, est exem- 
plaire. Les auteurs se sont censurés, 
par crainte d'être accusés de ravaler 
l'image de la femme. - Pendant 
trente ans. rappelle-! -on à la média- 
thèque du CNBDI. les aventures de 
Spirou. Blafce et Mortimer. Tintin. 
ont eu lieu dans un huis-clos pres- 
que exclusivement masculin. » si 
l'on exclut la Caslaflore. qui n'est 
pas un modèle de femme très 
attrayant ! ». Le fonds de com- 
merce de la BD belge ricane le des- 
sinateur Régis Franc de Café de la 
Plage et tonton Marcel/, ce sont les 
boy-scouts et les cow-boys. Pourquoi 
les filles apprécieraient-elles ce 
monde très masculin, presque 
homosexuel ? 

Tout cela à une époque où la 
bande dessinée ne jouissait d’au- 
cune légitimité culturelle : voilà 
pourquoi des générations de 
femmes ont laisse les albums de 
BD à leurs frères... Il faudra atten- 
dre les années 70 et l’émergence 
d’une bande dessinée adulte. 
“ d’auteurs ». pour que ce clivage 
s'atténue. D'ailleurs, au sein de 
cette nouvelle garde de dessina- 
teurs. d'humeur et d’humour, quel- 
ques femmes se sont Tait une place 
au soleil comme Claire Breîécher. 


Annie Goetzinger, Florence Cestac 
ou Charriai Monte!! ier. Une petite 
minorité de lectrices « éclairées » 
suit le mouvement. 

Ce nouveau public féminin, post- 
sou ante-h ui tard et post-féministe, 
aime qu’on lui parle d’amour, d'hu- 
mour, voire de sexe. Des auteurs 
comme Régis Franc, Martin Vey- 
ron. Georges Wolinski s’en réjouis- 
sent : elles sont nombreuses à leurs 
séances de signature. Parce qu’ils 
ont su leur faire la part belle ? « Je 
les fais rire, et je leur parte de sexe 
en leur donnant le beau rôle! » 
s’extasie Wolinski. Martin Veyron 
explique pour sa part : « J'ai un 
public relativement fidèle de femmes 
de trente-qiiarante ans, qui trouvent 
sans doute dans mes histoires quel- 
que chose qui les concerne. Le pro- 
blème. c'est que les trois quarts des 
albums publiés sont des fictions 
infantilisantes, régressives, que les 
« mœs lisent pour s'abrutir ! » 

•« Les hommes lisent davantage 
de bédés parce qu'ils sorti plus fra- 
giles !» renchérit Yves Rasquin, le 
patron d'ALBÜM, une librairie 
spécialisée du quartier Latin. Il y a 
dû ans, la clientèle de la librairie 
était presque exclusivement mascu- 
line. Elle compte aujourd’hui un 
petit tiers de femmes, qui sont 
venues à la BD par le biais de l'hu- 
mour. Au hir-porade : Brctéeher, 
FMurr. et les grandes sagas senti- 
mentalo-historiqucs style les Passa- 
gers du vent, de François Bourgeon. 

Rires. larmes et émotions sophis- 
tiquées : pour séduire un lectorat 
féminin, la recette ne semble pas si 
compliquée, a Le problème, ricane 
Georges Wolinski, c'est que la plu- 
part des dessinateurs sont de vieux 
ados rêveurs et solitaires, incapables 
de s'intéresser au monde et aux 
femmes qui les entourent ! » 

Portrait de l'amateur de BD (et 


de son créateur) en éternel gamin ? 
Une hypothèse moins infantile 
qu’il n’y paraît^ Pour Serge Tisse- 
ron, auteur de Psychanalyse de la 
bande dessinée (Presses universi- 
taires de France, 1987), * la BD, 
c’est d’abord une immense liberté de 
lecture : on peut s’arrêter, la relire, 
sauter d'une case à l’autre, d'une 
page à Vautre. Par là. elle permet de 
transgresser la loi qui la fonde : celle 
de la durée, du déroulement logique 
de la narration. Or les garçons sont 
beaucoup plus transgressifs que les 
filles. » Une tendance qui irait bien 
au-delà de l’adolescence. 

« Un monde 
sans utéms » 

A la trangression de la loi de la 
durée, s'ajouterait le déni de celle 
de la filiation : « Les héros de BD 
n’ont pratiquement jamais de 
parents ni de maison, fait remar- 
quer Serge Tisscron. La maison, 
c’est la case, un contenant qui ne 
doit rien à la mère ni à la fémi- 
nité. » Scion la psychanalyste 
Catherine Muller, la bande dessinée 
proposerait « un univers en apesan- 
teur. qui peut satisfaire un fantasme 
archaïque et masculin : celui d’un 
monde sans utérus ». 

Pour des générations d'enfants, 
tire de la bande dessinée s'apparen- 
tait au domaine de l’interdit, ou du 
réprouvé. « Je piquais les albums 
de mon petit frère et les lisais en 
cachette », sc souvient la dessina- 
trice Florence Cestac. qui estime 
que « si les filles ne lisent pas de 
BD. c'est dû surtout à un problème 
d’éducation ». Mais aujourd'hui ? 
Frères et sœurs partagent bancs 
(f école, terrains de sport et lectures. 
Le goût pour la bande dessinée 
n’est plus synonyme de rébellion. 
Et pourtant... S’il s’est atténué, le 



décalage entre les deux sexes 
demeure vivace : plus que leurs 
copains, les petites Ailes semblent 
toujours persuadées de riBéghimité 
de la bande dessinée. En 1988,' 
Médiamétrie effectuait un sondage 
sur la lecture des jeunes de huit à 
seize ans. Autant de filles que de 
garçons (49 %) possèdent des 
bandes dessinées. Mais si elles eu 
lisent moins, 47 % des garçons ~et 
54 % des filles répondent qu’ils 
lisent «beaucoup» de BD. Surpre- 
nant ? Pas vraiment, estime Agnès 
Desieux, une jeune bibliothécaire 
parisienne qui rient de créer l'asso- 
ciation BuQe en tére pour promou- 
voir la lecture de la bande dessinée 
chez lès jeunes: «Les filles -sont 
beaucoup plus curieuses, eüa lisent 
tout, y compris delà BD.» 

Alors que les garçons relisent, 
toujours leurs séries favorites, 7m- 
ün, Lucky Luke, ete, les préadoles- 
centes se jettCBt sur tout ce qui leur 
tombe sous la main. Le tou rnant se 
prend plus tard. « Autour de qua- 
torze-quinze ans, indique Agnès 
Desieux, elles se détournera dé la 
BD : c’est une lecture dévalorisée 
par les parents et les professeurs. » 


Une conclusion que confirme un 
sondage récent réalisé par le minis- 
tère de la culture auprès des seize- 
dix-buit ans (le Monde du 18 octo- 
bre) : après quinze ans, les jeunes 
filles rejoignent les pratiques de lec- 
ture de leurs mères. 

« Les filles sont beaucoup moins 
autonomes, regrette Agnès Desieux, 
comme si elles avaient peur de s'ap- 
proprier la BD. qui reste pourtant 
l’un des derniers espaces de liberté 
totale. » Un espace que ne se las- 
sent pas d'investir des générations 
de petits garçons de sept à soixante- 
dix-sept ans. Quant à elles, elles 
attendent peut-être que-l’on rimny 
l'ordre des choses, et celui du 
monde des bulles. « Mais pourquoi 
les femmes sé mettraiaiFdJes à lire 
de la BD alors que tous les gens 
« bien» ont arrêté àele faire ?» ÿtn- 
tenuge en mnt Régis Franc. 

OdüeCuaz 


H) La_ Pratiqua culturelles des Fran- 
çois en 1989. commentaire de fenquâe 
du ministère de la culture et de h commu- 
nication, pat- Olivier Donnât et Denis 
Gognea n . édition ta Découverte, 1990. 
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D 'ANGOULÊME à Luqucs, 
les festivals de bandes 
dessinées ont surtout été 
créés pour rencontrer les auteurs 
de tous les personnages, qu'ils 
soient nés outrc-Atlantique, en 
Belgique, en Italie ou en France. 
Modestes, ces rassemblements de 
fans permettaient d’apercevoir 
Hergé, Franquia, Morris, etc. 
L'émotion était à son comble 
quand on pouvait ainsi confron- 
ter ses souvenirs de lecteur avec 
les planches originales et mesu- 
rer l’aune de la. perte infligée au 
dessin par l'impression. 

Les originaux ont ensuite 
tapissé les murs des MJC, des 
salles des fêtes, des galeries et 
même de quelques musées (1). 
Drouot et autres salles de ventes 
pointaient leur nez. Les accro- 
chages, en se multipliant, 
gagnaient en qualité et les origi- 
naux étaient dûment assures. 
Aux vernissages, avec un peu de 
chance on apercevait l'auteur, 
seul dépositaire des commen- 
taires sur son art. 

Barbarelk 
et Valérian 

Premier choc an débat des 
années 80 : François Vié, direc- 
teur artistique au Centre d'ao- 
tion culturelle d'Angoulfime, 
souhaite inscrire la BD dans une 
autre dimension. Au Salon de la 
bande dessinée, îl fait réaliser & 
taille humaine des personnages 
comme Adèle Blanc-Sec (Tardi) 
ou le Diable de NicoHet, dispo- 
sés devant les planches, de façon 
à s’imposer aux visiteurs. Indui- 
sant une lecture différente des 
originaux accrochés, cette mise 
en seine bouscule la passivité. 

Enl 984,1’héroïrie Barbarella, 
née de la plume de Jean-Claude. 
Forèst (Grand ...prix d’An- 
goulime), court de ses longues 
jambes vers les au-delà du miroir 
chers à l'auteur. Et, un an plus 
tard, la première exposition- 
spectacle naît, avec l’atterrissage 


La BD dans la troisième dim 

Opéra Bulles» consacre, dans le temple de «Cités-Cinés», le succès de la scénographie du neuvième art 









François Schuften est un dessinateur très inspiré per l'architecture et., un scénographe 


du vaisseau spatial de Valérian 
et Laureline dans 400 mitres 
carrés. Le dessinateur des aven- 
tures de l’agent spatio-temporel, 
Jean -Claude Mézièr es, avait 
fourni des croquis de l’astronef, 
des références incertaines cases « 
d’albums et prêté des originaux. 
«L’arrivée à Angoulême, la veille 
de l'inauguration, m'a laissé sans 
voix . C'était magique , se sou- 


vîent-iL La scénographie a une 
vertu de transposition dans l’uni- 
vers d’un auteur, de communica- 
tion de l’esprit d’une bande dessi- 
née, en jouant sur les souvenirs 
du lecteur et la charge affective 
de la case. Le visiteur est dans 
une attitude ludique mais aussi 
de retenue. » 

Certains auteurs sont plus 
réservés, comme le pire du 


détective Jack Palmer. René 
Pétillon. Ce spectacle se justifie 
certes pour les histoires situées 
«dans d’autres mondes ». Mais, 
pour les autres, il craint «le 
détournement » voire, «la trahi- 
son)* : « C’est comme si on vou- 
lait lire un livre et regarder le 
film qui en est tiré. » 

Ce n'est pas la valeur ajoutée 
de la troisième dimension qui 


Vacances propres à Bretignolles-sur-Mer 


E lias ont pensé à une plage 
vendéenne, parce qu'eKes 
sont angevines de pin- 
ceau et d'adoption, donc voi- 
sines. Mais elles auraient pu 
s’inspirer de n'importe quel 
« camping des mouettes », à La 
Bourboule ou à Palavas-les- 
Hots : «L'idée, expliquent Domi- 
nique Bonnaval et Claire Alary, 
c’était de ne pas trahû le Français ' 
moyen en vacances. » 

Les deux jeunes peintres sont 
donc parties deux jours au bord 
de l'océan, « pour humer l'air ». 
C'est là, cet été, qu’elles ont 
commencé leur travail de décora- 
tion pour le camping d'e Opéra- 
Bulles s. Posée sur le jetée, la 
poubelle « Vacances propres à 
Bretignolles-sur-Mer » témoigne, 
depuis ce soir, du repérage de 

rêté. 

Dimanche 17 novembre, jour J 
moins 8. H fait nuit. Lee enfants 
ont sifflé les penaltys et quitté la 
pelouse de la Grande Halle. On 
entend les pigeons roucouler 
sous les poutres, au-dessus des 
malles de (‘exposition Gosdnny. 
Philippe Leduc fait un essai musi- 
que : la clameur de la mer toute 
proche s’enroule et s'enroue sur 
les vagues d'un accordéon. 
Pétards mouHlés... On Imagine la 
bal musatte, un 14 juillet, et la 
foutue pluie des étés pourris. 
«C’est pour cela que te camping 
est vida», explique le grand 
ordonnateur de l’c Opéra-Buttes » 
sacré chorégraphe de ces > Fran- 
çais en vacances». Derrière les 
50 tonnes de sable de Fontaine- 
bleau déversées par les semf- 
/emorques quelques jours plus 
tôt, seules nos deux Angevines, - 
à cette heure avancée du week- 
end, s'activent sous les tentes. 

L’une gonfle une bouée. L'autre 
fixe un fauteuil pliant à fleure, 
pratique et ultra-léger. Dressés 
dans la nuit comme des ombres 


fantastiques, ces objets sont des 
détails - rien que des détails, 
mais des «détails qui tuant». Des 
sanitaires balayés de «lumière 
jaune pisseuse», comme dit 
Jean- Yves Aschard, l’éclaira- 
gîste qui s'affaire aux tiroirs de ia 
caravane « Sanouva », emplis de 
bracelets au poinçon « La 
Redouta», de petites cuillères 
dorées «La Vie claire» et de 
bons de réduction du Reader's 
Digest 

Sons la plage, 
la vérité 

C’est le premier piège : on se 
promène là-bas comme dans les 
pages d’une bande dessinée. 
Pour tout voir, et rire encore, il 
faut plusieurs lectures. Retourner 
sur ses pages, relire ses pas, et 
découvrir, sous le sable qui 
recouvre jusqu'aux assiettes et 
au coin de chaque planche de BD 
artistiquement disposée, ce 
qu'on n'avait pas vu. 

Expo palimpseste, en somme. 
Sous la plage, la vérité, pour qui 
sait y gratter. Là-bas, au-dessus 
des poubelles et des WC, on th 
les pancartes fraîches et gra- 
cieuses plantées sur le parpaing 
grisâtre : « Les poubelles ne sont 
pas des vécés» ou, inversement, 

« Les vécés nie sont pas des pou- 
belles». 

La caravane de bols, façon 
années' 70, regorge, elle, de tré- 
sors cachés. Repérée cet été sur 
un parking d'une HLM d'Angers, 
elle offre des œilletons éclairés et 
des fausses perspectives (toi- 
lettes, cave à vin) aux plus 
voyeurs des visiteurs; Ce soir, 
les deux jeunes femmes peaufi- 
nant leur œuvre. Où cofier le sac 
«10 kilos » de croquettes pour 
chien? 

On touche à la fin. Dans ls 
«salle de bains», le robe de 


chambre matelassée, le Biactol 
anti-points noirs at des échantil- 
lons Yves Rocher; les purées 
« familiales » at les clafoutis chi- 
miques dans le « garde-manger» ; 
fa vinaigrier (Mobil, les porte-cou- 
vercles, et, dans- le coquet salon, 
les rideeux à fleurs, les cartes 
postales de Camargue et les 
autres, dites «à texte». Sans 
oublier le porte-manteau façon 
bois de cerf et le pape défiguré 
par le relief da l’assiette qu’il 
bériiï, urbi et orbi... 

Partout règne l'obsession de la 
reconstitution. Obsession du 
Français en vacances à recons- 
truire un «home sweet home» - 
miniature, certes, mais aussi 
kitsch que son domicile principal. 
Obsession des propriétaires de la 
R 12 à la « customiser », comme 
ils disent tous ici : jantes en alu 
et pare-soleil « Jacky et Nadine » 
... Obsession des décorateurs, 
enfin, à donner des vacances des 
Français une image à peine 
outrée. « Nous sommes dans un 
théâtre d'objets. Les gens vont 
se raconter des histoires, revisi- 
ter leurs souvenirs », explique 
Philippe Leduc. 

Voyage 

« archéologique » 

D'ailleurs, si les décorateurs 
ont sillonné les dépôts d’Em- 
maOs, ils ont aussi trouvé chez 
eux le matériel qui leur manquait. 
«Au fait, toi. tu allais où, en 
vacances ? », demande Domini- 
que è Jean- Yves, le temps d'une 
pause. «A Saint Michal-Chef- 
Chef», s'excuse l’éclairagiste. 

Les fous rires fusent. Humour 
tendre., nostalgie amusée ; ce 
voyagé « archéologique ». comme 
l'appelle Philippe Leduc, ne doit 
pas être douloureux. «Cartes, 
pour que l’humour existe, il faut 
que ça fasse un peu honte. 


reconnaît le scénographe. Mais 
nous avons cherché à éviter 
absolument l’humour bourgeois, 
giacé et figé.» Avec Marc-An- 
toine Mathieu, ils ont vite glissé 
des Bidochon aux dessins de 
presse : Reiser, Willem, Cabu. 
« Les Français en vacances sont 
un vrai tableau de mœurs, 
conclut Philippe Leduc. Le dessin 
de presse apporte une note 
sociologique et a davantage prise 
sur le quotidien. » 

Cet été, Cabu avait dessiné, 
dans la Grôsse Benha, les nou- 
veaux vacanciers de l’Est; on 
installera donc un camping sau- 
vage pour les Yougoslaves sans 
caravanes et sans ressources. 
On y entendra aussi « Jeux sans 
frontières », mais sans « Guylus- 
que » et Simone Garnier. 

Lundi matin. Les mômes, at la 
vie, routinière, da la Grande 
Halle. Une jeune femme entre 
dans le bureau des organisa- 
teurs. Elle cherche du travail, elle 
a « beaucoup de cordes à son 
arc». Sa petite fille s’est échap- 
pée sur ta dune de sable. Elte fait 
du ski et des pâtés. Par terre, un 
tract des syndicats CGT du spec- 
tacle appelle à une manif. 
«depuis le Trocadéro jusqu'au 
CNPF, pour le maintien des 
annexes ASSEDIC». 

A côté du camping, sur un rap 
américain bien ficelé, deux 
hommes consolident les contre- 
forts du « blockhaus Bilal ». Des 
visiteurs de «La parade sauvage 
pour Rimbaud » - une expo-évé- 
nement d'un jour et d'une nuit, - 
s' étaient amusés è grimper sur la 
face nord du blockhaus, rêvant 
comme le bohème du « frou-frou 
des étoiles». Mais le contrepla- 
qué n’avait que 4 centimètres 
d'épaisseur. Et eux n'avaient que 
leurs semelles de plomb. 

Ariane Chemin 
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l'attire dans les mises en scène 
actuelles, mais plutôt le mystère 
de la «création & plat v, comme 
le montage sophistiqué de détails 
agrandis des planches de Enki 
Bilal - que "on peut voir à 
«Opéra Bulles» - ou l’art du 
dessin selon Franquin, présemé 
à Angoulême. Pétillon a d’ail- 
leurs apprécié la scénographie de 
son œuvre créée en 1990. toute 
eu sobriété. « qui laisse le lecteur 
le nez sur les planches, à renifler 
l'esprit d'une œuvre, son esthéti- 
que particulière. \on tour Je 
main propre ». 

La fidélité à la forme graphi- 
que n'est pas la préoccupation 
prioritaire de Lucie Lom. le duo 
de scénographes angevins qui a 
conçu l'exposition Goscinny ci 
celle des « Français ’ en 
vacances». Tout en propulsant 
le visiteur dans un lieu plus ou 
moins grandiose, ils lui ména- 
gent une intimité aussi forte que 
celle du lecteur plongé dans son 
album. Ils traquent «le contexte 
de création » et le restituent, 
grâce à l'accumulation d'objets 
qui «• produisent du sens*, en 
proposant « un jeu de lectures 
superposées ». 

L'esprit 
du lieu 

L'original n'est pas vraiment 
nécessaire, non plus que les per- 
sonnages en volume ; « Le visi- 
teur-lecteur est l’acteur de lu 
pièce que nous mettons en scène, 
nous sollicitons sa mémoire. Je 
la simple réminiscence au souve- 
nir précis. Libre à lui de boule- 
verser notre scénario au gré de ce 
qui a imprégné sou imaginaire. 
Leurs conceptions ont l'avantage 
de pouvoir séduire un ultra- ? 
connaisseur aussi bien que le visi- 
teur qui n "a jamais lu d’album, et 
qui n'aura de cesse ensuite Je 
tout lire!* disent-ils. 

Le «Musée des ombres» de 
François Schuiten et Benoît Pce- 
ters était en germe dans « Cités- 
Cinés». François Schuiten, très 
inspiré par l’architecture, avait 
conçu la scénographie de la par- 
tie «ville imaginaire» de l'expo* 
sition-culte de décembre 1987, 

S résentée à Montréal, après la 
fraude Halle. En agrémentant 
les parutions de leur série les 
Cités obscures de conférences-fic- 
tions et de diaporamas, lui- 
même et son compère Benoit 
Peeters comblaient les vides 
«> entre-fes-cases ». .. L 'humour 
prenait le dessus et des rapports 
beaucoup plus directs s'inMau- j 
raient avec les lecteurs ». se 
réjouissent-ils. 

La scénographie de leur expo- 
sition se dessinait à leur insu. 
Leurs idées évoluèrent au gré des 
plans du scénographe, Olivier 
Corbex, selon la configuration 
du premier lieu d'accueil, le 
Centre national de In bande des- 
sinée et de l'image d'Angoulême 
(CNBDI). « L'esprit des lieux <j 
beaucoup d'influence, expliaucnt- 
ils. L 'histoire que raconte le scé- 
nographe peut être notablement 
modijiée par la variation des 


t outrai n tes et par les suggestions 

Je ceux qui conçoivent et exécu- 
ter,: les plans. C'est une confron- 
tation permanente avec notre 
œuvre. Si bien que ta planche 
'•ierge devient un immense espace 
Je liberté, quand on y revient. 
Elit' s’enrichit des collaborations 
nies dans les conceptions d 'expo- 
sitions .- ainsi, les machines ima- 
ginées et construites pour notre 
exposition à Angoulême gagne- 
ront les cases de notre prochain 
album. >> 

«Opéra Bulles» concentre 
tous les acquis de l'histoire de ia 
scénographie et tente le pari de 
ia création comme celui de la 
récréation. Les responsables de 
l'opération, Christian Gay-Bel- 
iiie et Yolande Bacor, en ouvrant 
les portes de la Grande Halle à 
ces scénographies, favorisent une 
nouvelle approche de la BD par 
le public, line épreuve «audi- 
mat» nécessaire, qui pourrait 
faciliter les tournées nationales 
et internationales de ces exposi- 
tions. Et pourrait aussi attirer un 
plus grand nombre de parte- 
naires (2) dans les montages 
financiers de ces très lourdes 
productions. 

Joëlle Faure 


1 1 ) Le catalogue de l'exposition » Bande 
dessina- et figuration narratrice 
date la premién* ex position consacrée à la 
bande dessinée cii a.ril l u U el la situe au 
V.'aldurf Avaria à New-Yod 
f- ) La CaiüC d'cp^rgnc. le plus ancien 
partenaire financier du Salon internatio- 
nal de la bande dessinée d'Angoulême. a 
augmente d'année en année son budget de 
partenariat, précisément sur les exposi- 
tions. 
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L'ENA va à Strasbourg, le LOTO à Marseille 
et Sœur Marie-Thérèse des Batignolles va, elle, 
comme chaque année, à Angoulême. 


Alors, 

Mort ŸiL&'î. 
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Salon international de la Bande Dessinée d'Angoulême du 23 au 26 janvier 1992. 

Maôster n’a pas trente ans quand il invente ce personnage unique dans le monde de la BD : Sœur Marie-Thérèse des 
Batignolles. Une bonne sœur incroyable, forte en gueule (et en poings !) et dotée d'un humour dévastateur. Ses preniières 
aventures sont rassemblées dans deux albums (aux éditions Audie/Fluide glacial) et de nouvelles histoires paraissent 
régulièrement dans le mensuel d'humour et de bandes dessinées Fluide glacial. 

E.LECLERC © Partenaire du Salon international de la Bande Dessinée d'Angoulênte. 
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Sotte de la page 29 

Le meflteur des scénarios est 
celui qui se voit fe moins, 
comme dans ces pages muettes 
qui sont parfois tes plus difficiles 
à découper, c'est-à-dire à 
rythmer an cases successives. 

S'B convient dans un premier 
temps de rappeler le nécessité 
de ce texte absent {en appa- 
rence) qu'est le scénario, il 
convient aussitôt de préciser 
que sa vertu, elfe, est d'être au 
service du dessin. En d'autres 
termes. B faut souligner que le 
meilleur des scénarios n'est 
qu’on chiffon de papier S'B n'est 
pas dessinable. Car, justement, 
tout n’est pas dassfaûbto. 


L’émotion, 

' c’est le dessin 

Ainsi, des scènes statiques, 
parfaitement envisageables 
dans le domaine romanesque où 
c'est fe mouvement des idées 
qui capte l’attention du lecteur, 
sont difficilement concevables 
en bande dessinée. A/nsi, dans 
les années 80, Enki Bfla) et moi- 
même rêvions depuis long- 
temps déjà d'une histoire sur la 
dégénérescence du «socialisme 
réels en Europe de l'Est. Mais 
comment faire converser de 
vieux apparatchiks immobBes 
durant des pages? Ce n’est que 
lorsqu'un reportage au sein du 
bloc communiste m'a fait 
découvrir l'existence des somp- 
tueuses datchas réservées à la 
nomenfclstura des pays frères, 
amateurs de chasse à (a grosse 
bête, qu’il est devenu possible 
de réaliser une bande dessinée. 
Des hommes marchant dans les 
bouleaux, des traces de sang 
rouge sur b neige blanche, vodà 
des choses dessinables I 
Dans le même ordre d'idées, 
le monologue, et a fortiori le 
monologue intérieur, ' sont 
choses assez ladies à mettre en 
œuvre dans un roman ou dans 
une pièce de théfltre. Pas dans 
la BD, où le point de vue est 
presque toujours par la force 
das choses extérieur aux per- 
sonnages. dont on voit ce qu'il 
font, dont on fit ce quHs disent, 
mats dont on ne fart que deviner 
ce qu'ifs pensent. Car, à moins 
de faire appel à certains artifices 
comme le texte c off » généra- 
lisé. il est dé&cat de c représen- 
ter» graphiquement des senti- 
ments. 

Pour prendre une autre com- 
paraison. fe cinéma, il est d'ail- 
leurs frappât^ de constater que 
ce qui constitue encore (a règle 
d'or d'innombrables films. - un 
garçon rencontre une fille, - est 
presque absent de la BD où les 
histoires d'amour sont rares. 
Mats si elles sont faciles, à fil- 
mer, ces histoires ne sont pré- 
cisément pas de celles qui sus- 
citent mécaniquement l’émotion 
dans le domaine du dessin où, 
au contraire, leur risque de miè- 
vrerie est grand. 

Non, ce qui suscite l'émotion 
dans la bande dessinée, et ce 
que doit donc s'efforcer de 'ser- 
vir le scénario, c'est d'abord le 
dessin toi-même. Une voiture de 






Franquin. un cheval de Giraud, 

* un pavüion de Tardi. une utopie 
i, de Schuiten nous touchent par 
s leur trait, leur volume, leur 
s lumière, leur couleur, autant que 

à nous touchent certains de ieurs 
personnages les plus atta- 
r chants. 

* Et c'est à ceto que doit veiller 
- le scénario. Qu'a soit réalisé par 
1 un scénariste à part entière ou 
r par te dessinateur lui-même ne 
J change d'ailleurs rien à l'affaire. 

’ U lui faut dans tous les cas de 
; figure servir de substrat à des 

scènes où la bande dessinée 
excelle, si j'ose dire, naturelle- 
ment. La fantasme, la rêva, l'in- 
congru, l'absurde, le grandiose, 
mas aussi le dérisoire, l'imper- 
tinent. le minable, le vulgaire, 
voire la violence et l’érotisme. 

Avec des moyens simples, at 
dé surcroît bon marché, en 
comparaison du dessin animé 
où de h télévision, la BD peut 
créer ou recréer les univers et 
les époques (es plus fabuleux, 
mettre en scène les trenches de 
vie les plus saignantes, se gaus- 
sât des travers les plus mar- 
quants de l’époque. Cela toi nuit 
d'aüeurs per certains côtés, ca- 
la modestie de sas moyens, son 
mauvais esprit systématique, sa 
fantaisie un peu sauvage la tien- 
nent éloignée des Deux médiati- 
ques où l'on pontifie volontiers 
dès bourgeoisement. 

Mais sa force est céda d'une 
sorte d'artisanat d'art où l'on 
reconnaît immédiatement (a 
patte d'un créateur, le style kû- 
mitabte de tel ou te! grand «fai- 
seur». A cette reconnaissance 
instantanée, qui entraîne généra- 
lement adhésion ou rejet tout 
aussi instantané en fonction du 
graphisme, succède le plaisir de 
lecture. Et c'est là que te scéna- 
rio reprend, en sous-main et i 
. long ternie, tous apa droits. Les 
séries les j^fus aimées, les. 
a&ums les- plus” retos.rsont baux - | 
où l'intérêt ItB l'histoire* fe dis- • 
pute à ta beauté du dessin. 

Mais le scénariste ne doit pas 
pour autant être dépourvu d'am- 
bition. Le texte d'une bande 
dessinée peut être aussi riche à 
sa façon elliptique qu'un texte 
romanesque plus fourni. Les cfia- 
fogues peuvent se mesurer à 
ceux du théâtre, où d'ailleurs 
réussissent fort bien de nom- 
breux auteurs de BD. L'invention 
dramatique n’a rien à envier à 
celle du cinéma et les deux 
genres ne se privent d'ailieurs 
pas d'emprunts réciproques, 
même s'ils ne sont pas aussi • 
proches qu'on le croit parfois.- 

Lorsqu’on parie, comme c'est 
parfois fe cas, de crise du scé- 
nario. que ce soit en BD, au 
cinéma ou à la télévision, c'est 
plutôt de crise du désir qu’il fau- 
drait parler. Alors que la raison 
même d’un scénario est avant 
tout d'être un objet de désir 
pour un dessinateur, afin de 
faire de la bande dessinée elle- 
même un objet de désir pour le 
lecteur. 

Pierre Chris tin 


La bédéthèque idéale 




Une sélection des albums indispensables 


A tout seigneur, tout hon- 
neur, commençons par 
Tôpffer , peintre suisse 
contrarié, qui invente le genre en 
1827. Horay réédite ses Histoires 
en images pleines d’un charme 
désuet. Sautons l’Atlantique et 
quatre-vingts ans pour retrouver 
l’Américain McCay. Dans la 
presse à gros tirage, il crée une 
des bandes les plus somptueuses 
du genre : Littie Nemo. descrip- 
tion des rêves d’un enfant qui se 
réveille invariablement dan y la 
dernière case, au pied de son lit 
(Ed. Zenda). Autre œuvre fonda- 
trice, le mystérieux Krazy Kat 
(Futuropolis), d’Henri man, qui 
brode pendant trente-cinq ans 
sur une trame minimale et fas- 
cine tons les intellectuels de son 
temps. Séries mémorables égale- 
ment, les premiers A fickey 
(Hachette), dus h la plume de 
Gottfredson, et les Donald et 
Picsou de Barks (deux volumes, 
Zenda). Des générations d’au- 
teurs ont appris leur métier Hans 
ces pages. 

En France, la BD démarre 
vraiment au début du siècle (huis 
les journaux à grand tirage : il 
s’agit de la Famille FenouiUard 
et du Sapeur Camember, savou- 
reux feuilletons comiques de 
Christophe (Armand Colin). La 
BD trouve ensuite refuge, pour 
des décennies, dans les « illus- 
trés » pour enfants. Le plus célè- 
bre exemple, et le plus contro- 
versé aussi, est bien sûr 
Bécassine, de Pinchon et Cau- 
mery (Gautier-Langoereau). 
Symbole de l’âge d’or du genre, 
quelques séries américaines sont 
« incontournables » : Flash Gor- 
don, de Raymond, Prince 
Valiant, de Foster, Superman, de 
Siegel et Sbuster, père de tous les 
I superhéros », sans parler de 
Mandrake-, dû Fantôme, etc. 
--(Futuropolis, Zenda). On com- 
prend, à la relecture de ces 
albums, la fascination des jeunes 
lecteurs de l’avant-guerre : l’hé- 
roïsme et les grands sentiments 
sont magnifiés par des gra- 
phismes somptueux, inspirés de 
la peinture classique. 

Deux titres de cette période 
mythique tranchent sur l’ensem- 
ble : Dick Tracy, de Gould 
(Futuropolis), polar expressif et 
violent, et Terry et les Pirates , de 
Caniff, dessinateur marqué par 
les films « policiers » hollywoo- 
diens et premier esthète du noir ' 
et blanc. Complétons le pano- ; 
rama avec Popeye, de Segar 
(Futuropolis), le premier anti-hé- ' 
ros de l’histoire de la BD. J 
L’épaisse bêtise des protago- J 
nistes de cette saga pétante de J 
santé fait toujours rire, soixante ' 
ans après... En France, â la r 
même époque, Saiot-Ogan intro- F 
duit enfin la bulle (ou pjiylac- ! 
tire) dans la BD européenne. Z ig \ 
et Puce y gagnent une gloire in s- S 

tantanée (Futuropolis). Jr 

Tout en bravoure et rigueur e 
morale, l’école belge rayonne sur a 
les années 50. Elle se divise en $, 
deux courants. Celui du journal u 
Tintin, qui, outre l’immarcesci- tl 
ble série vedette du même nom e! 
(Casterman), publie Blake et 
Mortimer, œuvre verbeuse et fas- 
cinante du grand Jacobs {la Mar - 
que jaune, Blake et Mortimer). ~ 
, L’autre chapelle, celle de Splrou F 
'et des éditions Dupuis, penche * 
plutôt pour l’humour, à l’excep- , 
tion de Jerry Spring, impeccable 
western (Yucca Ranch ) du versa- . p 
tile Jijé. Citons pour mémoire h 



Corto Maltose est le héros préféré de François Mitterrand. 


Goscinny, Spirou (toute la série 
mais commencer par QRN sur 
Bretsdburg) et tous les Gaston 
Lagaffe, de Franquin, ou Gil 
Jourdan, de Tillieux - digne des 
Tontons flingueurs, - dont il faut 
absolument lire Libellule s'évade 
et Popaîne et vieux tableaux... A 
la même époque, le « strip amé- 
ricain voit apparaître les Peanuts 
de Schulz. Mais le succès de 
Snoopy a masqué la richesse de 
la série, et les traductions fran- 
çaises (Dargaud) sont si plates... 

Une rage 
iconoclaste 


Lucky Luke (et surtout Tortillas 
pour les Dation), de Morris et 


tard» 
MORT 
A. CREDIT 



3» DARGAUD 


Jt Saluons au pas de course les 
r . Pionniers de l’espérance, série de 
e science-fiction de Poïvet et Lécu- 
reux publiée à la même époque 
dans Vaillant et rééditée chez 
e ' Futuropolis (quel dessin !). Et 
venons-en à ce qui fut la grande 
affaire de la BD française : 
s Pilote. 

s Lancé par René Goscinny en 

- 1959 et édité par Dargaud, ce 
s journal a tellement apporté au 

- genre qu’il est impossible de tout 
î citer : les premiers Astérix de 

Gosciny et Uderzo, par qui tout 
, arriva, mais aussi B/ueberry (le 
; Spectre aux balles d’or), de Char- 1 
I lier et Giraud, LE western BD 
: (éd. Novédi) ; la Rubrique à brac, 
de Gotlib, fils spirituel de Tex 
Àveiy ; les premiers Philèmon de 
Fred, détenteur d’un univers 
onirique drôle et poétique ; 
Christin et Mézières, qui font 
avec Valérian (Bienvenue sur 
Alflolol) de la SF spéculative 
haut de gamine ; Cellulite, 
l’anti-héroïne de Bretécher, bien 
avant les Frustrés et Agrippine 
(en auto-édition). Maodryka 
raconte les aventures absurdes 
du Concombre masqué, premier 
légume justicier (Dupuis). Plus 
tard viendront FMurr et son 
Génie des alpages délirant, 
Cabanes peuplant sa saga Dans 
les villages de bestioles superbes 
et inquiétantes (Les Humanoïdes 
associés). Bilal, seul ou avec son 
scénariste Pierre Christin, brosse 
un avenir aux couleurs inquié- 
tantes (la Foire aux immortels, 
entre autres, aux Humanoïdes). 

Pendant ce temps, Hara-kiri se 
moque de La V e République avec 
autant de violence que de talent 
Tous les albums de Reiser chez 
Albin Michel témoignent de 
cette rage iconoclaste salutaire. 

La contre-culture des années 70, 
symbolisée par l’Américain 
' Cnimb (Futuropolis ou Albin 
Michel), incite les auteurs fran- 
çais à s'émanciper. L’Echo des \ 
savanes et une kyrielle de nou- 
I velles revues permettent aux 
I auteurs novices ou chevronnés 
1 de s’émanciper. Giraud change 
I de patronyme et devient Mœbius 
! et, sous cette nouvelle identité, 
i révolutionne la BD mondiale, 

! tout simplement ( Œuvres com- 
plètes, Humanoïdes). Margerin 
décrit malicieusement la ban- 
lieue avec Votez Lucien. (Huma- 
noïdes), tandis que Binet détaille 
la vie dérisoire des très fran- 
chouillards Bidochon (Foyer, 
sucré foyer. Audie) et qu'Edika 
préfère dynamiter le récit de ce 
quotidien peu brillant (Concerto 
pour omoplates, Audie). 

I René Pétiilon. avec le détec- 
tive Jack Palmer (la Dent creuse. 

A. Michel), joue la parodie tous 
azimuts. Masse (Casterman) et 
Goossens (Audie) poursuivent 


leur bonhomme de chemin et 
inventent des mondes comiques 
inclassables. A suivre..., édité 
depuis 1978 par Casterman, joue 
la carte du réalisme. Exotique et 
historique avec Corto Maltese 
(la Ballade de la mer salée), de 
Pratt, il devient fantastique et 
poétique chez l’immense Forest 
(Enfants, c’est /‘hydragon... ou le 
scénario d'ici même, dessiné par 
Tardi). Tardi, justement, révèle 
sa nature misanthropique et 
grinçante dans les Aventures 
d’Adèle Blanc Sec, tandis que les 
Argentins Munoz et Sarapayo 
mêlent, en un cocktail inoublia- 
ble, lyrisme et politique dans 
Black Sinner (trois volumes) ou 
le Bar à Joe (deux tomes). Ou 
trouve chez eux la marque de 
leur aîné argentin Breccia,ont 
Glénat vient de rééditer Perra- 
mus, sommet d'une carrière 
exemplaire et méconnue. 

Glénat occupe aussi le créneau 
de la BD historique. Les exem- 
ples les plus réussis sont les Pas- 


sagers du vent, de Bourgeon, eî 
les Sept Tics de l’êpenier. spécu- 
lation sur le meurtre d’Henri IV, 
sauvée de l’outrance par le clas- 
sicisme du irait de Juillard. 

A l’aube des années 80, l'Ita- 
lien Mattotti publie Feux (Albin 
Michel) qui ouvre la BD à l'ex- 
périmentation formelle, d’inspi- 
ration picturale. Baudoin (le Por- 
trait, chez Futuropolis) suil un 
itinéraire parallèle. 

Les Anglais Moore et Gibbons 
renouvellent complètement les 
super-héros avec les Gardiens 
(Zenda). Aux Etats-Unis. Spie- 
gelman élargit le champ de la BD 
avec Maus. impressionnant 
j, témoignage sur l'Holocauste. Son 
compatriote Watterson relance le 
strip familial avec Calvin et 
Hobbes (Presses de la Ciré), 
chronique endiablée d'un garnir, 
et de son tigre en peluche. 

Mais les années 80 voient, en 
France, le déclin inexorable des 
revues. Quelques talents notables 
émergent pourtant : Dupuy et 
fierberian (le Journal d ‘Hen- 
riette, aux Humanoïdes et chez 
Audie), rois de la chronique 
douce-amère, Florence Cestac, 
formidable dans la mise en boite 
de M. Tout-le-Monde (les 
Copains pleins de pépins. Futuro- 
polis), ou encore Rabaté 
( l’Exode . Futuropolis, et Signé 
Raoul, Rackamj. pourfendeur 
rigolard de l’universelle bêtise... 

Terminons en signalant (e 
renouvellement trop ignoré de la 
BD pour enfants. Des auteurs 
talentueux comme Wasterlain 
(Docteur Poche. Dupuis). Isabelle 
Wilsdorf ( Jojo et Paco, série 
géniale pour les tout-petits, 
éd. Milan) ou Pommaux (Marion 
Duval, Bayard), méritent une 
plus large audience. Adultes et 
enfants s’y régaleront. 

Jean-Pierre Mercier 


Schuiten-Peeters 

Les Cités obscures 



LA FIÈVRE DURBICANDE. 



LES MURAILLES DE SAMARIS. 




LATOUR. 


LA ROUTE DARMILIA. 


LAMPLEÜR > 
D’UN AUTRE MONDE 


Hors collection 
album géant : l’Archiviste 
livre -(^compact disque -i(e Museé A. Desombres 
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Le nouveau « logo » de la Caisse 
d’Epargne est, plus que jamais, l’em- 
blème du neuvième art. Partenaire 
officiel du Salon d’Angoulême 
depuis 1984, la Caisse d’Epargne 
parraine, cette année aussi, le Festi- 
val de Blois. Son ambition : promou- 
voir la Bande Dessinée, mode d’ex- 
pression et loisir privilégié par les 
jeunes et les moins jeunes. 

Pour favoriser l’éclosion et la 
révélation de jeunes dessinateurs, la 
Caisse d’Epargne orchestre depuis 
1985, en liaison avec le Salon 
d’Angouiëme et le centre départe- 
mental de documentation pédagogi- 
que de la Charente, un grand 
concours national de BD scolaire. 
En sept ans, le nombre des partici- 
pants n’a cessé de grimper. Relayé 
par le ministère de l’Education 
nationale, le concours s’adresse à 
tous les jeunes, de la maternelle jus- 
qu’aux établissements spécialisés. 
Pour y participer : rien de plus 
facile. Il suffit de se procurer la bro- 
chure du règlement auprès d’une 
des agences de la Caisse d’Epargne. 
Les enseignants ont ensuite 3 mois 
pour aider leurs élèves à mettre leurs 
rêves les plus fous en textes et en 
images. En 1985, 8 000 planches ont 
été réalisées. 24 000 en 1990. Cette 
année, la Caisse d'Epargne devrait 
engranger près de 40 000 dessins 
adressés par quelque 2 000 établis- 
sements scolaires. Tous les ans, 
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... 1 500 planches, sont présélection- 
nées pour être exposées au Salon 
d’Angoulëme. 

Surtout, les quarante plus belles 
réalisations se voient remettre, cha- 
cune, l’Ecureuil d’Or avec en prime 
une console de jeux vidéo. Cette 
récompense est décernée par un 
jury, présidé par Jean Solé avec à 
ses côtés plusieurs auteurs, éditeurs 
ainsi que deux inspecteurs généraux, 
l’un d’arts appliqués, l’autre d'art 
plastique. Enfin, le plus doué des 
jeunes dessinateurs décroche le tro- 
phée : l’Alph’Art Scolaire, avec à la 
clé une invitation au Salon 
d’Angoulême, où ce prix lui est 
remis. II se voit aussi offrir un 
voyage de neuf jours pour deux per- 
sonnes à Disneyworld en Floride. 

Le concours de la Caisse 
d’Epargne est un tremplin pour les 
talents en herbe. Grâce à lui, trois 
jeunes ont déjà pu mettre un pied 
dans la profession. Luon Dien 
Phong, lauréat en 1985, est aujour- 
d’hui créatif à l’agence Synergie. 
Nicolas Marlet, primé en 1987, tra- 
vaille chez Walt Disney Production. 
Benoît Ers, récompensé en 1988, est 
dessinateur indépendant à Epinal. 
Mais la Caisse d’Epargne ne s’arrête 
pas en si bon chemin. 

Outre son souci d’aider « les petits 
à devenir des grands », elle s’inté- 
resse aussi aux « grands quand ils 
étaient petits ». Dans un album iné- 


dit, paru cette année, elle a eu l’idée 
de recueillir les extraits d’üne expo- 
sition imaginée par Jacques Lob 
pour Angoulëme en 1985. Pour la 
première fois, grâce à la Caisse 
d’Epargne, tous les bédéphiles pour- 
ront conserver dans leur bibliothè-- 
que les dessins d’enfance d’une dou- 
zaine de célébrités : d’Alexis à Teuié 
en passant par Bilal, Brétecher, Lob 
ou Mézières. A côté des premiers 
croquis du père d ’ Hamster Jovial, de 
Superdupont ou de Blueberry figu- 
rent, dans ce même album, les aven- 
tures de « Papy- Bill le », grand-père 
malicieux, expert en BD, imagirïé par 
Jean Solé, les planches des quarante 
Ecureuils d’Or . 90 ainsi que les 
œuvres des grands lauréats depuis 
1985, une consécration - pour çës 
futures vedettes. y ' 

T o u j ours à. Arig bulëmë. la . Caisse . 
d’Epargne s’associe; depuis 1985, à. . 
t une ■ des, ^positions ;phaïe$ydu; - 
Salon. Après* dta'-’hb m mage ie n du a " 
Tardi en 1986, à Franquin en 1989, à 
McCay en 1 990i elle parraine cette ; 
année l’exposition, consacréë à Gdis- . 
cinny, exposition qui se tient aùjoûr- - . 
d’hui à La Villette, et celle dédiée à 
Gotlib lors du prochain - Salon 
d’Angoulëme. - \ 

Pour que là fête continue, la 
Caisse d’Epargne organise toute Fan- 
née des versions itinérantes de ces 
manifestations. Plus d’une soixan- 
taine de villes ont déjà accueilli ces 
expositions installées dans les 
agences de la Caisse d’Epargne, les 
mairies, les maisons de la culture ou 
les associations.. Un événement 
culturel durant lequel les visiteurs 
peuvent aussi découvrir, à travers 
deux films vidéo' produits par là 
Caisse d’Epargne, le métier de scé- 
nariste, raconté par Jacques Lob, ou \ 
« la naissance d’une BD » sous je 
crayon de Jean Tardi. Enfin, en liai- 
son avec plusieurs quotidiens régio- 
naux, la Caisse d’Epargne parrainé, 
depuis cette année, f Alph’Arf du 
public. Un concours qui permet à 
tous les bédéphiles de- distinguer, 
parmi « dix indispensables », Je meil- . 
leur album de -l’année, La Caisse 
d’Epargne ne ménage pas ses efforts 
pour faire aimer la BD. r : 


CAISSE D'EPARGNE 







